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APPROBATION DES DOCTEFRS

de Sorbonne.

f^HS^S L est bien juste que toute la France puisse

Ha |H« apprendre dans fa langue , des Institu-

USadUr tions que le docte Cassien a faites au

tresois pour ses premiers Solitaires. Ce grand

homme les avoit puisées dans lesMonasteres d'O-

rient-qui ont esté les sources les plus pures , &

les Originaux les plus parfaits de la sainteté de

l'estat religieux. II represente dans cet ouvrage

d'une maniere trés édifiante leurs vertus , leurs

occupations , & leurs prieres , & il y fait voie

l'origine & l'antiquité de la différence des heu

res qui partagent les Offices de l'Eglise. II n'y

a rien qui ne soit trés conforme à la doctrine

Catholique , 3c qui ne puisse estre d'une gran

de milice pour les ames saintes & Religieuses.

C'est le témoignage que nous rendons ; en Sor

bonne t ce vingt-septiéme jour deluin mille six

cent soixante-sept.

N. Gobillon, Docteur de la Maison Sc

Societé de Sorbonne» Curé de S. Laurens.

N. P e t i t-p i e d , Docteur de la Maison &

Societé de Sorbonne.



.EXTRAIT DV pRIVILEGE.

PAR Lettres patentes du Roy , données à Paris le huitié

me jour de juillet 1665. Signées Just i l, & scellées du

grand Sceau , Il est permis à Charles Savreux, Marchand

Libraire à Paris , d'imprimer , faire imprimer , vendre &

débiter en tous les lieux de robcïssance de fa Majesté , un

Livre intitulé , TradutioN ou uvre de Cassidn,

Par Ufieurde Saligny Docteur en Théologie , en un ou plu

sieurs Volumes , & autant de fois qu'il voudra. Et cc pen-

dantdixans,à compter du jour que chacun defdits Volu-

Avec défenses à toutes personnes de quelque qualitez 8c con

dition qu'elles soient d'en rien imprimer, vendre ny debi

ter sous quelque prétexte que ce soit sans le consentement

dudit Savreux , ou de ceux qui auront son droit , à peine

de trois mille livres d'amende, payable fans déport par

chacun des contrevenans, & applicable selon qu'il est por

té par lefdites Lettresjde confiscation des exemplaires con

trefaits, & de tous dépens , dommages & interests. Veut

aussi fa Majesté qu'il soit mis en fa Bibliothèque publique

deux exemplaires dudit Livre , & un en celle de son Cha-

steau du Louvre : Que lefdites Lettres soient registrées gra

tuitement dans le Livre de la Communauté des Marchands

Libraires de fa bonne Ville de Paris , suivant l'Arrest da

Parlement du 8. d'Avril 16J3. à peine de nullité,'& qu'aux

copies collationnés par un de ses Conseillers Secretaires,&

à l'Extraict qui en fera mis au commencement ou à la fin

defdits Livres , foy soit ajoûtéc comme à l'Original ; non

obstant oppositions ou appellations quelconques , le [touc

comme il est porté plus amplement par lefdites Lettres.

Registre dans le Livre de la Communauté des Marthands:

Libraires ,suivant l'Arrest du Parlement du 8. Avril 16s),

lei}.deluilleti66}. Signe , E. MARTIN , Syndic.

Achevé d'imprimer pour la premiere fois le x8. de Juil

let 1667.

 

Les Exemptants ont tíìéfournis , suivant U Privilège,
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DES CHAPITRES.

LEttrb du Bien -heureux Castor à Cajfîen , Abbé

de Marseille. Oh l'on voit ce quia donné lieu aux

livres des Institutions.

R e p o n se de Cajfîen à Castor * qui sert de Preface et

son livre.

Livre Premier.

Des Habits des Solitaires.

Chap.I.T'V Ejfein de VAuteur dans cét Ouvrage, pag.r

mJ 1 1. De laCeinture des Religieux. Quon

voit dans le vieux & dans le nouveau Testament que

les Saints ont porté une ceinture , 2

III. Quels doivent estreles habits des Religieux. Qu'ils

doivent estre pauvres. Qu'ils ne doivent rien avoir

de particulier. Du Cilice , 4

IV. Du Capuchon que portent les Religieux de l'Egypte.

Quil leur doitrepréfenter lasimplicité des enfans , 7

V. // continue k décrire quels estaient les habits des So

litaires , s

V I. Que l'habit des Religieux estoit de telle sorte qu'il

fie les empesehoit point dans le travail auquel ils pas

saient toute leurvie, Ibid.

VII. Que les Religieux doivent toujoursgarder l'humilité

&la pauvretédans leurs vestemens , 9

VIU. D une robe de peaux de chevres ou de moutons ,

á iij



Table

quon a depuis appellêe Aumuce : de ce que cette robe

marqueit aux Solitaires , Ibid.

IX. Ce que fignifioit le boston qfte les Solitaires por-

toìent , . i0

X. Que les Religieux rjr les Solitaires ne portent jamais

de souliez* Que dans le besoin Us fi fervent desanda

les ; Mais qu'ils les quittent lors qu'ils approchent de

Vautel , ii

Livre Second.

- Du Réglement des Priéres 8c des Pseaumes

de la nuit.

ChAp.I. TTX EJfein de l'Auteur dans cesecondLivre, i3

1 1. Des differentes coutumes quisesont ob -

servies selon les lieux &selon les tems touchant le nom

bre des Pseaumes dans les heures de l'Office , i4

III. Combien les Superieurs des Monastéres, doivent

avoir de z*ele poury fairegarder lepremier esprit&les

plus anciens reglemens des sondateurs. Qualitez, d'un

veritable fupérieur du Monastére , is

IV. Que dans toute l'Egypte & toute la Thebaïde on dit

douze Pseaumes dans l 'Office de la nuit , i8

V. De la delibération que tous les premiers Solitaires firent

entreuX pour regler le nombre des Pseaumes dans l'Office

du soir j quifut enfin terminéepar un Ange , 1 bid.

VI. Reglement de douz,e Pseaumes pourVOffice deVes-

, pres j cfrpour celuy de la nuit , 2i

Vif. De quelle maniére les Solitaires recitent les Pseau

mes. Du danger qu'il y aefestre accabléd'un trop long

Office. Ce qu'ils craignent s'ilsfi tenoient trop long tems

prosternez, en terre 3 22

VIII. DuVcrfet Gloria P atri, que l'on ajoftteàlafin de



des Chapitres.

chaque Tseaume , 23

IX. VAuteurne regle en cet ouvrage que l' exterieur des

Religieux dans lapriere , &il reserve de traiter ce fujet

plus kfonddansses Conferences , 24

X . Combien les Religieux évitoient durant leurs priéres de

faire le moindre bruit,qui pût troubler les autres. Com

bien le Démon tasehe de nom empêcher de prier , 2j

XI. Combien il estimportant de S'appliquer aux priéres que

Ion recite , & qu'U est incomparablement plus avanta

geux de prier peu avecserveur , que deprier beaucoup

fans aucune attention } 2j

XII. Que les Solitaires estaient assis pendant qu'on recitait

les Pseaumts. Pour quelle raison ils le faisoient. Leur

ardeur & leur fêlepeur les ouvrages des mains , 20

XIII. Raisons pour lesquelles ces saints Solitaires évi

toient avec tant de foin de dormir apres l'Ofstce de la

nuit, 31

XIV. Qjtt Us Solitaires pour s'empêcher de dormir au re

tour de VOffice de la nuit , travaillent des mains. Com

bien te travail des mains eft avantageuxpour s'avan

cer dans la piété, 32

XV. Avec quelle exaflitude cessaints Solitaires s'aquitoient

du travail des mains. Combien ilsy gardoientlesilence:

&y joignaientla meditation des chosessaintes , 33

XV I. Combien il eft dangereux dese joindre aux Re

ligieux quel'onsépare des autrespour quelquefautepu

blique , 3S

XVII. Avecquel soin celuy d'entre les Solitaires qui doit

reveiller les autres pour l'Ofstce de la mit s'acquite de

cette charge , 1 36

XVII I. Qu'on ne $ agenouille point durant fOffice le

saint jour du Dimanche, ny durant le temps de Paf

ques, 37

á iiij
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Livre Troisie'mi.

Des Priéres & des Pseaumes de tout l'OíSce

. du jour,

Chap . I , T"X EJsein de rAuteur dans ce Livre , 3S

jL-S I I. Que les Solitaires d'Egypte s'appli

quent fans cejfe k POraison & à la Psalmodie : & qu'ils

ne gardent point ces distinctions d heures , de Tierce,

de Sexte & de None , 39

III. Que dans tout les Monastéres de l'Orient on dit

Tierce, Sexte & None trois Pseaumes& trois Oraison: :

&pourquoy on a choisi ces heures pour s'appliquer a la

priére- j 40

IV. De l'Offwe de Prime : de la nouveauté& de la raison

quiporta les Solitaires d'établir ce nouvel Office , 4S

V . Contre ceux qui disoient Prime desi bonne heurt qu'ils

pouvoient se recoucher. Combien ilfaut éviter lesomr

meil aux heures du matin , 47

V I. Que cette nouvelle heure de Prime n'a rien chan

gé dans le reste de l'Offìce pour le nombre des Pseau

mes j 48

VII. Que ceux qui ne se trouventpoint aux heures avant

que le premier Pseaume soitsny, demeurent a la porte

de VOratoire. Qu'on attend, jusqu'au deuxiéme Pseau-r

me al'Office de la nuit , 49

VIII. De la veille du Samedy. Combien il faut éviter

les veilles trop indiscrettes , fo

IX. Ce qui a donné lieu à la veille du Samedy :&pour-

quoy on ne jeufnepoint ce jour la dans tout l'Orient , s*

X. D'oitvient qu'a Rome on jeufnele jourdu Samedy , s3

XI. En quoy l'Offke du Dimanche est différent del'Ojfice

des autres jours, J4.



des Chapitre?.

Xïlf II dit que le Samedy & U Dimanche on tte reci

tât point de Pfèaumes lesoir devant ni aprés lesouper.

Que ce repas efioit regardé comme extraordinaire j &

qu'on ny obligeoit pas les Solitaires , ss

Livre Qj^a tri e'm e.

Du Réglement des Monastéres.

Chaf.I. T"X EJsein de VAuteur dans ce Livre, 37

JLJw. Que les Religieux deTabenne conti

nuent pendant toute leur vie dans les Monastéres à se

persectionner en la pratique de l'Obéissance . jS

III. De ^épreuve qu'on fait de celuy quise présente pour

estre recen dans le Monastére, Ibid.

IV. Pourqttoy ces sages Solitaires ne veulent point rece

voir de celuy qui eflr admis au Monastére aucun argent,

mefinepour• 1'usage de la Communauté , \ 60

V. Que VAbbé este à celuy qui se rend Religieux les ha

bits qu'il a apportez, du monde, & luy en donne d'au

tres. Raisons de cette conduite, 61

V I. Pourquoy l'Oeconomie du Monastére garde les ha

bits que les nouveaux Religieux ont apporte\du mon

de , .62

VII. Que d'abord ejuon entre dans un Monastére oh n a

pas la liberté de vivre avec toute la Communauté. Com

bien de degréXjon observe en ce point , 6$

VIII. Combien il est important de mortifier sa volonté.

Qwon ne peutsans celafaire aucun progrez, dans la vie

spirituelle. Avec quelle exattitude on exerce en cepoint

les jeunes Religieux, 64

I X. Que la plutgrande humilité consiste à ne point celer

ses pensées àfin Supérieur. Combien ilfaut estre regulier

en ce point. Que le Démon ria point d'accez, doits unt



Table

orne qui estfidéle en cette pratique > éj

X. lusquou va ladépendance eflaso ûmisswn des Solitai

res, Qjtils n'osent rien faire mefine des choses les plut

nécejfairesfans lapermission de leurAbbé , 66

X I . Quelle estoit Vausterité& l'abstinence des anciensSo

litaires , 67

XII. Combien ces saints Solitaires sont exatls à quiter ce

qu'ils font dans leurs cellules pourpartir au momentmes

mequ'on les avertit d' aller al'Office, 6S

XIH. De l'extrême pauvreté de cessaints Solitaires. Com

bien on évite £'appropriation parmy eux, 69

XIV. Du travail des mains des anciens Solitaires. De

leur serveur en ce point. De quel désinteressement ils

accompagnent ce travail , Ibid.

X V. Du relâchement des Solitaires dans ce qui regarda

famour de la pauvreté , 70

XVI. Diversesfautes pour lesquelles les Religieux estoient

obligeT^defaire unefatùfaBion publique , 72

XVII. Tour quelle raison on aintroduit dans les Mona

stéres la Ic&urc de la table , 73

XVIII. Qu il est defenduparmy lessaints Religieux derien

manger hors des repas de la Communauté , 74.

XIX. De quelle maniére ces saints Religieuxfervent tour

a tour à la cuisine & au reseíloire, 7S

X X. Bel exemple qui nous apprend jufquou doit aller le

foin de ne rien négliger du bien du Monastére que ces

Religieux regardent comme une chose sacrée , 77

XXI. Du Xfle admirable de quelques Religieuxpourtrou

ver le moyen de préparer à manger aux Fréres dans

une nécessité extrême , 78

XXII. Que dans fEgypte les Religieux ne ferventpoint

tour à tour au reseQoire, de peur que cela ne nuise a leur

travail auquel ils fontfort attachez , ?9



des Chapitres.

XXI IT. De l''extrême déference que í'Empereur Théo»

dose avoit pourmsaint Solitaire , 80

XXIV. De Vobéissance admirable de tAbbi lean , qui

fait voir combien,l'on doit obéirsans examiner les ordres

du Superieur qui commande , 81

XXV. Autre exemple de rextrême obéissance du mes

me Anachoréte , 83

XXVI. Autre exemple de Vobéissance du mesme Saint, 84

XXVII. Rare exemple de la patience & de l'obéissance

du Solitaire Mucius , Ifaid.

XXVIII. Revélation que VAbbé du Monastére eut du

grand merite de cette aíHon du Solitaire Mucius dont

nous venons deparier, 87

XXIX. De la prosonde obéissance d'un nouveau conver-

ty qui témoigne le mépris qu'il faifoit de la gloire du

monde , lbid.

XXX. De l'Abbé Pinuse qui quita son Monastére pour

se retirer dans un autre ou il estoit inconnu , 88

XXXI . Comment ce mefìne Abbé Pinuse ayant esté recon

nu & reconduit àson Monastére , ensort encore unesois

pour aller vivre inconnu en Syrie , 91

XXX II. Avis que le saint AbbéPinufe donna à un Re

ligieux qu'il reçevoit en son Monastere , 92

XXX 1 1 1 . Que comme les bons Religieux doivent attendre

unegrande recompense , ceux aussi quisont relachez, doi

vent s 'attendre à de grands supplices , ' 93

XXXI V. Que la vie d'un Religieux est une vie de mor

tification & de croix , 94

XXXV. De la comparaison d'un vray Religieux avec un

homme qui est attaché en croix y 9s

XXXVI. Qu'il ne nous sert de rien d'avoir renoncé au

mondefinous nous engageons de nouveau dans les affai

res du monde , çà
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XXXVII. Que le démon nous observe toujours saur

nous perdre & particulierement à nofire mort. Com

bien nous devons veiller pour ne nous enpaslaijfer sur

prendre, 97

XXXVIII. Dans quels [entimens on doit efire lors qu'on

renonce au monde pour s'engager à servir Dieu dans le

JHonafiére. Comment il faut travailler à imiter unpe

tit nombre de personnes , 98

XXXIX. Divers degrez, par lesquels il faut passer pour

arriver à la persection* 99

X L. Que le Religieux ne doit pas prendre plusieurs per

sonnes , mais une seule four semple & pour le modéle

de la persection ou U doit tendre , 101

XLI. Excellente régie pourse conduiresagement& Chré

tiennement dans un M.onafiére avec toutes les person

nes qui s'y trouvent, 102

XLII. Qu'un Religieux ne doitpasfaire dépendre fapa

tience de la vertu des autres , mais de lasenne , 104.

X L 1 1 1 . Abregé de ce qui a eflé dit. Divers degrez qu'il

fautgarder pour arriver à la perseSHon j I bid,

Livre Cin q,u i e'm e.

De l'intempérance de la bouche.

Chap. I.TTX Ejfein de VAuteur dans ce Livre , loé

\J II. Combien il efi important de connoifire

quels sont lespeches capitaux > puis que lasource en efi

dans chacun de nous , ioj

I j ì. Que lepremier combat d'un Solitaire efi contre Vin-

tempérance de la bouche , 108

. Excellent avis de saint Antoine de considérer en cha

cun de nos Freres la vertu dans laquelle il éclatte da

vantage , 109



des Chapitres.

V. Sentiment de l'Auteurtouchant le jeujhe. Que tous ne

peuvent garder en ce point la mefme mesure& lamejme

régie, ni

V I. Combien il eftdangereux de trop manger quelque vile

que soit la nourriture dont on use. Qu'ily a une autre

yvrejse que celle que cause le vin , uz

VII. Excellens avis pour les personnes soibles qui nepeu-

ventpas garderla mefine ahftinence que les autres , 11j

VIII. Régle trés importante qu'il faut garder dans la

nourriture, 114

IX. Avis considerables touchant l'abstinence & le jeujhe.

Combien il est dangereux aprés avoir jeujhé de man

ger avec excez,> us

X. Que pour estrepur dans le corps & dans tamé , il faut

retrancher tous les vices , 116

XI. Que toutes les vertus sont enchaînées entreHes : &

que qui en blesse une blesse en mefme temps toutes les

autres , 117

XII. Comparaison des combats intérieurs des Solitaires,

avec les combats des Athlétes , 119

XIII. Quefnous nesommes délivrez, du vice de lagour

mandise , nous ne pourrons passer aux autres combats

contre des vices plus spirituels , 120

XIV. De quelle maniére ilfaut combattre le vice de la

gourmandise , 121

X V. Combien le Solitaire doit toujours estre occupé à

considérer les récompenses que Dieu luy promet au bout

de fa course , 12j

X V I. Que lagourmandise n est qu'un ennemy grossier &

charnel , (f que nous ne pourrons lutter contre d'au

tres plus dangereux fi nous ne terrassons auparavant

eeluy-cy , 124.

XVII. Que le fondement de U vie ftwìtiteUe est de corn
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meneerpar reprimerl'intempérance de la bouche ì 12s

XVIII. VAuteur trouve dans saintPaul un excellent

modelle des combats que nous devons livrer à nos en

nemis , 127

XIX. Combien le Cosnobite doit craindre , pendant qu'il

est exposé aux divers combats de cette vie , 128

X X. Sbie premiére régie de Pabstinence est de nepren

dre aucune nourriture hors des repas communs du Mo

nastére , 130

XXI. Quil nefujfit pas au Religieux de pratiquer Vab

stinence dans les choses extérieures. Jî^uil y doit join

dre Vabstinence intérieure par le retranchement de tous

les desirs déregles, 131

XXII. Que le principal butque nous devons avoir dans

nostre abstinence extérieure , est de pouvoir par elle ac

querir fabstinence intérieure de nos vices , 133

XXIII. Combien un Religieux doit éviter de faire rien

paroistre desingulier danssonjeufìte , 134

XXIV. Queles Solitaires d'Egypte ne sont point atten

dre les Fréres qui les viennent voir jufqu al'heure reglée

pour le repas. Raisons de cette conduite , 136

XXV. De t'extrême temperance d'un Solitaire qui fê

tant missixsois à table en un jour , pour recevoir divers

hostes , avoit mangé fi sobrement qu'il fintoìt encore la

faim , 137

XXVI. De la coutume d'un autre Solitaire qui ne man

geoh jamais seul , 13S

XXVII. D'un Religieux qui durant quarante ans rìa-

voit jamais mangéqu'aprés le coucher dusoleil , I bid.

XXVIII. Excellente parole qu'un Solitaire dit à tous

ses Fréres lors qu'il eftott prest de mourir , T39

XXIX. D'un Solitaire qui avoit un don de Dieu de ne

s'endormir jamais dans les entretiens jpirituels quelques



ses Chapitres.

longs qu'ilsfuffent ; tfrqui dormit aujjì-tost qu'on eom-

mençoit une fable , 14a

XXX. Excellent avis d'un Religieux pour ne juger ja

mais personne, Ibid.

XXXI. Avec quelle sainte adrejse ce mesme Solitaire

reprocha aux autres Religieux l'ìndifference avec la

quelle ils entendaient laparole de Dieu, 142

XXXI I. D'un Religieux quirecevant un pacquet de let

tres de lapart desesparens , les brûla depeur d'en avoir

Vejprit remply , 143

XXX I 1 1. DetAbbé Théodore qui obtint de Dieul'é-

ádrcifsement d'une difficulté apres avoirpassesept jours

&sept nuits en priéres , 14s

XXX IV. Que le meilleur moyen d'avoir l'inteÊgence

de FEcriture/ointe > est de purifierson cœur> 143

XXXV. Reproche dun saint Abbé à un Solitaire qui

noccupoitpas avec assez, deferveur les heures de la mit

dans la leïlure & dans lapriére , 146

XXXVI. Description d'un désert ou demeuraient quel

ques Anachorètes , 147

XXXVII. De la charité d'un saint Solitaire qui don

nait sa cellule aux hostes qui furvenoient , leur fai

sant croire qu'il la vouloit quitter pour si retirer ail

leurs , 14S

X X X V 1 1 1. Ce que fit le mesme Solitaire pour assister

sa mere qui estoit dans une extrême nécejfîte , 14$

X X X I X. De la charité ingenieuse d'un saint Vieil- —

lard pour occuper un Solitaire , & p°nr l'affìster dans

ses besoins , tji

X L. De Textrème moderation de deux enfansqui aime

rent mieux mourir de faim que de toucher à des figues

qu'on leur avoit données à porter , 133

X L I. Belle sentence dcíAbbí Mécért: S&eURtfc
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gieux doitse proposer en mefìrte temps qu'il doit vivre

cent ans , & doit mourir tous Us jours , ifj

Livre Sixie'me.

De l'esprit de Fornication.

Chap. I. /™\ Ve tous nos Péres nous ont appris que le

second ennemy que nous avons a com-

batre est l'esprit de Fornication , 156

I I. Quele principal remede contre l'impureté est la vi

gilance du cœur, t$7

III. Combien il estimportantpourse defendre de Vim

pureté* de s'éloigner du monde , & d'aller dans la re

traite , ijf

I V. Dela différence quise trouve entre ce qu'on appel

le proprement Chasteté , & entre ce qu'on nomme

Continence, ìjf

V. Que l'homme ne peutpas luy seulse deffendre contre

Vimpureté. Quil doit estre perfuadéque cette guerre est

au dejsuí de ses sorces , 169

V I. De Vexcellence de la chasteté. Que nous avons be

soin d'unegrace de Dieu route particuliére pour posseder

cette vertu, i6t

VII. De ce que nous devons faire poUr acquerir la cha

steté.Comparaison d'un Religieux avec un Athléte, ióì

VIII. Combien il faut estre purpour avoir part aux di

vins mystéres , 163

IX. Combien nous devons tascher que le sonds de nostre

cœursoit extrêmementpur auxyeux de Dteu, 164

X. Afarque pour reconnoistre fi l'on possede véritable

ment la pureté , 16f

X I. Que nostre négligence est iunique source de toutes

pos impuretés. > Vo\ò.

XII.



DIS GHaPltfc.ES.

X I I. Que la chair ne peut estre pure fi le cœur ne Fest

auparavant , 166

XIII. Quf nous devons avoir unsoin trés particulier

d'etouffer les premiers commencemens des tentations qui

naissent dans nous , 167

XIV. Quel est le but de l'Autheur en parlant icy de la

chasteté, 169

XV. Combiensaint Paul reléve la chasteté , reduisant à,

cette vertu tout le Christianisme , 170

XVI. -Autre endroit desaint Paul quifait voir combien

etsaint Afostre eflimoitla chasteté, 171

XVI I. Que plus la chasteté estune vertu excellente , plus

nous devons travailler pourl'acquerir , 172
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DV BIEN-HEVREVX CASTOR,

A CASSIEN,

abbé' de Marseille.

Où l'on, voie ce qui á donné lieu

aux Livres des institutions.

ÀSTOR Ic dernier des hommes fc jette

avec une humilité profonde aux pieds du

saint Pere CaíSen , de cet homme admi

rable par sa sainteté , illustre par sa vie , & recom-

mndableparsa science. C'est avec grand raison,

mon trés saint Pere , que l 'on procure la sage con

duite d'un maistre aux personnes qui sont encore

incapables de se conduire elles mesmes, Comme

dans le déplorable estat où le peché nous a re

duits, tous n'ont pas assez de lumiére pour estre

eux mesmes leur guide ; le seul reméde qui nous

reste est de trouver dans la lumiére des autres, 8c

dans la déference que nous rendons à leurs senti-

mens , les avantages que nous ne trouvons pas

dans nous mefmes. Car tous ne peuvent pas tou

tes choses , comme nous voyons dans le monde

que tous ne sçavent pas l'att de la guerre. Ceux à

qui l'on doit donner un jour le foin & la conduite
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des autres doivent estre long temps auparavant

formez par une longue suite de vertus.

Souvent un Solitaire présomptueux fe perd mal

heureusement, lors que par une fausse lumiére &

par une prudence aveugle, il dispense au hazard,

& fans aucune discretion , les maximes les plus im

portantes & les vétitez les plus capitales qu'il

a voit apprises. C'est pourquoy je vous conjure

tres humblement , mon tres cher Pere , de nc resu

ser vos lumiéres à une personne aussi ignorante que

je le suis , & de ne differer pas davantage de nous

exciter à la pieté, en nous écrivant quels font les

saints exercices dans lesquels vous vivez depuis si

long temps, afin que cette lecture serve à ceux qui

comme nous ne sont encore quedesNeophites,&

qui sentent encore les attraits de la vanité & de la

gloire du siecle. Nous íçavons que vous estes une

des personnes du monde qui sçait le mieux ce qui

se pratique dans les Monastéres del'Orient, 6C

principalement dans ceux de l'Egypte & de la

Thébaïde. Et vous avez messme honoré de vô

tre presence ces lieux saints que la naissance du

Sauveur a rendu si vénérables à toute la terre.

Puis donc que vous estes remply de ces lumiéres,

il est bien raisonnable que vous ne ressusiez pasd'en

entichir nostre pauvreté. C'est pourquoy je vous

conjure de nous écrire simplement les rcglemens

que vous avez veus dans tous les Monastéres d'E

gypte& de la Palestine ; selon qu'ils ont esté éta

blis & fondez par nos anciens Peres , afin qu'ils

puissent encore aujourd'huy servir de régie à ce

Monastére que j'établis, & qui ne fait que de

naistre. Vos paroles seront comme une eau rafrai-
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ehilîànte qui desalterera la longue soif que nous

endurons, & nous esperons que la sterilité en estant

ainsi bannie ; ils pourront à l'avenir pousser des

fruits de ) ustke & de bonnes peuvres. Ie ne doute

point que si nous tirons quelque profit de vostre

travail, vous n'en soyez recompensé de Dieu ; 5c

qu'il ne benisse le Pcre qui aura contribué par tant

de peines à sormer ses enfans, & à les rendre capa

bles d'offrir à Dieu un culte qui ne foie pas entiere

ment indigne de fa haute majesté. Adieu, Pere

des serviteurs de Dieu i & souvenez vous de

sous.

 

RESPONSE DE CASSIEN

A CASTOR,

Qui sert de Préface à íbn Livre.

' OVS voyous dans l'Ecriture que Salo

mon , quoy qu'il sust si sage 8c si éclairé,

qu'il eust une prudence & une étendue' de

cœur aussi incomprehensible que le sable de la mer,

& qu'il n'eût point eu son pareil entre les hom

mes, comme Dieu l'asseure luy mesme , voulut

neanmoins , lors qu'il entreprit d'élever un temple

magnifiqueen l'honneur de Dieu , prier le Roy de

Tyr,quiestoit un étranger de l'assister dans ce des.

sein. Ce Roy luy envoya Hiram le fils d'une veu-

ve, dont Salomon se servit pour accomplir la pen-
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fée que Dieu luy avoit donnée , & pour orner le

temple de tous les vases sacrez. Que si le plusgrand

Roy du monde , le plus excellent hóme d'entre les

luiss,& le plus sage de tout l'Orient n'a pas dedai

gné de consulter lefilî d'une pauvreveuve, &qui

estoit mesme étranger, il ne se faut pas étonner,

trés saint Evesque Castor , que suivant cét exemple

de Salomon vous vous soyez adressé à moy le plus

pauvre de tous les hommes pout me donner quel

que part dans ce grand dessein que v ous avez . Car

vous entreprenez d'élever à Dieu un temple sptri-

tuel,basty non de pierres insensibles,mais vivantes,

qui nesera pas temporel & corruptible cóme celuy

de Salomon, mais éternel & immuable. Vous luy

consacrez en mesme temps des vases trés precieux

qui ne seront point comme les vasesde ce Roy,d'or

& d'argent que le Roy de Babylone prit ensuite,

pour les faire servir au luxe & au divertissement de

ses Princes & de ses concubines *, mais qui seront

des ames saintes toutes brillantes par leur innocen

ce * par leur justice , parleur pureté , & qui seront

remplis de Iesus-Christ mesme leur Roy qu'elles

porteront par tout dans elles mesmes. Car vous

m'écrivez que n'y ayant aucun Monastére dans

vostre province , vous y en voulez établir un, &

le régler selon ceux de l'Orient , & particuliere

ment de fEgypte. Et quoy que vous possediez

parfaitement toutes les vertus ; que vous excelliez

par vostre science; que vous soyez remply de tou

tes fortes de richesses spirituelles , & que non seule

ment vos saints discours ; mais que vostre vie seule

suffiroit à ceux qui veulent s'avancer dans la plus

haute persection ; vous vous adressez neanmoins
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à moy pour tirer quelque secours de ma pauvrerá.

Vous voulez que quoy que je fois muet , fans lan

gue, fans parole, & sans science ,je vous donne de

mon indigence pour satisfaire vostre desir. Vous

mecommandez de mettre par écrit les Institutions

des Monastéres de l'Egypte & de la Palestine , se

lon qu'ils s'y pratiquent, & que nos Peres nous en

ont parlé ; & vous voulez que je le faste d'un style

simple & fans ornement ; parce que vous voulez

que ce Livre soit écrit d'une maniére populaire

propre à mettre entre les mains des Religieuxque

vous avez receus dans vostre nouveau Monastére.

Maisaurantquel'ardeur de vostre desir me porte

à me rendre à vostre priére , autant je m'en voy dé

tourné par une infinité de pensées qui m'empes-

chentde vous obéir. Ie sçay premierement que

ma vie n'est pas assez pure pour esperer que je pé

nétre assez avant dans des choses si difficiles ,si

obscures, & sifaintes. D'ailleurs il y a long- temps

que je suis séparé de ces saints hommes, & je ne

puis plus gueres me souvenir de tout ce que je pra-

tiquois en ces lieux lors que j'estois exciré au bien

par leurs exhortations , & par leurs exemples, l'ay

peine maintenant à rappeller dans ma memoire

tout ce que j'y ay appris, ou tout ce que j'y ay veu

de mes propres yeux. Cette raison est d'autant plus

considérable que ces matiéres dont vous me com

mandez de parler ne se peuvent bien expliquer, ny

comprendre , ny retenir par les paroles simples, ou

par les pensées& les mcditations steriles & infru

ctueuses. Tout consiste dans la seule pratique'&

dans la seule expérience. Comme on ne peut parler

de ces choses que lors qu'on les a éprouvées , on ne

** iij
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peut de mesme les comprendre , qu'apres que l'on

s'y est long rcmps exercé. Et si ccluy mesme qui

les pratique n'a soin d'en conferer souvent avec des

personnes éclairées pour les examinera fond, elles

s'échaperont bien tost de fa memoire. Ie voy aussi

que je ne puis expliquer que tres imparfairement *

le peu mesme qui m'en reste dans la memoire. Ie

considére encore que des hommes trés vertueux,

trés éclairez & rrés éloquens ; ont déja fair beau

coup de Livres sur ce sujet. QueS. Basile, S. Ie-

rosme , & quelques autres en ont traité fort au

long. Que le premier a repondu à quelques que

stions que (es disciples luy ont faites touchant

divers réglémens , d'une maniére non seulement

elegante & agréable , mais remplie mesme de di

vers endroits de l'Ecricure. Et que l'autre ne s'est

pas contenté de composer de luy mesme plusieurs

ouvrages sur ce sujet; mais qu'il en a mesme tra

duit beaucoup de grec en latin. Apréscela je paf-

íérois trés justement pour une personne téméraire,

si j'osois ajouter comme à ces fleuves d'eloquence

quelque goûte de ma secheresse. Si vous ne m'ex-

citiez par vostre autorité & par la promesse que

vous me faites que quclqueque puisse estre ce pe

tit travail , il ne vous fera point désagreable ; SC

que vous ne leserez voir qu'aux Religieux qui font

dans vostre nouveau Monastére. Que s'ils trou

vent dans mon Livre quelque chose qui ne soit pas

aflez exact; je les supplie de couvrir toutes mes

fautes par leur pieté., de me les pardonner par leur

charité, & de les souflìirpar leur patience , & je

les prie de ne chercher dans mes écrits que la fidé

lité & la certitude des choses dont je parle, & non
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la beauté du langage. Ie me rends donc à vós

priéres , mon bien-heureux Pere , que je puis ap-

pcller l'unique modéle de sainteté & d'humilité :

Et j'entrcprens par cette confiance que vous m'inC-

pirez de vous composer cét ouvrage autant que

mes forces me le permettront. Ie m'appliqueray

principalement à dire eequi n'a point encore esté

dit par aucun de ceux qui ont écrit de ces matiéres

avant moy ; parce qu'ils ont plus rapporté ce

qu'ils avoient appris des autres , que ce qu'ils

a voient éprouvé eux mesmes. C'est de cela parti

culierement que je veux instruire vostre nouveau .

Monastére qui a une soifsi ardente & si louable de

s'instruire de ce qu'il doit faire. Ie ne m'arresteray

pointa parler des miracles & des prodiges des

saints hommes dont je rapporte les réglemens.

Qupy qu'ils en ayent fait un grand nombre; & que

non seulement j'en aye beaucoup appris par le recit

des autres; mais que j'en aye veu beaucoup de

mes propres yeux. Ie passe tout ce qui ne peut

qu'exciter de l'admiration dans l'esprit des hom

mes , & qui ne leur donneroit aucune instru

ction solide pour s'avancer dans la vertu.

Mon dessein n'est que de rapporter, autant que

Dieu m'en donnera la grace, les Institutions & les

réglémens des Monastéres, & de parler en suite

des huit péchez capitaux , de leurs causes & de

leurs sources , & des moyens de les guérir. Car je

ne veux point m'crendre à parler des merveilles

de Dieu , mais je veux traiter en peu de mors des

moyens de reformer nos mœurs, de corriger nos

vices & de nous rendre parfaits íêlon les régles

que nos Anciens nous ont prescrites, I'observeray
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«ncore la priére que vous m'avez faite; que si je

trouve qu'on pratique dans les Monastéres de ces

provinces quelque réglement qui ne soit pas con

forme à la premiére & à la plus ancienne institu

tion de nos Peres, mais qui y ait esté ajoûté ou que

l'on en ait retranché par la volonté de ceux qui éri-

geoientou qui régloiem les Monastéres , je nc

m'arreste point à ces changemens , mais que je fas

se un narré fidelle & exact de la régie que j'ay

veii pratiquer moy mesme daas les plus anciens

Monastéres del'Egypte & de la Palestine. En ef

fet je ne puis croire que les nouvellesfondations de

l'Occident ayent pû trouver rien de plus raisonna

ble& de plus parfait quelesréglémensde 1 Orient

qui ont esté établis depuis le commencement de la

prédication des A postres & fondez par nos an

ciens Peres qui estoient des hommes tres saints &

tres spirituels dans des Monastéres qui durent en

core aujourd'huy. l'apporteray neanmoins une

telle modération dans cét ouvrage, que si je re

marque qu'il se pratique quelque chose dans les

Monastéres del'Egypte, que la rigueur des lieux

ou la différence des mœurs , rendroit trop dures,

trop difficiles ou mesme impossibles dans ces pays;

j'adoucisse cette austerité par le temperament des

régies un peu moins severes des Monastéres de

la Palestine & de la Mesoporamie, car lors que

nous prenons pour régie ce qui est raisonnable &

ce qui n'est point au dessus de nos forces, quoy que

peut-estre nous sussions moins que les autres, nous

ne laissons pas d'accomplir nostre régie aussi par

faitement qu'eux.

LES INSTITV
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Des Habits des Solitaires.

Chapitre Premier.

Dessein Ae VAuteur dans ce'c Ouvrages

Yant résolu , avec le secours de Dieu,

. de traiter icy de la Regle ôc des Instituts

| des Monastéres , nous ne pouvons mieux

" commencer cet O uvrage qu'en parlant

d'abord de l'habit fie des vestemens des Anacho

rétes ; afin qu'aprés avoir montré quel est l'habic

extérieur dont le servent ces saints Hommes, nous

puissions en suite découvrir plus facilementle culte

intérieur qu'ils rendent à Dieu dans le secret de

leurs cœurs fie de leurs cellules.

A
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Chapitre II.

De la Ceinture des Religieux. Qu'on voit dans le

vieux & dans le nouveau Testament que les

Saints ont porte une ceinture.

IL faut donc qu'un Religieux, comme estant le

soldat de Iesus-Christ toujours preparé an

combat , ait continuellement ies reins ceins.

L'Ecriture nous fait voir que ceux qui dans l'an-

cien Testament ont jette les premiers fondemens

de cette prosession sainte , comme Elie & Elisée,

ont porté une ceinture. Nous voyons en suite que

les princes & les premiers auteurs de la loy nou

velle, S. Iean, S. Pierre , S Paul & les autres

Saints semblables en ont porté durant leur vie.

Elie le premier de ceux que j'ay nommez , & qui

dans le vieux Testament marquoit par avance l'é

tat de la chasteté & de la continence qui devoit

fleurir dans le nouveau,ayant esté envoyé de Dieu

pour faire un reproche aux Ambassadeurs du sacri

lege Ochosias , Roy d'Israël , de ce que leur maî

tre consultait Beelzebub le Dieu d'Accaron surie

succez de sa maladie : & leur ayant dit que leur

Roy ne releveroit point du lit où il estoit malade,

fut reconnu par ce Prince impie , lorsque ses Am

bassadeurs luy dépeignirent de quelle maniére ce-

luy qui leur avoit parlé estoit vestu. Car lors qu'ils

luy eurent dit ce qu'ils avoient oùy du Prophéte ,

& que ce Prince leur eut demandé quel homme

Jeur avoit parlé de la forte , de quelle taille il estoit,

& quelle estoit fa maniére de se vestir ; ils luy
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répondirent : C'eftun homme couvert depoil , quia 4,Ktg,i.t,

une ceinturefur les reins. Cette circonstance fit aiiflì

tost reconnoistre à ce Roy que c'estoit un homme

de Dieu , & luy fit dire : C'est le Prophète Elie. C et-

te ceinture , & ce corps négligé & hideux dont ils

luy parlerent, luy fit comprendre que c'estoit indu

bitablement ce Prophéte , parce qu'il estoit le seul

dans tout le peuple d'Israël qui sust vêtu de la sorte

& qui portastcét habit comme une marque parti

culiére à laquelle on le pouvoit toûjours cônoistre.

Nous voyons aussi ce que l'Euangile dit de faine

îéan qui est comme la pierre precieuse, & la borue

sacrée qui joignant le vieux Testament avec le nou

veau , est la fin de l'un & le commencement de

l'autre; Iean , dit l'Euangile, avoit un veflement M*lth-*-*-

de foilde chameaux -, & une ceinture depoii fur ses

reins.

Lors qu'Herode eut mis S . P ierre en prison , &

qu'ill'alloit faire mourir , l'Ange l'y venant trou-

verdurant la nuit , luy dit : Ceignez, vous de voftre s"

ceinture , ce qu'il ne Iuyauroit pas dit si cet Apô

tre ne l'eut unpeurelafchée pour prendre quelque

repos durant la nuit.

De mesme le Prophéte Agabe trouvant à Cesá-

réeS. Paul quialloit en Iérusalem , où il devoit

estre emprisonné par les luiss, prit la ceinture de

cét Apostre , & s'en lia les pieds & les mains , pour

marquer sur son corps mesme ce que S. Paul alloit

souffrir : Les luiss , dit- il , lieront ainsi en lérufa-

Umceluya qui efì cette ceinture , & ils le livreront

entre les mains des Gentils. Il est visible que ce Pro

phéte n'auroit pas dit : celuya, qui est cette ceinture ,

- fi S. Paul n eust ca coutume d'en porter toûjours*

A ij
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Chapitri III.

Quels doivent estre les habits des Religieux. Qu'ils

doivent eÇtre pauvres. Qu'ils ne doivent rien

avoir departiculier. Du Cilice.

QVe le Religieux nc cherche donc dans ses

vestemens qu'à se couvrir simplement le

corps a qu'à cacher fa nudité , 8c à se deffendre

contre lc froid : & non pas à nourrir fa vanité , ou

j.Tim t. s. à satisfaire son orgueil. C'est ce que I'Apostre saint

Paul nous a recommandé , lors qu'il dit: Ayant

donc de quoy nous nourrir , & de quoy nous vestir

nous devons estre contens : marquant par le terme

dont il se sort , un sorte d'habits qui couvre sim

plement le corps sans nous donner de la complai

sance, il faut que ces vestemens soient tellement

vils qu'ils n'ayent rien ni dans leur couleur , ni

dans la nouveauté de leur forme qui les faste re

marquer parmy les autres personnes de la mesme

prosession. Nous y devons auffi éviter avec tant

de soin toute sorte d'afsectation , que nous n'y re

cherchions point une salleté 8c une bassesse trop

étudiée. Enfin ils doivent estre si éloignez de tout

le faste du siécle , qu'ils puissent estre fans scandale

sacrifiez pour toû jous à l'usage commun de tous les

serviteurs de Dieu. Car tout ce qu'un , ou deux,

ou peu d autres Religieux s'approprient , & qui

n'est pas generalement destiné à toute la commu

nauté, doit passer pour une choie vainc & super

flue : Sc doit estre ainsi rejette commue ayant plus
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fapparence & lc caractére de la vaniré , que celuy

de la vertu. Nous de vons donc generalement

retrancher comme inutile tout ce dont nous

ne voyons point d'exemple ni dans ces saint»

Hommes d'autrefois . qui ont les premiers établi

cette forme de vie dans les deserts , ni dans ces au

tres Solitaires de nostre rems , qui ont conservé

avec une fidelité si exacte toutes les regles & tou

tes les pratiques de piété qu'ils ont receué's de leurs

peres.

C'estpourquoy les plus sages d'entre ces (âints

Anachorétes ont toujours cii de l'aversion pour cet

habit de poil qu'on nomme cilice* Ils ont crû qu'il

estoitttop smgulier , & que se pouvant faire trop

remarquer par les autres , non seulement il ne scr-

viroit de rien au bien de nos ames , mais qu'il pou-

toit mesme nous causer de la vanité. Ils ont jugé

aussi que cet habit étoit incópatible avec se travail

auquel un Religieux se doit toûjours tenir prest.

Que s'il s'est trouvé quelques períoncs qui en por

tant cette forte de vestement dont nous parlons r

n'ont pas laissé dese signaler par leur piété,ilne faut

pas pour cela troubler les ordonnances 8c les sta

tuts de nos peres, ni faire une regle generale de ce

qu'un petit nombre de personnes a pratiqué; C'a

esté commeun privilege particulier de leur excel

lente vertu: & en voyant dans eux une piété si

rare, on ne les a pû reprendre d'avoir passé en ce

point l'ordre observé generalement par tous les

autres. Mais l'avis , ou la pratique de quelque peu

de personnes , ne doit pas avoir plus d'autorité

que la regle commune établie & gardée par rons

nos anciens. Les loix 8t les coutumes que nous de

A iij
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vons suivre fans hesiter , & ausquelles nous devons

obeïr fans discernement ne sont pas celles qui ont

esté introduites par quelques particuliers : mais

celles qui nous font venues par la tradition de

plusieurs siécles , que l'antiquité a consacrées ,

& que tant de Saints ayant établies & autorisées

par un consentement uniforme ont laissées en suite

à ceux qui les sui voient , comme la regle inébran

lable à laquelle ils se devoient attacher.

Qu'on n'allegue donc point icy ce que l'Ecritu-

re dit de I'impie Ioram Roy d'Israël, qui estant en

vironné de sesennemisfit voir en déchirant sesvê-

temens , •qu'il avoit un cilice sur fa chair. Qu\m

ne dise point auffi que les Ninivites se couvrirent

d'un cilice pour appaiser la colere de Dieu , 8ç

pour le porter à retracter la sentence qu'il avoit dé-

ja prononcée contreeux par son Prophéte.Carl'Er

criture mesrae marque du premier qu'il cachoit de

telle sorte son cilice, que personne ne l'eust apper-

ceu,s'il n'eust déchiré les habits qui le couvroient.

Et elle nous apprend des autres qu'ils ne se couvrir

rent du cilice que lors qu'estant tous dans Ia mesme

consternation pour la ruine commune de leur ville,

personne d'entre eux ne pouvoit estre blâmé de

singularité , en portant un vestement que leur per

te commune leur avoit rendu commun. Car per

sonne ne blâme les hommes pour quelque nou

veauté extraordinaire, que lors qu'elle leur estpaç-

'çiculiere , & qu'elle paroist affectée.
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Ch apitrje IV.

Lu Capuchon que sortent les Religieux de l'Egypte-

Qu'il leur doit représenter la /implicite

des enfans,

L'H a b i t des Solitaires d'Egypte a des

choies qui n'ont pas tant esté instituées

pour la commodité du corps , que pour Instru

ction des mœurs , afin qu'ils trouvassent dans

la forme mesme extérieure de leur vestement ,

des sujets qui les excitassent à garder la simplicité

& l'innocence de la vie. : Cat ilsî portent jout

& huit de petits capuchons qui descendent de

la teste suc le haut des épaules , & qui couvrent

feulement leur teste , afin qu'ils se souviennent

d'imiter continuellement l'innocence & la simpli

cité des petits enfans en portant le mesme habit

& le meíme voile qu'eux. Estant par leut proses-

fiontentres dans l'innocence de Iesus-Christ,

ils disent à toute heure de toute l'affeítion de leur

une: Seigneur tmoH coeurne s'eft point enfle d'or- v/inume^e.

gueil , & mesjeux ne.se sont point élevez, ì le ne me

suis point porté de moy mesme aux choses grandes &

illustres tjuisont au dessus de moy. Vous sçavez, que

je n'ay que dessentimens humbles , que je n aypoint

tltvémon Ame , rjr quejefuis comme un petit enfant

fui estfoumis k lamerequi l'asevré.

R iiij
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ChapItRE V.

// continue' à décrire quels estoientles habits

des Solitaires.

LEs Solitaires ont de plus de petites tuniques

delin dont les manches viennent à peine jus-

qu au coude, & ils ont le reste des bras nud . Ils ont

voulu que cette coutume les portastà retranches

d'eux toutes les actions ,& tous les ouvrages du

siécle & que cc vestement de lin leuraprist à mou

rir à route la terre, & àécouterce que l'Apostre

ttltjs.t. si leurdittoas lesjours : Mortifiez, vos membres qui

sontfur la terre.\\ semble encore que cet habit leur

nu. crie à toute heure:P"ous estes morts, & vostre vie est

g*l t. it. cachet avec Iesus-Ch rist en Dieu. Et ailleurs :

Je vis, mais non plus moy mefme ; mais c'est Iesus-

Christ qui vit en moy ; le monde m'est crucifié ,

& moy au monde.

Chapitre VI.

Que Vhabit des Religieux estoitde telle sorte qu'Une

les empeschoitpoint dans le travail auquel ils

paffoient toute leur vie.

ILsont aussi deux petites bandes de laine qui

descendant du haut des épaules, se divisent en

fuite & vienntnt se rejoindre sur l'estomach en fer

rant l'habit & le pressant fur le corps , pour leur

rendre ainsi les bras libres à toure sorte de travail

selon le precepte de S. Paul qu'ils tâchent de pra-



Des Habits des Soiitaik.es? 9

tiquer tres exactement: í'ay travaillé de mes mains ua.u.u.

mnfeulementpour me nourrir , mais pour nourrir

encore ceux qui estoientavec moy. Et nous n*avons

pointgratuitement mange le p'ain de personne , mais

nous avons travaillé jour & nuit avec fatigue , afin

de n'erre a charge a personne. Et ailleurs : Que fi t.rugu^,

quelqu'un ne veut point travailler , qu'il ne mange

 

Chapitre VIL ' .

Que les Religieux doivent toujours garder fhumilité

&la pauvreté dans leurs vestemens. /.

ILs ont par defias ce que nous venons de dire un

petit manteau par lequel ils témoignent recher

cher autant l'humilité que la pauvrete , tant à eau-

de fa forme qui est fort étroite & fort serrée, que

dans fa matiére qui est fort grossiére & fort vile.

Us s'en couvrent le col & les épaules , & ils évi

tent ainsi la dépense & la vanité qui regne dans ces

manteaux si vastes & si fins que l'on porte dans

les villes.

. .., . . Vi}'j'I il !.'.'
! ~~ • :—T7Ì\ .-. .v

Chapitre VII l* . ; '"

D'une rohe de peaux de chevres ou de moutons^

qu'on a depuis appellée Aumuce: de ce que

cette robe marquoit aux Solitaires. '

LA derniere partie de leur vestement , est

une robe -de peaux de chevres ou de bre

bis , qu'ils portent i l'imitation de ceux qui



io Institutions de Cas sien', Liv. I. C. IX.T

dansl'an. ien Testament ont tracé cette vied'A-

**' M! nachorêtes dont S . Paul dit : Ils ont esté vagabonds

couverts de seaux de brebis& deseaux de chevres ,

estant abandonnez, , affligez, & persécutez, , eux dont

le monde nestoitpas digne : errant dans les deserts&

dans les montagnes , dr se retirant dans les antres &

dans les cavernes de la terre. Et cét habit de peaux

de chevres marque à ces Solitaires qu'ils doivent

avoir mortifié tous les mouvemens des passions

charnelles ; qu'ils doivent demeurer sermes & iné

branlables dans les. plus hautes vertus, fans per

mettre qu'il reste dans leur chair des chaleurs 8c

des emportemens de leur jeunesse & de leur lege

reté passée.

1 1 '

Chapitre IX.

Ce suesignifiait le baston que les Solitairesportoient.

ILs portent aussi un baston lors qu'ils mar

chent ;& nous voyons que les saints du vieux

Testament s'en fervoient ordinairement. Elisée

l'un d'entre eux dit à Giesi son serviteur lors

qu'il l'envoya ressusciter l'enfant d'une veuve :

4.Ktg,4.it. Prenez, mon baston : & hastez, vous de l'aller mettre

fur le visage de t'enfant afin qu'il vive. Ce que le

Prophéte ( fans doute ) n'auroit pas dit , s'il n'eut

eu coutume de porter ce baston dans tous ses voya

ges. Cette coutume avertit encore ces bien-heu

reux Anachorétes qu'ils ne doivent jamais mar

cher fans armes au milieu de tant de vices qui font

comm eautant de chiens qui abboyen t ; & au tra

vers de ces esprits de malice qui fout comme des
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bestes invisibles dont David prie Dieu de le déli-

vrerjprsqu'irdit : Seigneur ne livrez, point aux be- Ps**»7i-u*

fles une ame qui consesse voflre saint Nom : mais

qu'ils doivent par le signe de la croix les rejettet

Join d'eux, & reprimer toute leur sureur par le sou

venir continuel de la Passion du Sauveur ,& pat

l imitation de fa mort & de ses souffrances.

Chapitre X.

Que les Religieux & les Solitaires ne portentjamais

de souliez,. Que dans le besoin ils se servent de

sandales -, Mait qu'ils les quittent lors qu'ils ap

prochent de l'autel.

POur. ce qui regarde les souliez , comme ils se

les çroyent interdits par le precepte de 1 Euan-

gile, ils n'en veulent jamais porter. Mais lors que

ou la foiblesse de leur corps , ou la rigueur du froid

dans les matinées de Phyver, ou que les chaleurs

violentes du midy durant Pesté les y obligent, ils

se couvrent seulement ledellòus du pied par des

sandales, & croyent que Dieu leur veut marquer

par cét usage qu'il leur en permet, que si pendant

que nous sommes en ce monde nous ne pouvons

estretoutà fait délivrez des foins & des inquiétu

des de la chair, ni nous dégager d'elle entiérement ,

nous devons travailler au moins à borner oét en

gagement nécessaire &c inévitable , à des soins Sc

à des occupations tres legéres : Que nous ne de

vons pas souffrir que les pieds de nostre ame qui

doivent toujours estre prests à courir dans cette car

riere spirituelle , & à prescher l'Euangile de la
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et,t: t. i. paix , que ces pieds , dis-je , par lesquels nous cou

rons apres l'odeur des parfums de Iesus-Christ ,

TfimJut. ,Jont David dit : fay couru dans l'ardeur de lasoif:

intm.ij.f. & Icremie : se n'aj point éú de peine à vousfuivre,

soient jamais couverts & enveloppez par les foins

du siécle comme par des peaux de bestes mortes.

Enfin que nous ne nous devons jamais mettre en

peine de ce qui ne nous est pas absolument néces

saire, & de ce qui ne regarde qu'un plaisir inutile

qui ne nous peut estre que tres dangereux. C'est ce

que nous pratiquerons si selon le precepte de S .

^•m.ij.t}. Paul nous n'accomplijfons point les defirs denostre

chair pour y obéir.

Mais quoy que ces saints Solitaires se servent

de ces sandales comme ayant esté permises pat

I e s u s-C h r i s t , ils évitent neanmoins aveG

grand foin de les porter lors qu'ils vont célébrer

ou recevoir les saints mystéres , & ils croyent qu'en

cette rencontre il faut pratiquer mesme à la lettre

ce que Dieu dit autrefois à Moyse 8c à Iosué fils de

XxU. i.jì Nave : Déliez, vos fouliez, : car le lieu où vous estes

estfatnt.
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LIVRE SECOND,

Du règlement des Prières & des

Pscaumes de la nuit.

 

Chapitre Premier.

Dessein de l'Auteur dans ce second Livre.

E Solitaire estant donc comme un soldat

de Iesus-Christ armé de cette

double ceinture du corps & de lame

dont nous venons de parler, doit apprendre icy

d'abord quel est l'ordre des prieres canoniques &

lc nombre des Pfeaumes que nos Peres ont au

tresois reglé dans tout l'O rient. Car pour ce qui

regarde plus particuliérement la priere en elle mê

me & comment nous pouvons selon que S. Paul

le commande prier sans intermijfion , nous espe-

ions avec le secours de Dieu le marquer ailleurs,

lors que nous rapporterons les conférences des

anciens Peres des deserts.
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Chapitrb II.

Des differentes consumes qui se sont observées se

lon les lieux & selon les tems touchant le nom

bre des Pseaumes dans les heures de l'Office.

NOus voyons dans Içs autres pays que plu

sieurs suivant leur peu de lumiere , & ayant

selon que dit saint Paul , le zéle de Dieu , maisfans

lascience , se sont estably sur ce sujet divers régle-

mens , & des pratiques toutes différentes. Quel

ques uns ont crû qu'il falloit dire chaque nuit

vingt ou trente Pseaumes , & les prolonger mesme

parle chant des Antiennes , & de quelques autres

priéres. Les autres ont esté d'avis de passer encore

plus loin. Quelques uns se sont bornez à dixhuir.

En un mor nous voyons que les pratiques se sont

diversifiées selon les lieux , & qu'il s'est introduit

presque autant de coutumes differentes qu'il y a

eiideMonastéresdifférens.Il s'en est même trouvé

qui ont cru que dans les heures du jour, Tier

ce, Sexte, & None, il falloit égaler le nombre

des Pseaumes & des priéres à celuy des heures aux

quelles on rendoit ce culte à Dieu, c'est à dire qu'à

Tierce il falloit dire Pseaumes, G. à Sexte,&t?.à

None. D'autres enfin en ont ordonné six à chaque

office du jour. C'est pourquoy je croy qu'il est ab

solument nécessaire de rapporter icyl'usage le plus

ancien de nos Peres, & qui se garde encore au-

jourd'huy dans toute l'Egypte , afin que le nouvel

établidement & comme l'enfance du nouveau

monastére pour lequel je compose ect ouvrage ,
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soit d'abord formée sur les plus anciennes stati

ques, &regléesur les plus solides ordonnances des

premiers de tous nos Percs.

Chapitre III.

Çombien les Superieurs des Monastères doivent

avoir de zele pouryfaire garder le premier esprit

dr les plus anciens reglemens des sondateurs.

Qualitez, d'un veritable Supérieur de Monastére.

POur ce qui regarde donc toute l'Egypte 8c

toute la Thebaïde , où les Monastéres sont

gouvernez , non par l'inclination de chaque par

ticulier qui s'y retire ; mais par la tradition de nos

anciens , & par le reglement qu'ils nous ont laissé ,

dans la pratique desquels ces Monastéres sont jus

ques icy demeurez sermes & inébranlables; nous

íçavons que l'on y garde encore dans les prieres de

Ja nuit le mesme nombre de Pseaumes qui y suc

icglé autre fois par nos saints Peres. Car on ne

permet à qui que ce soit dans ces lieux , je ne

dis pas de presider à tout un Monastére , mais

mesme d'estre le maistre de ses actions , & de se

conduire luy mesme dans fa cellule , s'il n'a renon

cé auparavant à tous ses biens: 8c si outre ce renon

cement extérieur , il ne renonce encore à fa propre

volonté , en reconnoissant qu'il n'est plus maistre

de ses actions , & qu'il n'a plus aucune puissance

sur luy mesme.

1I faut que celuy qui se retire du monde pouc

entrer dans la solitude , soit dans une telle disposi

tion que quelque riche qu'il ait esté dans le siécle
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il ne íe flatte point des gratis biens ausqucls il a re

noncé, ou qu'il a apportez avec Iuy dans le Mona

stére. II faut qu'il obéisse à tous , & qu'il sçache

que selon le precepte de Iesus-Christ il doit

rentrer dans fa premiére enfance , fans se rien attri

buer ni pour sa grande vieillesse, n i pour le nombre

de ses années , qu'il sesouvient d'avoir si inutile

ment perdues dans le monde. Il faut que la nou

veaute de fa conversion , que ce nouveau joug de

Ibsus-Christ auquel il s'engage , &que cette

milice spirituelle dont il fait prosession, le portent à

sc soumettre de bon cœur aux plus jeunes mesme

d'entre' ses freres. Il doit se porter aussi felonie

precepte de saint Paul , à travailler avec tant de

serveur, qu'il puisse gagner de ses propres mains

de quoy vivre pour luy& pour ceux qui le vien

nent visiter ; afin que par cet exercice , il puisse ou

blier le faste & les delices de fa vie passée , & s'a-

querir l'humilitc du cœur parla peine de son tra

vail.

C'est pourquoy on ne choisit jamais personne

pour Supérieur d'un Monastére , qu'il n'ait appris

par une longue suite d'obéissance comment il doit

commander à ceux quiluy doivent obéir ; 8c qu'il

n'ait esté long tems formé fous la longue conduite

de ses anciens , pour sçavoir ce qu'il doit laisser

comme par tradition aux plus jeunes Solitaires.

Car ces hommes admirables reconnoissent que

c'est le comble de la sagesse de bien conduire les au

tres , & de se bien laisser conduire soy mesme : &

ils disent hautement qu'en ce seul point consiste le

plus grand don de Dieu, & l'effetde la plus grande

grace du saint Esprit,
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lis íçavent d'un costé qu'un homme nc peut

donner aucun avis salutaire à ceux qui luy obéis

sent, s'il n'a passé plusieurs années dans l'obcï (Tan

ce & dans la pratique de toutes sortes de vertus : &

ils croyent aussi de l'autre que personne ne peut

bien obéir à son Supérieur qui le conduit, s'il n'est

consomme dans la crainte de Dieu , & s'il ne s'est

rendu parfait dans une humilité véritable.

Aussi ce qui fait que nous voyons aujourd'huy

de tous costez tant de reglemens & de pratiques

toutes contraites , est que nous avons assez de pré

somption pour entreprendre de gouverner les Mo-

nastéres,sans sçavoir presque rien des régies de nos

anciens, & que nous devenons Abbcz avant pres- »

que d'avoir esté Noviûcs. Nous Ordonnons tout

ce qu'il nous plaist , Sc nous avons plus de zele

pourfaire observer ce qui vient de nostre invention

particuliére , que pour garder inviolablement les

regles Sc la doctrine si pure de nos saints Predeces

seurs. Mais je ne prends pas garde que lors que

j'entreprends d'expliquer quel est le nombre des

prieres que l'on doit garder , le zeleque j'ay pònr

les réglemens de nos Peres , m'emporte plus loin

quejenepensois, & mefait prévenir un sujet que

j'ay résolu de reserver à un autre tems. 1c re

tourne donc à ce queje me suis proposé.
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Chapitre IV.

Que dans toute t Egypte& toute la Thebaideon dit

douze Pseaumes dant COffice de la nuit.

TOute I'Egypte, comme j 'ay dit , & toute la

Thebaïde garde dans l'Office du soir, & dans

celuy de la nuit le nombre de douze Pfeaumes,

apres lesquels on dit deux Leçons , dont l'une est

tirée du vieux Testament , & l'autre du nouveau.

Ce qui fait que cette coutume, qui est établie de

puis long tem s, se garde depuis tant de siécles dans

tous les Monastéres de ces provinces avec tant de

foin, est que l'on nous asiêure que ce nombre de

Pfeaumes n'a pas esté ordonné par les hommes,

mais qu'il a esté prescrit par Dieu mesme à nos

Percs par le ministére d'un Ange.

Chapitre V.

De la deliberation que tous les premiers Solitaires

firent entre euxpour regler le nombre des Pfeau

mes dans l'Office du soir , qui fut enfin terminée

par un Ange.

Ar on voit que dans les commencemens de

prédication de I'Euangile , ceux qui fai-

soient profession de la vie monastique estoienten

trés petit nombre; mais d'une trés rare vertu.Com-

me ils avoient appris du bien-heureux Euangelisto

S. Marc, qui sutle premier Pontife d'Alexandrie,

Ja forme & la maniére dont ils devoient regler leur
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Vie , non seulement ils pratiquoient cette coutume

admirable , qui estoit d'abord observée par tous les

premiers Chrétiens selon cette parole des Actes :

Tout le grAnd. nombre desfidéles n'estait qu'un cœur

efr qu'un* ame ,&personne ne disoit estre a sey rien

de tout ce qu'ilpojsédoit , mais tout leur estoit cent-

mun.Car tous ceux quipojfédoient des terres ou des

maisons , les vendoìent & en apportaient le prix aux

pieds des Apostres qui le divisaient en suite à chacun

selon le besoin quil en avoit. Leur zelc les porta

encore à une bien plus haute persection. Car se re

tirant dans les lieux les plus écartez de la ville, ils

ymenoient une vie si austére , & y pratiquoient

fabstinence avec tant de rigueur , que ceux mesme

qui fuivoient une religion étrangére, estoient frap

pez d'étonnement en considérant une severité si

inoiïie.

Ils s'appliqu oient jòur & nuit avec tant de zele

là la lecture des Ecritures divines , à l'oraison & ait

travail des mains , que le desir ou le souvenir mes

me de la nourriture ne leur venoit qu'aprés qu'ils

avoient passé deux ou trois jours fans manger , 8c

lors seulement que le corps affoibly par un si long

jeufne , estoit contraint de prendre quelque nour

riture qui leur estoit plus necessaire qu'elle ne leur

estoit agréable. Ils nepouvoient mesme se resou

dre à manger que le soleil ne sust couché j afin de

sacrifier tout le jour aux exercices de l'esprit , & de

reserver à la nuit ce soin de nourrir le corps , quoy

qu'avec plusieurs autres pratiques de pieté plus

saintes & plus relevées. Ceux qui ne font pas in

formez de ces choses par le rapport des perfon-

aes mesmes du pais pourront s'en instruire plei-

ì
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nement par l'histoirc Ecclésiastique.

Lors donc que la persection de ces premier*

Chrériens estoit encore route vivante dans la me

moire de ceux qui leur succedoient , & que la foy

ardente d'un petit nombrede personnes ne s'estoic

point encore laisse attiedir par le relâchement que

cause d'ordinaire le trop grand nombre : nos faines

Peres veillant avec foin au bien de ceux qui les de

voient suivre , s'assemblèrent pour deliberer quel

«rdre & quel nombre de prieres on devoit érablir

pour chaque jour dans les Monastéres , afin de

laisser à ceux qui les suivroient le precieux herita

ge de la pieté & de la paix sans qu'il pust estre alte

ré par la moindre dissension. Car ces hommes si

sages craignirét qu'il ne s'élevast enfin entre ceux

qui faifoient prosession d'un meíme culte & d'une

mesme sainteté, quelque diversité dans les prieres

& dans l'office de chaque jour , & que ces diffé

rences ne leur sussent à l'avenir une semence mal

heureuse d'erreurs , de contentions & d'envie.

Lors donc que dans cette sainte assemble e cha«

cun se laissoit emporter au mouvement de son zele,

8c que sans se souvenir assez de la foiblesse du

commun des Solitaires , il croyoit qu'on devoit

ordonner ce que fa ferveur luy faifoit paroistre

comme trés facile à tout le monde. Que les uns .

vouloient qu'on recitast cinquante Pseaumes , les

autres soixante, & que quelques uns même passoiét

encore plus avant : cette sainte contestation ayant

duré jusqu'à l'office du soir; quand il fallut enfin

s'acquitter des prieres accoû tumées , il s'en leva un

d'entre eux pour chanter les Pseaumes. Tous les

autres estant assis selon leur coutume qui se garde
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encore aujourd'huy dans l'Egyptc , ils écouterent

trés attentivement Schlj qui les recitoit. Apres

qu'il en eût recité onze d'un ton égal & fans s'ar-

rester , ajoutant a la fin de chacun d'eux une orai

son , enfin ayant achevé de mesme le douziéme

sous le respons Alleluya , il disparut rout d'un coup

& rermina en mesme rems , & le differend de ces

saints Solitaires & l'Office du soir qu'ils celc-

broient.

Chapitre VI.

Reglement de douze Pseaumes pour í'Office de Vef-

pres , & pour celuy de la nuit.

LAsainte assemblée de nos Pcrcs comprit alors

que ce n'estait point fans un ordre tres parti

culier de la providence de Dieu, que l'Ange avoit

en presence de tous les Solitaires étably cette regle

generale pour estre eternellement suivie. Ils or

donnerent donc solennellement qu'on garderoit

ce nombre de douze Pseaumes dans l' Office du

soir Sedans celuy de la nuit. Ils y ajouterent feu

lement deux leçons,une tirée, du. vieux Testament,

& l'autre du nouveau. Mais ils voulurent que cc

surcroist qui n'estoit reglé que par eux , & qui n'a-

voit point esté prescrit par l'Ange , n'engageast

que ceux qui s'y voudroien.t bien soumettre, & qui

tachoientd'aquerir {'intelligence & le souvenir de

l'Ecrirure par une meditation & par une lecture

continuelle. Neanmoins les jours du Samedy & du

Dimanche ces Leçons sont toutes deux tirées du

nouveau Testament , l'une des Epistres de saint



it Institutions du Cassien, Liv.IÏ.C.VH.

Paul ou des Actes des Apostres , & l'autre de PB,

uangile. Ce qui s'observe auuj dans les cinquante

jours de Pasquespar tous ceux qui ont soin de lire

l'Ecriture & qui defirent d'en comprendre les

Miyftéres.

ChAHiri VU.

De quelle maniére les Solitaires recitent les Pseau*

.mes. Du danger qu'il y a d'estre accablé d'un

trop long Office. Ce qu'ils craignent s'ils se te-

noient trop long ternsprosternezen terre.

VOicy donc l'ordre que ces saints Solitaires

gardent dans le commencement & dans la

fin de kurs oraisons. Lors que le Pseatime qu'on

recite est achevé , ils ne se jettent pas tout d-'un,

coup & precipitamment à genoux , comme nous

faisons en cette province , ou avant mesine que le

Pseaumesoitfiny , nous nous hastons de nous pro

sterner pour prier , afin de terminer bien tost l'Of

fice. Comme nous voulons paffer le nombre des

Pseaumes qui a esté reglé autrefois par nos an

ciens , nous contons à chacun des Pseaumes qu'on

recite combien il en reste encore à djre Nous nous,

hastons d'estre bien tost à la fin de nostre Office ,

parce que nous pensons plus au soulagement de

nostre corps qui est fatigue par cette multitude de

prieres , qu'àl'utilité & à l'avantage que nous en

devons tirer pour nostre ame. Ces saints Solitaires

de l'Egypte ne se conduisent pas de la forte. Avant

que de se mettre à genoux, ils prient quelque tems,

& se tiennent presque toujours debout. Ils se pre^
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sternent en suite Un moment en terre comme pour

adorer Dieu , & se relevent promtement : & eten

dant encore les mains comme auparavant, ils s'ap

pliquent ainsi avec plus d'ardeur & plus d'atten

tion à la priere. Ils disent qu'en demeurant long

tems prosterné en terre non seulement on est plus

sujet aux distractions & aux égaremens des pen

sées ; mais qu'on est encore attaqué du sommeil

avec plus de violence. Et pleust à Dieu que nous

ne sussions pas si convaincus de cette vérité par no*

&re propre experience , & par ce qui nous arrive

tous les jours, lors quenous souhaitons bien sou

vent que ces prosternemens durent long tems plû-

tost pour nous reposer en cet estat que pour prier!

. Quand celuy d'entre ces saints Solitaires qui doit

dire la Collecte se leve de terre , tous les autres se

Jeventen mesme terns. II n'y en a un seul qui ose ni

Je prévenir en se mettant £ genoux avant luy, ni

demeurer encore en terre lors qu'il s'en est relevé,

& ils craignent qu'on ne croye qu'ils n'ont pas

tant voulu suivre celuy qui termine la priere , que

faire eux mesmes leur oraison en particulier.

..Chapitre VIII.

Du Verset Gloria Patri , que l'on ajoute à la fin

de chaque Pseaume.

NO u s n'avons point encore veu pratiquer en

aucun endroit de rOtient ce qui se fait en

certe province , oà lors que celuy qui chante le

Pseaume l'a fini , tons les autres se Ievent, & chan

tent avec luy à haute voix : Gloire soit au Pere , au

B iiij
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Fí7í , <*r <«« saint Esprit. Mais dansl'Orient lors

que celuy qui recite les Pseaumes l'a achevé , tont

le monde demeure dans le silence & passe à 1 orai

son : & ce n'est que I*Antienne qu'on a coutume de

finir par ce Verset qu'on ajoute pour honorer la

Trinité.

Chapitre IX.

VAuteur ne regle en eet ouvrage que t'extérieur des

Religieux dans lafriire , & il reserve de trai

ter cefujetplus asond dansses Conferences.

PVisque la suite de ces Institutions nous apor-

té à parler de la Priere , quoyque nous reser

vions à en parler plus au long dans les Conferences

desPeresj où nous serons voir avec étendue, &

par leurs propres paroles quelle cllc doit estre , &

jusqu'où elle doit s'étendre. Ie croy neanmoins

que puis que l'occasion se presente il sera bon d'en

dire un mor en ce lieu ; afin qu'ayant reglé par

avance tout l'extéricur des Solitaires, & jette

comme lesfondemens de leur oraison , nous puis

sions en suite quand nous reglerons leur intérieur ,

montrer plus aisément jusqu'où doit aller la per

fection de la priere. Et mon principal but en cecy

est que s'il plaist à Dieu de me retirer de ce monde

avant que je puisse achever cet ouvrage , que je me

propose d'accomplir avec le secours de fa grace*, je

tache au moins en ce livre , comme d'ébaucher les

premiers traits d'un ouvrage si utile & si necessaire

pour satisfaire par avance vostre avidité qui ne

peut attendre que cet autre travail soit achevé. Ie
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souhaite pendant que Dieu me laisse encore en vie

de vous tracer au moins quelque foible crayon de

k priere qui puisse estre utile à tout le monde , Sc

particulierement à ceux qui demeurent dans les

Monastéres. I'ay voulu encore procurer cet avan

tage à ceux qui ne verroient peut estre que ce livre

& cette partie de mes ouvrages , afin qu'au moins

la lecture qu'ils en feront leur donne quelque idée

del'oraison: & que comme ils y trouveront des

instructions touchant leur habit extérieur , ils

puissent de messme y apprendre comment ils se doi

vent regler au dehors, lors qu'ils offrent à Dieu

lessactifiecs spirituels de leurs louanges. Car ces

livres que j'écris maintenant son t plus proportion

nez à l'observance & à la pratique extérieure des

Monastéres ; au lieu que les autres regarderont

davantage le dedans de l'homme intérieur, & la

perfection du cœur ;& seront ainsi plus propor

tionnez à la vie& à la doctrine des Anachorétes.

Chapitre X.

Combien les Religieux évitaient durant leurs priéres

de faire le moindre bruit, qui pût troubler les au

tres. Combien le Démon tasche de nous empêcher

de prier.

LOrs donc que ces saints hommes s'assem

blent pour célebrer l' Office divin , tout le

monde garde un si profond silence, que quoy qu'il

y ait un si grand nombredepersonnes , on croiroit

neanmoins qu'il n'y auroit dans l'Eglise que celuy

qui sc leve pour chanter le Pscaume au milieu des
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aurres. Ce silence ce redouble lors qu'on finit la

priere : personne alors ne crache , ni ne se mouche,

ni ne tousse, ni ne bâille. On n'entend point de

soupirs qui puissent troubler ceux qui prient. On

n'yentend point d'autre parole que celle du Prêtre

qui termine l 'Oraison : si ce n'est peut estre que

quelque Solitaire dans le transport violent de sa

piété en laisse échapper quelqu'une par surprise,

( qui se soit imperceptiblement dérobée , & qui sor

te de son cœur avec tantd'ardeur qu'il ne I ait pû

retenir , parce que son amc estant tout en seu , 8C

nepouvant plus se tenir comme resserrée au dedans

d'elle mesme , s'çst déchargée au dehors par ses,

soupirs.

Pour les auttes qui estant tiédes & laches par

lent & crient en priant , ou qui font sortir ces sou

pirs, ou qui se laissent aller à ces bâillemens que

nos Péres ont tant condamnez , ils sont une dou

ble faute : premierement parce qu'ils sont coupa

bles de la profanation de leurs prieres en les offrant

à Dieu avec cette négligence ; 8e parce qu'en se

cond lieu ils peuvent par ce bruit troubler quel

qu'un de leurs freres, qui sanr cette distraction ex

térieur seseroit peur estre appliqué à la priére avec

plus de serveur & d'attention. C'est pourquoy ces

saints Hommes veulent que nous terminions

promtement cette priére, de peur que si nous y de

meurions trop long tems nous ne sussions en dan

ger d'en interrompre l'attention & l'ardeur par

quelque phlegme ou quelque crachat qui nous

presseroit de sortir. Ainsi lors que nostre priére est

encore toute servente , il faut se haster de l'offrir à

Dieu , & de la ravir comme d'entre les piéges de
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nostre ennemy. Cac quoy que le demon foie tou

joursenvenimé contre nous , & qu'il tasche à touc

momentde nous nuire , il ne faut point doutee

qu'il ne redouble ses efforts , lors que nous offrons

à Dieu nos priéres contre luy. Il tasche alors d'ex

citer dans nous diverses humeurs pour troubler

nostre ame& pour la distraire, & il prétend ainsi

de l'at tiedir & d'éteindre peu à peu le seu donc

elle commençoit d'estre embrasée.C 'est pourquoy

ces hommes £ sages croyent qu'il est beaucoup

plus utile dene faire que des priéres cou rtes , mais

de les reiterer souvent :afin que nous puiffionsd'un

costé par ces fréquentes prières nous tenu; insépa

rablement attachez á Dieu ; & que de l'autre cette

breveté si utile nous donne moyen d'éviter ces

fléches dont nostre ennemy nous veut percer,prin-

cipalement durant le tems de nostre priére.

Chapitre XI.

Combien ilest important de s''apliqueraux priéres

que Von recite , & qu'il est incomparablement

plus avantageux de prier-peu avec ferveur, que de

prier beaucoup fans aucune attention.

C'Est pour cette mesme raison que ces saints

Hommes ne se sont point voulu déterminer à

dire dans toute leur étendue quelques uns d'entre

ies Pscaumes qui font plus longs que les autres ;

mais qu'ils les coupent en deuxou en trois parties ,

selon qu'ils font plus ou moins grans,ajoûtant une

priére à la fin de chacune de ses parties , comme ils

font à la fin de chaque Pseaume qu'ils recitent
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tout entier. Car ce n'est pas dans la multitude des

versets qu'ils trouvent leurs delices,mais dans 1 in

telligence de ce qu'ils disent : & ils tachent de

toute leur force de pratiquer cet avis : le chanteray

cnesprtt ,je chanteray avec intelligence. Us croyent

qu'il est bien plus utile de ne chanter que dix ver

sets avec Implication qu'ils méritét.que de dire un

píêaume entier & le laisser perdre par la confusion

& par l'égarement de nos pensées : & ces distra

ctions viennent quelquefois de la précipitation de

xeluy qui recite le Pseaume , lors que considérant

le nombre & la longueur de ce qui reste encore à

dire , il ne s'applique pas tant à\ bien distinguer ce

qu'il prononce , & à le faire entendre de ceux qui

l'écoutent , qu'à se voir bien tost à la fin de ce qu'il

dit, & à terminer la priére. Que s'il arrivoit que

quelqu'un des jeunes Freres , ou se laissant empor

ter à la serveur de son zele , ou n'estant pas encore

assez instruit des coutumes, voulu st reciter plus de

Pseaumes qu'il ne doit , le Supérieur lesait cesser

aussi tost par un coup qu'il donne de la main sur

Ion siége , qui est comme k signal auquel tous les

autres le levent. Car il tasche d'éviter avec toutle

soin possible que les Fréres qui font alors assis ne

B'ennuyent de la longueur des Pseaumes, parce

qu'il fçait que cet ennuy seroit cause que le Soli

taire qui reciteroit ces Pseaumes , non seulement

pcrdroitpour luy mesmel'intelligencede ce qu'il

dit , mais qu'ilse rendroit encore coupable du mal

qu'il fait aux autres par le degoust où son zele in

discret les seroit entrer.

1Is observent encore avec grand foin qu'au Res-

pons Alkluya on ne dise point d'autre Pseaumc
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que quelqu'un de ceux qui ont ce mor pour titre.'

Ils partagent aussi tellement ce nombre de douze

Pseaumes, que s'il y a deux Religieux ils en di

sent chacun six , s'il y en a trois ils en disent cha

cun quatre , & s'il y en a quatre ils en disent cha

cun trois. M ais ils n'en disent jamais que chacun,

trois dans lesaílèmblées. C'est pourquoy quelque

grand nombre qu'il y ait de Solitaires , il n'y en a

jamais plus de quatre qui parlent entre tous ceux

qui font assemblez pour la priere.

Chapitre XII.

£wt Us Solitaires estoient assis fendant efuon reei-

toit les Pseaumes. Pour quelle raison ils le /as

soient. Leurardeurs leur x.éle pour les ouvrages

des mains.

•

CEs saints Hommes donc en s'aquitant de ce

nombre canonique de douze Pseaumes dont

nous venons de parler , font dans un profond re

pos : & lors qu'ils viennent pour célebrer l'Officc,

tous généralement , excepté celuy qui se léve au

milieu d'eux pour chanter les Pseaumes , tous, dis-

je , se tiennent astls sur de petits siéges fort bas, 8c

appliquent tout leur cœur pour écouter celuy qui

psalmodie. Ils font contraints de s'asseoir parce

qu'ils sont si épuisez de leurs jeufnes&du travail

du jour & de la nuit, que si on ne leur accordoic

ce soulagement , ils ne pourroient demeurer de

bout seulement durant douze Pseaumes. Car ces

saints Hommes ne sçauroient souffrir durant le

jour d'estre unmoment sans s'occuper au travail:&
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non seulement ils travaillent de leurs mains aux

ouvrages qui se peuvent faire pendant le jour,

mais ils sont encore ingenieux à chercher des tra

vaux que toutes les ténébres de la nuit ne puissent

empêcher.

Ils croient qu'ils s'éleveront à la contemplation

des choses spirituelles, à proportion qu'ils s'ap ti

queront plus long tems & avec plus d'ardeur àleurs

travaux. C'est pôurquoy ils sont tréspersuadez,quc

c'est par une sage conduite de Dieu que les Pseau-

mes que l'on recite dans les Heures Canoniques,

font bornez à un si petit nombre , afin que d'un

costé les plus servens puissent porter encore plus

loin l 'ardeur de leur zéle , & que de l'autre les per

sonnes foibles évitent le dégoust & l'ennuy ou des

personnes fatiguées pourroient tomberpar une ex

cessive longueur de l'OrEce. Aussi dés que la prié

re est achevée, chacun court à fa cellule. Là il de

meure seul, ouilaroutauplus avecluy Un antre

Frére qui luy est lié ou à cause du mesme travail,

ou parce qu'ils se sont convertis ensemble, & qu'ils

ont receu les mesmes instructions , ou parce qu'en

fin il y a entre eux une égalite & un raporr de ver

tu. Estant ainsi ensermé dans ía cellule en sortant

de la Chapelle, il recommence encore à offrir à

Dieu un nouveau sacrifice : & personne d'entre

eux ne sc laisse plus aller au sommeil, tusqu'à ce que

le jour commençant à luire,leur donne lieu de pas

ser des exercices de la nuit aux autres travaux du

jour.
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G H A P I T K I XIII.1

Raisons pamr lesquelles ces suints Solitaires Ivi-

toient avec tant defoin de dormir apres

l'Office de la nuit,

OVtre hraison généralequi engage ces bien

heureux Solitaires à un travail & àune veille

si pénible , qui est qu'en s'efforçant ainsi , & en se

taisant violence , ils croyent offrir à Dieu un sacri

fice du fruit Sc des travaux de leuts mains > ils en

ont encore deux plus particuliéres y Sc qui nous fe

ront yoir que si nous désirons estre parfaits, nous

devons pratiquer cette coutume avec le mesme

soin que ces saints Hommes l'ont toujours fait.

La premiére est pour empêcher que nostreen-

xiemy qui porte envie à lapureté que les Pseaumes

& les priéres de laryjit nous ont acquise, & qui

taschedela souiller par l'infection que sa malice

leur inspire n'excitast en nous quelque illusion, si

nous nous abandonnions au sommeil. Aprésque

nous avons oíFett nos priéres à Dieu pour nos né

gligences y & pour nos ignorances : Sc que nous

avons obtenu de luy par nos larmes le pardon des

fautes que nous luy avons confessées, cet ennemy

envieux taíche alors avec plus de fureur de nous

jetter dans quelque impureté s'il en pouvoit trou

ver l'oecasion parle repos où nous nous laissons

aller : 8c il ne s'applique jamais davantage à affoi-

blir & àruiner nostre confiance en Dieu , que lors

qu'il a remarqué que nos priéres ont esté plus pu

tes & plus ferventes : de sorte qu'il tasche quel-



g* Instïtûtïoms deCássi"e*n,Liv.IÍ C.XIV;

quefoisdesoUillerdansce petit moment de ce re

pos du matin , ceux qu'il n'a pû blesser durant touc

le sommeil de la nuit.

La seconde raison est qu'encore qu'il n'y eut

aucune illusion à craindre , ce leger sommeil nean

moins où le Solitaire se laisse aller aprés les priéres

de la nuit , le jette à son reveil dans un estat de lan.

gueur & d' assoupissement qui rallentit durant te

jour suivant toute la vigueur de son ame, étouffe

toute la vivacité de son esprit , & épuise toute la

force de son cœur. Ainsi nous détruisons dans nous

ce qu'il y a de plus puissant pour éviter durant tout

le jour les embusches du démon , & pour nous dé

fendre de ses piéges. C'est donc pour ces raisons

qu'ils joignent aux veilles reglées leurs veilles par

ticuliéres :& qu'ils les observent mesme avec plus

de soin , afin que cette pureté qu'ils viennent d'ac

querir par leurs priéres ne se perde point , & qu'ils

préparent par les med i tarions de la nuit cette vi

gueur& cette vigilance qui les doit conservee du

rant lc jour.

Chapitre XIV.

Que les Solitaires pour s'empêcher de dormir «m

retour de l'Office de la nuit , travaillent des

mains. Combien le travail des mains esflavan-

tageux pour s'avancer dans la pieté.

ILs joignent encore à ces veilles l'ouvragedes

mains , de peur qu'ils ne soient surpris du som

meil comme les personnes qui demeurent dans

l'oisiycté. Car comme ils nc se reservent aucun

tems



Du REglement des PriEres? 3$

rems pour se reposer & pour suspendre leur travail;

ils n'interrompent aussi jamais leurs meditations

spirituelles. Ils exercent en mesme tems l'ame & le

corps, & taschent de joindre 8c d'égaler le bien

de l'un avec les avantages de l'autre. Ils se servent

pour arrester les mouvemens du cœur, & l'instabi-

lité des pensées , du travail extérieur des mains

comme d'un poids & cômed'unanchre immobile

qui puisse raffermir leur ame , & la retenir dans

1 enclos d'une cellule comme dans un port asseuré;

afin que ne s'apliquant plus qu'à la mcditation des

choses saintes & à la garde de ses pensées,elle s'em

pêche par cette vigilance non seulement de con

sentir à quelque chose de mauvais , mais de don

ner mesme entrée à une pensée inutile. De sorte

qu'il est difficile de discerner qui des deux tient le

premier rang : c'est à dire , si c'est pour se mieux

apliquer à la méditation qu'ils travaillent toujours

des mains ; ou si c'est par ce travail continuel qu'ils

font de si grands progrez dans la piété , 8c qu'ils se

font acquis tant de lumiéres , & une si grande

science.

Chapitre XV.

Avec quelle exattitttde ces saints Solitaires s'aquit-

toientdu travail des main. Combien ils ygar

daient le filence : & y jeignoient la meditation

des choses saintes.

AVssitostque les Pscaumesont recitez, &

que 1* Office est achevé enla maniére que

nous lavons die, pas un des Religieux n'ose s'ar-

C
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rester un moment pour parler avec quelqu'un de

ses Fréres. Ils ne prennent pas mesme la liberté du

rant tout le jour de sortir de leur cellule ou de quit

ter leur ouvrage , s'ils n'y font contraints par quel

que travail nécessaire. Ils observent mesme le si

lence avec tant d'exactitude durant ces travaux

communs , que lors qu'ils sont hors de leurs cel

lules , ils ne le disent pas un seul mor l'un à I autre.

Chacun d'eux s'acquitant de son devoir à l'exté-

rieur, occupe en mesme temps fa memoire de quel

que Pseaume, ou de quelque partie de l'Ecriturc

qu'il recite & qu'il mcdite dans luy mesme. Ils re

tranchent ainsi toute sorte d'intrigues , de conspi

rations , de mauvais conseils , & d'entretiens su

perflus , parce qu'ils ont la bouche & le cœur con

tinuellement occupez de la mcditation des choses

célestes. .

Car il leur est defïéndu trés expreíîèment,& prin

cipalement aux plus jeunes de s'arrester un mo

ment avec un autre, de se parler en secret , ou de

s'entretoucher de la main. S'il s'en trouve quel

qu'un qui ose violer cette régle , & que l'on ait sur-

pris en faisant quelqu'une de ces choses deffen-

du'ës ; on le regarde comme un prévaricateur & un

témeraire. On le declare coupable d'un grand

crime : & il ne peut mesme éviter de passer pour

un factieux & pour une personne de cabale qui

donne de mauvais conseils aux autres.Que si aprés

estre tombé dans cette faute il n'en fait une péni

tence publique en presence de tous ses Fréres , on

ne luy permet plus de se trouver avec eux lors

qu'ils s'assemblent pour prier.
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Chapitre XVI.

Combien il est dangereux Je se joindre aux Relu

gieux que l'on sisare des autres pour

quelque faute publique*

LOrs que l'on a retranché quelqu'un de la

prière publique pour quelque faute , personne

n'a plus la liberté de prier avec luy avant que ce

coupable se prosterne en terre pour en faire péni

tence , & qu'il se soit reconcilié publiquement par

son Abbé qui luy pardonne sa faute en presence de

tous les Fréres. Ils évitent ainsi de prier avec cette

personne, & ils se séparent de luy avec tant de soin,

parce qu'ils croyent que celuy qui est retranché de

ia priére de ses Fréres, e(t, selon que dit S. Paul, t. or. $

livré k Satan • & que si quelqu'un touché d'une

sausse charité & d'une tendreíse lindiscrette avoit la

témerité de prier avec luy avant qu'il eut esté re

concilié par son Supérieur , il se rendroit complice

de sa condamnation , & s'abandonneroit volontai

rement luy mesme au démon , auquel l'autre a esté

justement abandoné pour la punition de fa faute.

Il commettroiten ce point un péché d'autant

plus considérable , qu'en osant se trouver avec ce

coupable pour luy parler , ou pour prier avec luy ,

il le rendroit plus insolent , & nouniroií de plus

eh plus fa hardiesse. Cette consolation cruelle qu'il

luy voudroit procurer , le jetteroit dans un plus

grand endurcissement de cœur ; & l'empêcheroit

de s'humilier aurant qu'il le doit de ce retranche

ment & de cette séparation d'avec ses Fréres : ainsi
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s'accoû tuman t peu à peu à ne pas faite grand état

des reprimendes de son Supérieur, il ne penseroic

plus à satisfaire pour fa faute, & négligeroit d'en

demander le pardon.

Chapitre XVII.

Avtc qiiel soin ctluy d'entre les Solitaires qui

doit réveiller les antres four tOffice de Ul '•"-*-

nuit s'acquise de cette charge.

eELUY-qui a le soin d'exciter les autres durant

la nuit & d'assembler les bien heureux Ana

choretes à l'Office, ne se donne pas la liberté de

les faire lever quand il luy plaist , ni selon qu'il fc

réveille luy meûnc , ou que l'envie qu'il a ou qu'il

n'a pas de dormir l'ypourroit porter. Neanmoins

quoy qu'une longue habitude l'ait reglé à les

éveiller toujours à la mesme heure , il ne laisse pas

de voir fouvcnt & d'examiner avec soin le tempsde

la priére par la situation des étoiles. Il évite égale

ment ces deux surprises , ou que l'abbattement du

sommeil dont il seroit surpris ne fasse qu'Une ré

veille les autres plus tard qu'à l'heure ordinaire, ou

que lc grand desir qu'il a d'aller dormir à son tour,

ne luy fasse prévenir l'heure , donnant lieu de

croire qu'il ne s'est pas tant appliqué à s'assujettit

à l'heure d^ l'Office divin &au repos de tous les

Fréres , qu'à se contenter luy m«snac dans l'envie

qu'il a de íè reposer.
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Chapitre X VIII.'

Qu'on ne s'Agenouille foint durant l'Offiee-le saint

jour du Dimanche, ny durant le temps

, , de Vasques. ,

NOus devons aussi sça votr qu'en Egypte on ne

s'agenouille point depuis le soir du Samedy

jusqu'au soir du Dimanche, ny durant tout les cin

quante jours de Pasques , & qu'on ne pratique

point en ces jours la régie des jeusncs ordinaires.

Nous rendrons raison de cette coutume dans les

Conférences des Péres, quand il plaira à Dieu que

nous y travaillions. Ie n'ay point d'autre but icy

que de dire les choses en abregé, de peur que si ce

Iivredevenoittrop gros, il ne fust ou ennuyeux,

ou à charge à celuy qui prendra la peine de le lire.

 

C ifj
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LIVRE TROISIE'ME

Des Prières & des Píèaumes de

tout l'Office du jour.

Chapitre Premier.

Dejfein de 1*Auteur dans ce Uvre.

RES avoir fait voir lc mieux qu'il ma

esté possible , & autant que Dieu m'en

a donné la force,quel ordre les S oli taires

d'Egypte gardent dans leurs priéres, &

quel est le nombre des Pscaumes qu'ils recitent du

rant la nuit ; il est temps maintenant de parler de

rOffìcc du jour, c'est à dire, de l'heurede Tierce,

de Sexte, 8c de None, selon qu'il s'observe dans les

Monastéres de la Palestine 8c de la Mesoporamie,

afin que,comme nous l'avons promis d'aborddans

nostre Preface , nous puissions apporter quelque

temperament à cette haute persection des Solitai

res de l'Egyptejfic à cejte rigueur inimitable de leur

vie , par les réglemens plus doux qui s'observent

dans la Palestine. - *

 

*íSt
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Chapitre II.

Que les Solitaires d'Egypte s'appliquent fans cejfe à

(Oraison & à la Psalmodie : & qu'ils ne gar

dent point cet diflindions d'heures , de Titrcé,

de Sexte cfr de None.

AV lieu qu'icy nous n'offrons à Dieu nos

priéres que dans de certains intervales de

temps & d'heures, & lors seulement que celuy qui

alesoin de nous avertir, en a donné le signal :

Jes Solitaires d'Egypte au contraire les offrent à

Dieu sans interruption , & passent volontairement

tout le jour dans ce saint exercice des louanges de

Dieu qu'ils accompagnent du travail des mains.

Car encore qu'ils ne perdent pas un moment fans

travailler dans leurs cellules, ils ne cessent jamais

neanmoins de mediter sur les Pseaumes ou sur le

reste de l'Ecriture. Ils entremestent ainsi leurs tra

vaux avec leurs priéres : & ils consument tout le

jour dans ce que nous ne célebrons icy qu'en de

certains temps &• en des heures réglées C'est pour-

quoy hors l'Office du soir & celuy de la nuit les

Solitaires d'Egypte ne s'assemblent jamais pour

prier durant le jour excepté le Samedy & le Di

manche , où ils se réunissent tous ensemble à

I heure de Tierce à cause de la sainte communion.

Car la priére que nous offrons incessamment à

Dieu est beaucoup plus excellente que celle que

nous ne luy pr sentons que par intervales : & l'of-

frande volontaire que nous luy faisons, luy est bien

plus agréable, que lesdevoirs de piété que la ré
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gle nous oblige de luy rendre. Nous voyons auflî

que David ressent plus de joye& plus de gloire de

ses sacrifices volontaires qu'il offroit à Dieu , lors

fstM.st. 17. qQ,j] lUy Jit: jevous offriray, Seigneur, unsacrifice

fsi**.ut.77, volontaire. Et ailleurs : Recevez, favorablement,

Seigneur , les louanges que ma bouche vous offre

volontairement.

Chapitre II L

Que dans tous les Monastéres de {Orient on dit

à Tierce , Sexte & None trois Pfeaumes & trois

Oraisons : & pourquoy on a choiji ces heures

pour s'appliquer à la priére,

C'Est pourquoy dans les Monastéres de la

Palestine, de la Mesoporamie , 8c de tout

l'orient , 011 ne dit que trois Pseaumes à chacun de

tous les Offices du jour, afin que par la succes

sion de ses heures réglées,on offre à Dieu une priére

continuelle : 8c que néanmoins cette modération

dans le nombre des Pseaumes n'empêche point

les travaux du jour.

Nous voyons dans l'Ecrhure que le Prophéte

Daniel offroit à Dieu ses Oraisons dans ces trois

Dinìtl, í. temps de la journée, & qu'il ouvroit mesme pour

ce sujet les senestres de fa chambre. Et ce n'est pas

fans grandsujet que l'on a choisi particuliérement

ces heures pour s'y acquiter de ces saints exerci

ces , puis que c'est en elles que toutes les promesses

que Dieu nous avoit faites ont esté accomplies, &

que tout nostre salut y a esté consommé.

C'est à l'heure de Tierce que le saint Esprit qui

$voit autrefois esté promis par les Prophétes est
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descendu visiblement sur les Apostres qui estoient

alors en priére. Car nous voyons dans l Ecriture

que les luiss les entendant parler diverses langues

dont jh avoientreceuledon par l'iníusiondu saint

Esprit dans leur cœur, ils admirerent une si grande

merveille, & s'en raillerent en mesme temps , cn

disant par morquerie qu'ils estoient pris de vin.

Mais saint Pierre se tenant au milieu d'eux leur dit: ,

O luiss & vous tous qui habitez, en Iérusalem , pre-^' *' '*l '

nez garde à ce queje vais vous dire , & tenez, vos

oreilles attentives à mes paroles. Car ceux-cy ne font

pasyvres comme vous pensez, , puis qu'il nesten,

core que la troisiéme heure du jour. Mais c'est ce qui

a esté dit par le Prophéte Ioél : // arrivera aprés ces ** t8'

temps , dit Dieu , que je répandray mon Esprit fur

toutes personnes : & vos fils & vos filles prophétise-

ront , vos jeunes gens auront des visions , & vos

vicllards auront des songes. En ce jour la je répan

dray mon Esprit sur mes serviteurs fjr fur nies

servantes , & Us prophétiseront. Toutes ces pré

dictions surent accomplies àl'heure de Tierce : &

ce sut alors que le saint Esprit qui avoir esté pro

mis par les Prophétes descendit sur les Apostres.

Ce sut de mesme à l'heure de Sexte que nostre

Sauveur Iesus-Christ sutoffert à son P ére com

me une hostie sans tâche : & que montant sur la

croix pour le salut de tout le monde, il y lav^ de

son sang les pechez de tous les hommes. Ce sut

alors que dépouillant les principautez & les puis

sances il en triompha publiquement , & qu'il nous

délivra de cette dette où nous estions tous enga- .

gez , & qui nous renoit liez par une cedule ineffa

çable & indissoluble , qu'il déchira & qu'il atta

cha à fa Croix.
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*A8. i,. Ce sut à ccttc mesme heure que saint Pierre en

trant dans un ravissement apprit , par une révéla

tion divine la vocation des Gentils, figurée parce

vase euangelique qui descendit du cicl,& qu'il

comprir la purification de toute forte d'animaux

quiyestoient rensermez , par cette voix qui luy

sut dite : Pierre, levez, vous ; tuez,^ mangez. Cette

nappe descendant du ciel par ses quatre coins mar

que visiblement l'Euangile. Car encore qu'il sem

ble que ces quatre differentes narrations de I'E

uangile en soient comme quatre divers commen-

cemens , il n'y a néanmoins qu'un seul corps de

tout I'Euangile qui contient la Naissance , la Divi

nité , les Miracles & la Passion d'un mesme &

d'un seul Iesus-Christ. Etcen'cstpas fans rai

son que I Ecriture marque que cette nappe estoit,

non de lin , mais comme de lin ; parce que le lin

est la marque de la mortification & de la mort.

Comme donc Iesus-Christ à fa passion n'a pas

cedé à la mort par les loix de la nature , mais qu'il

s y est aflujetry luy mesme par sa propre volonté,

il est marqué que ce vase estoit comme de lin. Car

il est véritablement mort selon la chair;mais il n'est

vse*,.\\.t. pas mort selo l'esprit; parce que ron ame n'a pas esté

laijsée dans l'enfer^comaxt parle l'Ecriture,^ fHt fa

n*, ,io.if. chair n'a point éprouvéla corruption. 1 I a dit luy mê

me : Personne ne m* ravira mon ame ; c'est moy qui

la donne de moy mefme. fay la pmjfance de la don

ner,& j'ay encore lapuijfance de la reprendre.

C'est donc dans ce vase de I'Euangile qui est

descendu du ciel , c'est à dire qui a esté écrit par le

saint Esprit, que tous les Gentils qui vivoient au

paravant hors des observances de la loy , & qui
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estoient regardez comme impurs & comme im

mondes, font entrez de tous costez par la force de

la parole de Dieu , & par leur foy en I e s u s -

Christ, afin de mourir heureusement au cui

re des Idoles , &d'tstre préparez par le ministére

de ce prince des Apostrcs pour estre une viande

pure & salutaire.

Pour l'heure de None on sçaù que l e s us-

Chris t y descendit au fond des enfers , Sc

qu'il dissipa par l'éclat de fa clarté , les ténébres de

ces lieu x : qu'il brisa ces portes d'airain, rompit ces

ferrures de fer , retira tant de Saints captifs qui

gemiísoient dans ces prisons , pour les faire mon

ter avec luy dans le ciel: & que détournant enfin

cette épée de flâme qui nous en fermoit l'entrée :

il a récably dans le paradis l'homme qui y habit oi t

autresois , & qui en avoit esté chassé par fa faute.

Ccfut aussi à cette mesme heure de None que ^

Corneille le Centenier demeurant en priéres selon

fa coutume, apprit d'un Ange que Dieu s'estoit

souvenu de ses oraisons & de fes aumônes: & qu'il

connut le mystére de la vocation des Gentils , qui

avoit esté découvert à saint Pierre à l'heure de

Sexte.

On voit aussi ailleurs qu'il est parlé de cette

heuredans les Actes des Apostrcs: Pierre & lean Aef.

monterentau Temple à l'heure de None. D'où nous

voyons clairement que ce n'est pas fans de trés

grandes raisons que ces grands Saints & ces hom

mes Apostoliques ont consacré ces heures à la

priére & au culte divin : & que nous devons les

observer avec un soin trés particulier , puis que si

nous n'estions comme forcespar une espece deloy
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de nous acquitei envers Dieu en cortains temps

réglez de ces devoirs si équitables, nous pa fierions

le jour entier fans prier , ouparoubly ou par pa-

csse , ou par rembarras de nos affaires.

Maisquediray-jeicy des priéres du soir qu'on

appelle Vcspres , que Dieu mesme a ordonnées

dans le vieux Testament par laloyde Moyse , 8c

qu'il a voulu qu'on luy offrit exactement tous les

jours ? David nous apprend avec quel foin on of-

froít à Dieu dans le temple des holocaustes le ma

tin , & des sacrifices le soir , quoy que par des ho.

Aies qui n'estoient encore que des figures & des

TfiM,no,i, ombres , lors qu'il dit : Que ma priére, mon Dieu,

s'éleve devant vous comme Cencens , dr que mes

mains élevées vers vousfeientcomme le sacrifice du

soir.

On peut entendre néanmoins plus spirituelle

ment ces paroles de David du véritable sacrifice

du soir , que Iesus-Christ donna à sesApostres

danscetteCene auguste où il commença d'établir

les plus saints mysteres de l'Eglise : ou de cette au

tre sacrifice du soir qu'il fit le jour suivant , lors

qu'à la fin des siécles , il éleva ses mains & sut

immolé à Dieu son Pére pour le salut de tous

les hommes. Car on peut dire qu'il éleva ses mains

lors qu'il les étendit en croix. C'est là qu'il nous

réléva des abîmes del'enscroù nous nous estions

plongez , pour nous faire monter au ciel selon

Im,i4**u cette promesse qu'il en avoit faite : hors que je

seraj élevé de la terre sattireray toutes choses s

moy.

Pour ce qui regarde la solemn ité du matin,

c'est à dire Laudes, nous en sommes assez instruits
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par cet paroles que nous y chantons tous les jours.

Mon Dteu , mon Dieu ,je veille à vous dés le foint P/»«». *t\ h.

du jour : je méditeray en vous dés le matin. Et "»'• f"

ailleurs : fay prévenu de bonne heure , &j'ay crié. Pfi*». n/i

Et en un autre endroit : Mesyeux ont prévenu pour iM.

t'an-esterfur vous auf<oint du jour , afin de méditer

vostreparole.

C'est dans ces differentes heures qu'on voit Miak'

dans l'Euangile que le pere de famille fait venir des

ouvriers dans fa vigne. Car il commença du grand

matin à en chercher. , ce qui marque nostre solem-

niré des Matines:& vint en suite à Tierce, à Sexte,

à None , & messme sur les onze heures qui marque

nostre office du soir, où nous avons besoin de la lu

miére des lampes.

Chapitre IV.

De VOffice de Prime : de la nouveauté & de la raison

qui portÂ les Solitaires d'établir ce nouvel office.

MA1 s il faut sçavoir que cette premiére heure

du matin , qui s'observe aujourd'huy parti

culiérement dans les provinces de l'Occident , n'a

commencé d'estre établie que de nostre tems com

me une priére canonique, & a esté pratiquée pour

la premiére fois dans nostre Monastére de Beth

léem où Iesus-Christ nostre Sauveur estant né

d'une Vi erge , & ayant daigné recevoir les accroif-

lemensde ion enfance, a voulu aussi fortifier par

t gracemon enfance spirituelle qui estoit encore

tendre & nouvelle dans la religion , & qui avoir

besoin de laid, Il est constant que jusques là , aprés
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que l'Office du matin , c'est à dire Laudes, estoit

finy que l'on a coutume dans les Monastéres de

France de célebrer aprés que les Pseaumes & les

Priéres de la nuit sont terminées en laissant seule

ment passer un trés petit espace de temps; il est con

stant , dis-je , que jusques alors , le temps qui

r estoit estoit ordonné par nos Péres pour le

soulagement du corps Mais les lâches abu

sant de cette indulgence , dormoient plus long

temps qu'ils ne devoient , parce qu'il n'y avoit

aucune necessité de s'assembler qui les obligeast

avant l'heure de Tierce , de soítír de leurs

cellules, ou de se lever de leur lit; & qu'ainsi ,

outre qu'ils perdoient le temps du travail , ils se

mettoient encore en estat , en dormant trop ,

d'estre lâches & fans vigueur dans le reste de la

journée & aux autres heures de l'Office ; particu

liérement auxjours que les veilles estant plus lon

gues elles les pouvoient plus fatiguer. C'est pour-

quoy quelques uns des plus servens d'entre les

Freres à qui cette négligence & cette paresse dé-

plaisoit extrêmement , en firent leurs plaintes aux

Anciens , qui aprés avoir agité long temps la

chose entre eux , & aprés de grandes délibera

tions resolurent qu'on laùlèroit reposer les Reli

gieux aprés Matines jusques au lever du soleil , où

il n'estait plus à craindre qu'ils se recouchassent :tk.

qu'on les avertiroit alors de se lever pour venir

s'acquiter tous ensemble de ce nouvel Office.

Ainsi aprés avoir recité trois Pseaumes, & trois,

priéres qui est le nombre ordonne à Tierce& à

Sexte , pour marquer une triple consession , ils

simssoient leur sommeil & commençoient en
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mcsme temps leur travail. Mais quoy que ce ré- 41

glcment n'ait esté étably de nouveau que par

occasion & feulement pour la raison que nous

marquons , il accomplit néanmoins admirable

ment & mesine à la lettre ce nombre mystérieux

donc parle David. le vous ay loué septsois U joura pyi«. ut.

cause des jugement de vostre justice. Car il est:

visible qu'en comprenant ce nouvel Office,les Re

ligieux s'assemblent sept fois le jour pour louer

Dieu. Et une preuve de la nouveauté de cette

priere, est qu'encore qu'elle se soit répandue' dans

cespays, &avecde trés grands avantages , nous

voyons néanmoins encore aujourd'huy que dans

les plus anciens Monastéres de l'O rient qui ne

souffrent pas qu'on viole la tradition & les ordon

nances de nos Peres , on ne l'a point receuë , Sc

qu'on ne la pratique point.

Chapitre V.

Centre ceux qui disoient Prime de fi bonne heure

qu'il pouvaient se recoucher. Combien il faut

éviter lesommeilaux heures d» matin.

QVelouves personnes ne voyant pas la rai

son pour laquelle on a étably ce nouvel

Office dans cette province retournent au sommeil

lorsqu'ils sortent de Prime, & tombent dans le

mal messme qu'on avoit voulu arrester par ce re

méde, lisse hastent de finir cette priére de si bon

ne heure, que les négligens & ceux qui veillent

moins sur eux puissent encore avoir quelque temps

pout reposer. Mais j'ay fait voir dans le livre
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% precedent combien on doit éviter ce sommeil lors

que j'ay parlé des assemblees & des priéres des

Solitaires de l'Egypte. I'ay fait voirquc c'est pour

empêcher que lapureté que nous aurions acquise

durant les priéres de la nuit , ne soit ternie par

quelque illusion de nostreennemy ; ou pour évi

ter que le sommeil seul n'étouffe de luy mesme la

serveur de nostre esprit , & que cét assoupissement

ne nous relasche & ne nous fasse passer le reste de

la journée dans la mollesse & dans la langueur.

C'est ce que les Solitaires d'Egypte suyent avec

horreur, quoy qu'ils se levent en certains temps

de fort bonne heure, & avant mesme que le coq

chante. C'est pourquoy lors qu'ils font sortis de

l'OfEceils prolongent encore leurs veilles jusques

au point du jour, afin que le soleil se levant les

trouve dans cette serveur d'esprit , 8c qu'ils s'y

conservent durant tout le jour, apress'estre d'a

bord si bien préparez dés le point du jour par les

veilles de la nuit , & par leurs méditations spiri

tuelles à combattre le démon durant toute la

journée.

Chapitre VI.

£ue cette nouvelle heure de Prime n a rien changé

dans le reste de l'Officepour le nombre des

Pfeaumes.

IL faut aussi remarquer que ceux de nos Péres

qui ont crû devoir ajouter cette nouvelle

priére de Prime , n'ont rien changé néanmoins

dans l'ancienne disposition de l' Office , mais que

les
■
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les Psaumes de la nuit font demeurez toujours

dans le mesme estat. Car pour les Pseaumes qu'on

a séparez en ces provinces poUr l'Ostlce du matin

qu'on appelle Laudes , ils les disent de mesme en

core aujourd'huy à la fin des veilles de la nuit

qu'ils terminent d'ordinaire aprés que lc coq a

chanté 8c devant l'aurore. Ces Pseaumes font íc

cent quarante huitiéme , qui commence par

Landace Dominumde cœlis ; & les deux autres qui

le suivent. Pour le 50. leóz. &le 89. ils les ont

reservez pour ce nouvel Office de Prime. Enfin

nous voyons aujourd'huy que par toute l'Italie

aprés que les Hymnes du matin font achevez , on

chante dans toutes les Eglises le Pseaume jo.

Ce qui visiblement n'est venu que de cette prati

que dont nous parlons.

Chapitre VII.

^ue ceux qui ne se trouvent point aux heures avant

que le premier Pfeaume frìt finj , demeurent à la

porte de l oratoire.Qùon attendjufquau deuxiímt

Pseanmea l'Offiee de la nuit.

LE Solitaire qui à l' heure de Tierce , de Sexte

ou de None , ne se trouve point à la priére

avant que le premier Pseaume soit finy , n'ose plus

entrer dans l'oratoire , ny prendre place avec ceux

qui psalmodient. Il attend que l'Offiee soit ache

vé , & il demeure à la porte jusqu'à ce que tout le

monde íbrtc. II se prosterne alors en terre devant

tous pour faire pénitence , & pour obtenir le par-

dpn de fa paressc.Car il fçait qu'il n'y a point d'au
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tre moyen d'expier sa faute & sa lascheté , & qu'il

ne Iuy seroit point permis d'entrer à l'Eglise pour

direrOfKce suivant, s'il ne se hastoit de satisfaire

ainsi pour cette faute presente avec une humiliré

íìncére. Pour l'Oífice de la nuit on permet d'en-

rrer dans l'oratoire jusques à ce que le second

Pscaume soit finy , pourveu qu'on soit en fa place

avant que les auttes Freres se prosternent en terre

pour faire la priére qui doit suivre Ja fin de ce

Pseaume. Si un Solitaire vient un moment aprés

cette heure jusqu'à laquelle on tolere ceux qui

Viennent tard ; il est obligé de pafler par la péni

tence & de souffrir la correction dontnousve-

Yions de pafler.

Chapitre VIII.

De la veille.du Samedy. Combien ilfaut ìviter les

veilles trop indiferettes .

POur ce qui regarde les veilles & les priéres

dela nuit qui se font le soir de devant le Sa-

medy , nos Anciens ont ordonné que durant

l'hyver lors que les nuits sont plus longues , on y

appórtàst quelque modération. Ils ont voulu

qu'on les fînist vers le quatriéme chant du coq ,

afin que les Fréres ayant veillé toute la nuitíê re

posassent durant ce peu de temps qui reste qui est

environ de deux "heures. Ils ont cru que ce leger

repos les empescheroit d'estre assoupis durant

tout le jour ; & qu'il pourroit suppléer au repos

ordinaire de toute' la nuit. C'est auflì ce que nous

devons pratiquer à leur exemple. Nous devons



Des Prieres de l'Office du jour, ji

jserde ce sommeil qu'on nous accorde depuis la

nn de ces veilles jusqu'au point du jour , c'est:

à dire jusques aux Pseaumes du matin, afin que

nous ayons assez de liberté pour passer le reste

du pur dans les ouvrages & dans les autres de

voirs nécessaires ; de peur qu'estant contrains par

1 abbattement de ces longues veilles de repren

dre durant le jour le sommeil de la nuit , nous ne

paraissions pas tant oster à nostre corps le repos

qui luy estoit ordinaire , qu'en changerfeulement

les heures , & remettre au jour tout le sommeil

de la nuit.

Card ect impossible que dans la foiblesse ou

nous sommes , nostre corps se passe de dormir. Il

ne faut pas espérer qu'aprés avoir veillé toute la '

nuit, l'ame en soit aúsfi libre & auffi fervente. Sa

vigueur seroit plûtost abbatuë que fortifiée par

ces longues veilles, si l'on neprenoit en suite un

peu de repos. Si nous dormons donc au moins

une heure avant le lever du soleil, nous supplée

rons par la à toute la veille de la nuit que nous

asons passee en priéres. Nous donnerons à la

nature ce qui luy est deû , & nous ne serons point

dans la necessité de reprendre durant le jout ce que

<)ue nous avons retranché de nostre sommeil de

la nuit.

Celuy-qui au lieu de retrancher avec sagesse

une petite partie de ce qu'ildoit à Ion corps, vou-

droit luy resufer-tout , seroit enfin obligé de s'a-

<juiter*nvers luy de toute fa dette. Il faudroit

nécessairement rendre en suite au corps avec usure

ce qu'on luy auroit osté par ces veilles indifferêtes.

c'est pourquoy ces faintsHommes partagent tout
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cc temps des veilles en trois differens Nocturnes,

afin que le travail estant divisé par cette diversité

soulage en quelque façon l'abbatement de leuc

corps. Car aprés avoir chanté debout trois An

tiennes, ils s'asséient en suite ou sur la terre ou sur

des fiéges fort bas , & un d'entre eux entonnant

les trois Pscaumes qui suivent, les autres luy re

pondent , & ils se les donnent à dire tour à tour

. selon leur rang ; aprés quoy demeurans dans le

mesme estat & encore assis sur les mesmes siéges, ils

ajoutent trois Leçons. Cela fait qu'ils diminuent

ainsi le travail du corps , & qu'ils sont en estat de

s'appliquer avec plus d'attention à la priére.

Chapitre IX.

Ce qui a donné lieu k la veille du Semtiy ; &

pourqttoy on nejeufne point cejour là dans

tous l'Orient.

IL faut voir maintenant ce qui a donné lieui

l'institution de ces veilles du Samedy dans

toutl'Orient dés la prédication des Apostrcs, &

rétabliísement de la Religion Chrétienne. Iesus-

C h ri st nostre Seigneur ayant esté crucifié

comme tout le monde le sçait le sixiéme jour de

la semaine, ses Apostrcs estant frappez jusqu'au

cœur de cette mort , passerent toute la nuit en

veilles. C'est la raison qui depuis ce temps a donné

lieu juíqu'icy de consacrer cette nuit aux veilles

qui s'observent avec soin dans tout l'Orient.

C 'est encore pour le mesme sujet que ces hommes

Apostoliques ayant ordonné de rompre le jeufne
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au jour de Samedy à* cause de la fatigue de ces lon

gues veilles, cette coutume s'obserre exactement

dans toutes les Eglises Orientales. On peut appli

quer en cét endroit la Sentence de l'Ecclesiasti-

que , qui ayant un autre sens plus mysterieux , ne

laisse pas d'en avoir un assez conforme à ce sujet,

par lequel Dieu nous a commandé de partager

également cette solemnité à ces deux differens

jours, le septiéme , & le huitiéme : Donnez, part , E«c/'- f

dit-il , a ceux la sept , & à ceux làbuit. Car il

seroit bien étrange decroirc qu'on ne voulust rom

pre à lors lejeussne que pourprendre part à cette

íestedes luiss lors principalement qu'on témoi

gne d'ailleurs un si grand éloignement de toutes

leurs superstitions, ll ne faut donc atttibuet la

rupture de ce jeussne qu'à la nécessite de reparer

les forces du corps qui avoientesté épuisées par

ces veilles precedentes. Car aprés avoir jeusnétré*

exactement durant les cinq premiers jours de

toutes les semaines de l'année , nous succomberiós

fans doute, & tomberions dans la defaillance , si

nous n'interrompions nostre jeussne pendant ces

deux jours de veilles extraordinaires.

C H a p i tr e X.

D'ou vient qu* Rome onjeufne lejour du Samedy.

QV el Qji es personnes dans l'Occident &

principalement à Rome , ignorant la verita

ble raison qui nous fait rompre le jeussne au jour

du Samedy, croyent que nous-ne le devons pas

faire. Us disent que ce fust en ce jour que saint
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Pierre jeusna , lors qu'il devoir combattre con

tre Simon. Mais cette raison messme nous fait

voir que cét Apostre ne jeusnoit point alors à

cause de quelque réglement qui sut genéralement

étably : mais feulement à cause d'une necessité

particuliere où cette dispute l'engagea. Carie

jeussne que saint Pierre ordonna en cette ren

contre à fes Disciples , n'estoit point un jeussne

qui sut étably pour toujours, mais un ieussne par

ticulier qu'il n'eustpas commandé fans doute si

fans ce non vel ordre,lesChrétiens eussent dû jeuí-

nerce jourlààcause de quelque loy générale qui

les y eust obligez. 1 1 est cerrain qu'il eût e st éprest

de faire le messme commandement à fes Disciples

au jour messme du Dimanche si ce jour eût esté

choisi pour cette dispute , fans qu'il eut pretendu

néanmoins établir une loy fixe pour la suite de

tous les temps.

Chapitre XI.

En quoy fOffice du Dimanche efl différent de ['Of

fice des autres jours. '

IL ne faut pas aussi que nous oubliions de re

marquer que les jours du Dimanche, les Fréres

ne s'aíïèmblent qu'une fois le marin pour célebrer

lefaint Office. Ils s'appliquent alors d'une ma

niere plus solemnelle & plus posée, à reciter des

Pfeaumes , des priéres & des leçons à cause

du respect de ce jour $ & de la communion.

Ils croyent avoir assez fatisfair par cette solemnité

aux Offices de Tierce, & d« Sexte qu'ils disent
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à des heures distinctes les autres jours de la femai-

nes. Ainsi ils ne diminuent rien des priéres, ordi

naires, à cause de. ces leçons qu'ils augmentent,

& ils ne laissent pas néanmoins d'avoir quelque

forte de relâche pour distinguer le jour de la Re

surrection de Iesus.-Chb.ist x d'avec les autres

temps, lors qu'il semble que pour l'honorer ils

suspendent le jeusne de touteja semaine. Cette

difference qu'ils font de ce jour du Dimanche

d'avec les autres est mesme un sujet qui le. fait

attendre davantage, comme un jour de réjouis

sance & de feste,& cette attente rend en suite plus

supportable le jeusne de toute la semaine. Car on

supporte bien mieux ce qui est pénible ; & on en

dure les travaux avec bien moins dedégoust&

d'ennuy , lors qu'on y entremesle quelque relâ

che , & qu'on tempere le mal par le bien.

C H a P t T R B XII.

Ildit que le Samedj & le Dimanche on ne recitoh

,point de Pseaumes le soir devant ni aprés le sou

per. Que ce repas efloit regardé comme extraor

dinaire qiì'on ny obligeoitpas les Solitaires.

ENftn il faut encore remarquer que dans ces

jours du Samedy & du Dimanche ,& dans

les autres temps de feste où les Fréres font deux re

pas, on ne dit point de Pseaume le soir, ni lors

qu'on se met à table , ni lors qu'on en sort , comme

on fait à midy, & come on a coûtume de faire tous

les autresjours dcl asemaine , lors que l'heure de se

metre à table est venué.Ce qu'on ne fait qu'en disát
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devant &c aprés le repas lesPseaumes qui sont ré

glez. On se contente ces deux jours de faire une

simple Oraison avant que de se mettre à table &

autant aprés , parce que ce repas est extraordinaire

parmy les Religieux , & qu'on ne les oblige pas

mesme de s'y trouver tous, si ce n'est qu'il soit sur

venu quelques Religieux étrangers , ou quelafoi-

blesse du corps y oblige , ou que l'on s'y trouve

Î>orté de soy mesme 8c par son inclination particu-

iére.
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LIVRE QVATRIE'ME.

Du Re'glement des Monastères.

Chapitre Premier.

Dessein de íAuteur dans ce Livre.

OVS avons fait voir dans les Livres

précedens le nombre des Pseaumes Sc

des Priéres qui se doivent dire dans tes

Monastéres à chaque Office tant du jour

que de la nuit. Nous passons outre maintenant , Sc

nous tâcheros en suivant nôtre narration de former

ecluy qui renonce au monde. Ieseray voir d'abord

le plus brévement que je le pourray quelles sont

les conditionsqu'on demand e de ceux qui desircnc

de se convertir à Dieu , Scd'estre admis dans les

Monastére*. Ie tircray une partie de ceque jedi-

raydes réglemens des Solitaires de l'Egypte,&

l'autre des instituts des Religieux deTabenne qui

ont dans laThébaïdc un Monastére autant recom-

mandable par dessus tous les autres par la severité

de la discipline qui s'y observe,qu'il í'est par le no-

bre des Fréres qui y vivent. Car il y a plus de cinq

mille Religieux sous la conduite d'un mesme Ab

bé. Ettant de personnes témoignent en ces lieux-

là, pendant toute leur vie,plus d'obéissance Sc plus

de soumission à leur Supérieur , qu'un seul icy n'en

témoigne durant un trés petit de temps.
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Chapitre II.

Que les Religieux de Tabenne continuent fendant

toute leur vie dans les Monastéres à se per-

feEtionneren lapratique de l' Obéissance.

IE croy donc estre oblige de montrer d'abord en

peu de mors ce qui rend l'Obéïfiance de ces Re

ligieux de Tabenne si longue & si persévérante , ce

qui fait que leur humilité est si serme , & leur son-

, mission si continuelle : comment ils la forment &

la cultivent d'abord, de telle sorre qu'ils demeu

rent en suite dans le Monastére avec toute la Com

munauté jusqu'à la vieilleíse la plus avancée. Car

cette docilité & cette obéissance est telle que nous

ne voyons personne dans nos Monastéres qui la.

puisse imiter seulement durant un an.

, le commenceray donc par le premier estat de leur

conversion,, afin que lorsque nous l'aurons con

sidéré , nous reconnoissions que de si beaux fonde-

mens devoient comme par une suite nécessaire s'é

lever enfin au comble de la plus haute persection.

Chapitre III.

De l'épreuve quonsaít de celuy qui se présente

pour estre receu dans le Monastére.

LOrs donc que quelqu'un postule pour estre

receu dans les Monastéres de la Ttiébaïde , oa

ne luy en permet point l'entréc qu'il n'ait demeuré

durant dix jours , on davantage , couché à la porte
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du Monastére , pour y donner en mesme temps

des marques certaines de fa perseverance& de son

desir, aussi bien que de son humilité & de sa pa

tience. Il se prosterne aux pieds de tous les Fréres

qui passent. Ils le rebutent tous & le méprisent

avec deísein , comme s'il desiroit d'entrer dans le

Monastere non par un mouvement de piété , mais

pour éviter la nécessité. On le charge mesmc d'in-

jures & de reproches,pour éprouver par fa patien

ce dans ces outrages jusqu'où peut aller sa sermeté,

& quel il sera un jour au milieu des tentations. Lors

qu'aprés cette épreuve , on Pa admis au Monasté

re , on a foin qu'il ne luy reste rien des biens qu'il

avoit dans le monde ;& on luyoste tout jusques à

un fou. Car ces hommes si sages & si éclairez sça-

vent fort bien qu'il ne póurroit demeurer long

temps dans le Monastére, y pratiquer l'humilité &

lobéíssance, & souffrir cette grandepauvreté dans

laquelle on y paflè fa vie , s'il sçayoit en fa con

science qu'il a quelque peu de bien caché : mais

aussi tost qu'il s'éleveroit quelque trouble dans son

eíprit , cette confiance qu'il auroit dans cét argenc

caché qu'il posséde en secret le seroit sortir da

Monastére : comme une fronde qu'on tourne en

ta main jette la pierre,.
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Chapitre IV.

Tourquoy ces sages Solitaires ne veulent point re

cevoir de ccluy qui est admis au Monastére

aucun argent , mesme pour Yusage de la Com

munauté.

C'E s t pourquoy ces saints Solitaires nc se

peuvent fias messme resoudre de recevoir

aucun argent de ce nouveau converty , pour l'u-

sage du Monastére. Ils apprehendenc qu'il ne s'é-

levast pour cette offrande qu'il a faite, & qu'il

ne dédaignast de s'égaler aux plus pauvres d'entre

les Religieux. Ils craignent que cet clevement

ne l'empêchast d'imiter le rabaiísement de Iesus-

Christ ; qu'il ne pust plus souffrir la rigueur

du Monastére , qu'il n'en sortist , & que lors

qu'il en seroitsorty, il ne taíchast de rentrer dans

la possession de ce qu'il avoit donné au M onastére,

lorsqu'il y estoit entré. Contraignant la Com

munauté par une entreprise sacrilege de luy rendre

cét argent , & la jettast par cette exaction im-

préveu'c dans une incommodité trés considérable.

Ils ont eu beaucoup d'expériences qui les rendent

fermes à nc point recevoir d'argent de ceux qui se

tendent Solitaires. Car nous en avons veu quel

ques uns qui ayant esté admis assez simplement

dans d'au tres Monastéres , où l'on ne prend pas

tant de précautions , ont osé en suite redemander

avec un scandale horrible ce qu'ils y avoient ap

porté ,& qu'on avoit déja employé en de saints

ouvrages.
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Chatitre V.

Que tAbbé oste a celuy quise rend Religieux les ha

bits qiî il a apportez, du monde , &luy en donne

d'antres. Raisons de cette conduite.

G'E s t pour ce sujet que l'on réduit celuy

qu'on admet au Monastére dans un tel dé

nuement de toutes choses , qu'onne luy laisse pas

mefme l'habit qu'il a. On lc conduit au milieu de

tous les Fréres assemblez , où apres qu'on luy a

osté ces habits du monde , l'Ábbé de fa propre

main luy donne l'habit du Monastére ; afin qu'il

apprenne par cette ceremonie extérieure, que non

feulement il s'est dépouillé de tout ce qu'il avoit

autrefois , mais qu'il s'est mefme volontairement

rabaissé à la pauvreté de Iesus-Christ. Qiulne

doit plus vivre à l'avenir d'un bien qu'il recher-

cheroit par l'art & par les voyes du siécle ; ou qu'il

fescroit reservé d'autrefois : Mais qu'il ne doit sub

sister que par la pure libéralité du Monastére, d'où,

ilreceuvra comme la solde en qualité de soldat,

afin qu'en reconnoissánt que c'est de là qu'il doit

attendre son vestement & fa nourriture , & qu'il

n'a plus rien de luy mesme, il joigne à cette pau

vreté la pratique de cette patole de l'Euangile qui

luy commande de n'estre point en peine du lende

main : qu'il ne rougisse point de s'égaler aux plus

pauvres de ses Fréres , dont Iesus-Christ

mesme ne rougir pas de s'appeller le frére , mais

qu'il trouve au contraire toute fa gloire d'estre du

nombre de ses domestiques.
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Chapitre VI.

Pourqttoy tOeconome du Monastére garde les habits

que les nouveanx Religieux ont aportez, du monde.

LEs habits que ce nouveau Solitaire qui te font

mis entre les mains «3e l'Occonome du Mona

stére qui les garde jrrsqu'à ce que tous les Fréres

connoissent par differentes épreuves quel eft son

avancement dans la piété , fa conduite dans le

Monastére, & fa fermeté dans la patience. Que si

la ûii te du temps leur fait voir que selon toutes les

apparences ilpourra demeurer avec eux , & perse

vérer dans la ferveur qu'il a commencée , ils don

nent ses habits aux pauvres. Mais s'il eft tombé

dans quelque murmure , ou dans quelque legéte

desobéissance, ils luyostent les habits de religion

dontils l'avoient revêtu , luy redonnent ceux du

monde qu'ils avoient mis àpart , &le chassent du

Monastére. Car ils ne permettent à personne de

sertir d'avec eux dans l'habit qu'ils luy avoient

donné : & ils ne souffrent point que celuy qui s'est

uncfois relasché dans sa prosession en porte encore

l'habit. C'est pourquoy personne ne peut en sortir

publiquement dans cét habit. Il faut qu'il le faste

de nuit comme un serviteur sugitif qui cherche

lesténébrespour s'enfuir , ou qu'ayant esté jugé

indigne d'estre retenu,on luy oste honteusement 8c

avec infamie en presence de tous les Fréres les ha

bits de Religion,& qu'on le chasse du Monastére.
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C « A P I t Ri VII.

Que d'abord quon entre dans un Monastére on n*

sas U liberté de vivre avec toute la Communau

té. Combien de degrez, on observe en ce p oint.

LOrs donc qu'on a rcceu quelqu'un, qu'on l'a

éprouvé par cette perseverance dont j'ay par

lé , & qu'on luy a donné l'habit de Religion,on ne

luy permet pas d'avoir aussi tost entrée dans la

Communauté , & de se trouver avec les Fréres.

On le donne d'abord à un Ancien qui demeure à

pan dans un lieu assez proche de la porte du Mo

nastére, 8c qui a le soin dereceverr les étrangers 8c

leshoftes, & de leur témoigner toute forte d'hu

manité. Quand ce nouveau converty a demeuré

une année entiére fous fa conduite ; qu'il a rendu

toutes sortes de services aux hostes, fans donner su-

jet à personne de se pouvoir plaindre de luy; qu'il

aefté formé à l'humilité-& à la patience,qu'il a été

éprouvé long temps dans ces exercices qui l'ooc

saiteonnoistre: & que l'on a jugé à propos de l'ad-

mettre enfin avec les Fréres ; on le donne encore

à un autre d'entre'les Anciens qui a dix jeunes Re

ligieux à gouverner :£c sur qui l'Abbé s'en déchar

ge selon le réglement qui sut autrefois fait par

Moyse , & que nous voyons dans l'Exode.
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Chapitre VIII.

Combien il esst important de mortifier sa volonti.

Qgon nt feut sans cela saireaucun frôlez, dam

la vie spirituelle. Avec quelle exattitude on extr-

ce en ce point les jeunes Religieux.

LE soin principal de cét Ancien , & l'instruction

la plus importante dans laquelle il tasche d'af

fermir ce jeune Solitaire, pour luy donner moyen

de monter en suite aucombledela persection ; est

de luy apprendre avant toutes choses à vaincre fa

volonté. Le desir qu'il a de le former , & de le for

tifier dans cette vertu , fait qu'il afsecte de luy com

mander des choses qu'il sçait estre les plus contrai

res à son inclination. Car ces saints Hommes ont

apris par beaucoup d'expériences que les Reli

gieux & particuliérement les plus jeunes , ne peu

vent arrester le plaisir de la sensualité & de la con

cupiscence , s'ils n'ont auparavant mortifié leur

volonté parl'obéissance. C'est pourquoy ils asseu-

rentfans crainte qu'un Solitaire ne pourra jamais

éteindre la colére, ou la tristefle , ou l 'esprit de for

nication, ny avoir mesme une véritable humilite

de cœur, ny demeurer long temps uny avec ses

Fréres , ou garder avec eux une paix 8c une union

serme & inviolable, ny enfin demeurer avec per

severance dans le Monastére , s'il n'aprend aupa

ravant à surmonter & à assujettir parfaitement sa

volonté.

Chap. IX.
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Chapitre IX.

Que taplusgrande humilité confisse à ne point celer

ses pensées à son Supérieur- Combien ilsaut estre

regulier en ce point. jQjie le Démon n'a point

ètacccz, dans une aine qui est fidéle en cettp prU*

tique*

CE sont donc ià les premiers exercices , & com

me les premiers élemens dans lesquels ces

saints Solitaires forment d'abord leur^ Religieux

pour les élever à la perfection. Ils reconnoiiïènc

par ces exercices , si leur humilité est solide & vé

ritable , ou si elle n'est que feinte Sc imaginaire.

Pour posseder cette vertu plus facilement , on leur,

apprend à ne déguiser rien à leur Supérieur pac

une mauvaise honte , & à ne leur cacher aucune

detoutes les pensées qui excitent quelque mouve

ment dans leur cœur ; mais de les luy découvrit

auffi tost qu'elles s'y sont élevées , fans entrepren

dre deporter aucun jugement d'elles par leur lu

miére particuliére, mais croire simplement bon ou

mauvais ce qui aura esté jugé tel pat leur An

cien.

C'est ce qui fait que toute la finesse du démon

ne peut surprendre ce jeune Religieux.quoy qu'i

gnorant & sans expérience , & qu'il desespere mes-

me de le pouvoir faire jamais romber dans ses pié

ges, lors qu'il le voit soutenu de fous costez , non

par son propre discernement, mais par ecluy de son

Supérieur , 5c qu'il ne luy peur jamais persuader

de luy cachet toutes les pensées mauvaises qu'il luy
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jette dans le cœur comme des dards enflammez.

Car cét ennemy si subtil n'a point d'autre entree

pour surprendre ce jeune Solitaire , & pour le

tromper par ces illusions , que lors qu'il le peut in

sensiblement attirer par quelque mouvement d'or-

gueil ou de honte à cacher ses pensées : & ces

saints Hommes disent que c'est une preuve infail

lible qu'une pensée vient du démon, lors que nous

rougissons de la découvrir à celuy qui nous gou

verne.

G h a p I T R E X. ....

ItipjH'oìt va la dépendance & lasoumission des Soli-

taises. Quils n'osent rien faire mesme des choses

les plus nécejfairessans lapermijfon de leur Abbl.

ILs pratiquent encore l'obéïssance. avec une .si

grande exactitude qu'un jeune Religieux n'ose

sortir hors de la cellule sans la permiílìon du Su

périeur. II n'a pas mesme la présomption de satis

faire pár luy mesme les nécessitez les plus commu

nes & les plus naturelles. Ils sont tellement reso

lus de faire fans discernement tout ce que leur Su

périeur leur commande , comme si Dieu mesme le

leur avoitcommandé , qu'ils entreprennent quel

que fois avec une foy incroyable defaire des choses

impossibles ; parce que le profond respect qu'ils

ont pour leur Supérieur les empêche d'avoir é-

gard a Timpossibilité des choses qu'il leur com*

mande.

le ne m'étendray point à parler icy à fond de

cette obéissance prodigieuse qu'ils pratiquent ;
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j'en feray voir avec la grace de Dieu quelques

exemples dans ia suite lors qu'il sera temps de le

faire. Ie passe maintenant au reste de nos Institu

tions :& je ne diray rien , comme je l'ay promis

dans ma Preface, de ce qui ne fe pourroit pratiquee

dans les Monastéres de ces provinces. C'est pour-

quoy je ne m'arresteray point à dire qu'ils ne

portent jamais d'habits de laine, mais feulement

de lin , ny que jamais ils n'en ont deux ; & que le

Superieur seulement leur en donne pour changer

lors qu'il voit que ceux qu'ils avoient portez font

trop sales, y.

Chapitre XI.

Quelle estait tausterité & tabstinence des anciens

Solitaires.

IE ne parleray point encore de cette abstinence

si austére & si difficile , qui leur fait regarder

comme des délices l'ufage de quelques herbes

confites dans le sel détrempées dans un peu d'eau.

Ie passe aussi plusieurs autres choses semblables

dont le tempérament de l'air dans cette province,

ou nostre propre infirmité ne nous rend plus

maintenant capables. Ie parleray seulement des

choses ausquetlesny la foiblesse de la chair , ny

la feituation des lieux ne peut servir d'obstacle,

pourveu que nostre relâchement & nostre propre

négligence ne s'y oppose pas par elle mesmc.
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Chapitre XII.

Combien ces saints Solitaires sont exaiïs a quiter

ce qu'ils sont dans leurs cellules pour partir au

moment mesme qu'en les avertit d'aller a

l'Office.

AVssi-tost que ces bienheureux Solitaires

estât dans leurs cellules appliquez à la priére

& à la méditation , entendent le signal deceluy

qui frappe à leur porte , pour les appellera l'Oífíce

ou à quelque ouvrage des mains , chacun se haste

de sortir de sa cellule avec rant de promptitude

que celuy qui écrivoit , n'ose pas mesme finiríla

lettre qu'U avoitdéja à moitié formée lors qu'on

l'est venu avertir. Il court promtement au mo

ment mesme qu'il entend ce signal , fans qu'il ose

differer seulement autant de temps qu'il en fau-

droit pour achever une letrre à demy marquée.

1 I en laiflè le trait imparfait, & il ne pense pas tant

à avancer ou à finir bien rost son ouvrage, qu'à

pratiquer la vertu de Tobéitssance , que ces saints

Homes préferent à l'ouvrage des mains, à la lectu

re, au silence , au repos de la cellule , & generale

ment à toutes les autres vertus. Ils sont trés con.

tens de souffrir toutes sortes de desavantages dans

cellente vertu dont ils font toutes leurs délices.

le reste pourveu qu'ils ne bleflèn
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Chapitre XIII.

De Pextrème pauvreté de ces saints Solitaires,

Combien on ívite l'appropriation

purmy eux.

IE croy qu'il est superflu de rapporter entre leurs

autres réglemens celuy par lequel il ne leur est

pas permis de posseder en parritulier un sceau , un

vase ou une corbeille,ny d'y mettre son cachet & sa

muque particuliere , Comme s'il la retenoit en

propre. Ils font dans un si grand dénuement que

hors les habits réguliers qu'ils portent sur eux, ils

n'ont pas la moindre chose. Dans les autres Mo

nastéres mesme où l'on est un peu plus indulgent

en ce point nous voyons néanmoins qu'on y pra

tique encore aujourd huy trés severement cette ré

gie, & que personne n'y ose dire qu'une chose soit

iluy C'est un grand crime d'avoir entendu sortir

ce mot de la bouche d'un Religieux, mon livre,

mes tablettes,ma plume,ma tunique. Et il doit sa

tisfaire par une juste penitence, lors que par sur

prise il a laissé échaper cette parole de sa bouche.

Chapitre XI V.

Du travail des mains des anciens Solitaires. De

leur ferveur en ce point. De quel désinte

ressement ils accompagnent ce travail.

QVoy que chacun de ccs saints Hommes ap

porte tous les jours par son travail un revenu

E iij



7 ©Institutions de Cassien,Liv.IV. C.XV.

íì considérable au Monastére.que non seulement il

en pourroit tirer le peu qu'il luy faut pour vivre,

mais qu'il pourroit mesme suffire à cc qu'il fau-

droit pour plusieurs autres : personne néanmoins

ne s'en éleve & n'a point de complaisance de ce

grand gain qu'il procure par son travail. Personne

ne pretend avoir rien de plus pour fa nourriture

que ces deux petits pains qui coûtent à peine trois

deniers. Il n'y en a pas un d'entr'eux qui ose faire

nne chose dont je rougis de parler &quejevou-

Atois bien sçavoir n'estre point si pratiquée dans

nos Monastéres ; qui est de faire quelque ouvrage

pour soy en particulier. Nonsculemétils ne le font

pas, mais ils n'en ont pas mesme la moindre pen

sée. Quoy que ces saints Solitaires regardent tout

le bien du Monastére comme estant à eux , l'a-

mour néanmoins qu'ils ont pour la pauvreté &

pour le dénuement de toutes choses , fait qu'ils se

regatdent toujours comme des étrangers ; & qu'ils

se separent tellement de toutes choses comme

n'estant en ce monde qu'en passant , qu'ils aiment

mieux croire n'estre que les pensionnaires du Mo

nastére ,& les indignes serviteurs de leurs Fréres,

que d'oser se regarder comme les maistres de tout

ce que l'on y possede.

Chapitre XV.

Du relachement des Solitaires dans ce qui regarde

l'amottr de la pauvreté.

MAis que dirons nous icy nous autres mal

heureux que nous sommes qui demeurant

dans des maisons Religieuses fous le foin & fous la
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conduite d'un Abbé , portons pat tout avec nous

les cless des petits coffres que nous possedons en

particulier î Nous foulons aux pieds le respect de

noítre profession & la honte de la violer. Nous ne

rougissons pas mefme d'avoir publiquement au

doigt des anneaux pour imprimer noítre marque

sor ce que nous possedons en sccret.Nous amassons

tant de choses , ou nous nous en reservons tant de

celles que nous possedions dans le siécle , que les

corbeilles & les petits paniers ne sont plus capa

bles de les contenir. Les plus grands coffres & les

armoires toutes entieres n'y suffisent pas. Nous

nous emportons quelquesois de telle forte pour

des niaiseries qui ne sont rien, & que nous voulons

nous approprier , que si quelqu'un osoit y toucher

feulement du bout du doigt, nous entrerions auslî

tost dans une si grande colere , que nous ne pou-

rions nous empescher de faire passer au dehors.

Mais j e ne veux point parler icy de nos défauts.

I aime mieux passer sous silence des choses qui ne

meritent pas messme qu'on s'en souvienne , Sc

obeïr à cette parole : Que mu bouche ne parle point

des œuvres des hommes. I'aime mieux continuer

à parler des vertus de ces saints Hommes , &

rapporter la suite de leurs pratiques admirables

que nous devons tafcher d'imiter. Achevons donc

de dire en peu de mors quelles sont IeursRégles,&

quels font leurs Instituts , afin que nous paísions

ensuite à quelques actions des Anciens dont je de-

sire d'éterniser la memoire. Le meilleur moyen

d'appuyer tout ce que nous avons rapporté dans

ces livres elt de l'établir par l'exemple& par l'au-

torité de ces saints Hommes.

E iiij
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Chapitre XVI.

Diversesfautes pour lesquelles les Religieux eftoient

obligez, defaire unefatisfaftionpublique.

S'il arrive que quelqu'un d'entre les Religieux

casse par hazard quelque vase de terre , il ne

peut reparer autrement cette négligence que par

une penitence publique : & lors que les Fréres

font assemblés à l'Eglife il doit demeurer pro

sterné en terre pour en demander pardon jusqu'à

ce que l' Office soit achevé , afin d'obtenir la grace

qu'il demande lors que son Abbé luy commandera

de se relever.Cette meme satisfaction est ordonnée

pour ceux qui viennent trop tard à l'ouvrageou à

l'Eglife , & pour ceux qui en recitant un Plcaume

y font quelque legére faute. On traite aussi de la

messme forte celuy.qui fait quelque réponse inutile,

ou un peu dure, ou insolente ; qui s'acquite avec

négligence de ce qu'on luy a commandé , qui

tqmbc dans le moindre murmure, qui préferant

la lecture à son ouvrage ou à ce qu'on luy a com

mandé s'en acquirc avec rrop d'indifférence ; qui

enfortátde l' Office ne s'en retourne pas p rom te

rrien: à fa cellule , quis'arreste à parler messme un

moment avec un autre, qui s'écarte en quelque

lieu secret , qui prend un autre par la main ; qui à-

la hardiesse de s'entretenirpourpeuquece puisse

estre avec un autre Solitaire qui ne demeure pas

dans la messme cellule que luy , qui prie avec un

Frcréqui est interdit & excommunié de là priére

commune ; qui voit quelqu'un de ses parens ou de



Du REglement des Monaste'res. jy

ses amis , & qui luy parle fans estreavec son

Ancien; qui reçoit quelque lettre ou qui y répond

fans la permission de son Abbé. Dans toutes ces

fautes, & dans toutes les autres qui leur ressem

blent on se contente de cette punition. Mais on

passe plus loin dans les autres qui font plus consi.

dérables, & qui se commettent néanmoins assez

librement parmy nous , parce qu'elles s'y to'érent

d'une maniére que je ne puis pas assez blassmer:

je veux dire les injures & les mépris manisestes,

les contradictions pleines d'orgueil , la liberté ex

cessive d'aller ou l'on veut, lafamiltarité avec les

semmes , les disputes & les querelles , la hardiesse

de faire quelque ouvrage pour foy en particulier,

la contagion de l'avarice & de l'amour de l'argent;

le désir & la possession de quelque chose super

flue que les autres Fréres n'ont pas , les repas ex

traordinaires que l 'on prend en secret, & d'autres

vices semblables dans lesquels on ne se contente

pas de cette simple réprimende dont j'ay parlé,

mais que l'on corrige ou par quelque punition,

corporelle , ou en chassant du Monastére ceux qui

y scroient tombez.

C ri a p I t R E XVII.

Tour quelle raison on a introduit dans les Monasté

res la leElure de table,

LA coutume que l'on observe dans les Mona

stéres , defaire quelque lecture spirituelle lors

que les Fréres font à table, n'est point venue des

Solitaires d'Egypte, mais de ceux de Cappadoce,
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Tout le monde sçatt que ce font eux qui ont éta-

bly ce réglement , non pas tant pour s'occupet

Peíprit de pensées saintes que pour arrester les en

tretiens superflus & inutiles, & encore plus parti

culiérement pour retrancher toutes les conten

tions qui naissent durant le repas , & qu'ils ne

pouvoient reprimer qu'en cette maniere; Les So

litaires d'Egypte & entre autres ceux de Tabennes

gardent alors un fi grand silence que dans un fi

grad nombre de Fréres il ne s'en trouve pas un seul

qui ose ouvrir la bouche , excepté ccluyqui asous

luy une dizaine de Religieux. Etceluy là mefme

témoigne plus par quelque signe que de paroles

les besoins qu'il y a d'apporter ou d'ofter quelque

chose de la table. Ce silence est si religieux & si

exact , que tous les Solitaires ayant leur capuchon

abaisse sur leurs yeux pour leur oster la licence

de se jetter curieusement deroutes parts , ils ne

voyent que leur table & les viandes qu'on leur

y sert , fans que personne d'entre eux puiíse voir ce

qu'un autre mange , oucombienil mange.

Chapitre XVIII.

Qu'il est defenduparmy les saints Religieux de rien

manger hors des repas de la Communauté.

IL est aussi trés sevérement deffendu à tous los

Fréres d'oser rierv manger hors de la table

devant ou aprés l'heure réglée pour prendre tous

ensemble leur nourriture. Lors qu'ils vont dans

les járdins où les fruits pendent aux arbres , &

1 qu'estant non seulement sous la main , mais encore
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sous les pieds de tous ceux qui paiíènt , ils tentent

par cette abondance & pat cette facilité les plus

austères mesme & les plus abstinens à les desirer;

ils croiroient néanmoins faire un sacrilège non

seulement d'en manger , mais de les toucher de la

main , & ils ne touchent jamais qu'à ceux que

l'œconome fait servir au resectoire pour toute la

Communauté. '

Chapitre XIX.

De quelle maniére ces saints Religieux servent

tour a tour à la cuisine & au refectoire.

MAis afin de ne sien omettre de ce qui peut

regarder Institution & le réglement des

Monastéres, je croy qu'il est bon de marquer icy en

un mor de quelle maniere les Religieux s'acqui

rent dans les autres pais de ces services ordinaires

de la table &du resectoire.

Car dans la Mesoporamie , la Palestine, la Cap-

padoce & dans tout l'Orient , les Religieux se

succedent les uns aux autres pour se rendre mu

tuellement ces services,& l'on multiplie le nombre

des Fréres qui servent à proportion que la Com

munauté est grande. I ls s'acquirent tour à tour de

ce devoir avec tant d'affection,&avec une humilité

si promue qu'il n'y a point d'esclave dans le monde

qui serve ií ponctuellement son maistre quelque

cruel & quelque puiísant qu'il pust estre. Ils ne

s'arrestent pas aux seuls services que la Regle or

donne. Ils selevent mesme la nuit & soulagent pat

leur travail ceux qui font charget de ces soins. Ils
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taschrntde prévenir en secret leurs Fréres , & de

faire te quiestoit de leur charge.

Chacun entrant dans fa semaine rend ce service

jusqu'au souper du Dimanche , c'est alors qu'ils

finissent leur semaine : voicy la maniere dont ils

sortent de cét employ. Lors que tous les Fréres

s'assemblent, le Dimanche au soir pour dire les

Pseaumes ordinaires avant que d'aller coucher,

ceux qui sortent de semaine leur lavent à tous les

pieds selon leur ordre ; & ils leur demandent avec

serveur cette recompense & cette benediction

pour le travail de toute la semaine. Ils les conju

rent qu'en achevant d'accomplir le commande

ment de Iesus- Christ, ilsprient tous ensemble

pour eux , afin que Dieu leur pardonne les fautes

qu'ils ont faites ou par ignorance ou parfoibleíse;

& ils les supplient de luy offrir leurs travaux de la

semaine , comme un sacrifie e agreable.

Le j our suivant aprés que les Hymnes du matin

font achevez ils donnent en dépost a ceux qui leur

succedent tous les meubles & tousles vases dont ils

s'estoient servis. Ils les reçoivent & ils les gardent

avec grand soin & ils craignent detelle forte qu'il

ne s'en perde ou qu'il ne s'en casse quelqu'un,qu'ils

croyent devoir répondre du moindre de ces vases

comme d'une chose sainte & sacrée , & en rendre

compte non seulement au Cellerier du Monastére,

mais à Dieu mesme , si leur négligence en laistbit

perdre quelque chose. ,

Et pour vous faire voir jusqu'où va cette exacti

tude, & avec quelle fidéljjé ils évitent la moindre

dissipation , il suffira d'en rapporter un exemple-

Car comnicjc desire d'un costc de satisfaire vostte
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íéle qui vous a fait desirer d'estre pleinement infor

mee de toutes choses : Sc que je vous retraçaíse

danscéc écrit ce que vous sçavezsi bien vous mcf-

me , je crains aussi d'un autre costé d'estre trop

long Sc de paílèr Jes bornes de la breveté.

Chapitre XX.

Bel exemple qui nom apprend jusqu'au doit aller

lt soin de ne rien négliger du bien du Monastére

<jue ces Religieux regardent comme une chose

sacrée.

IL arriva dans la semaine d'un Frére, que le Ce-

lerier du Monastére vit en paííát trois grains de

lentille à terre , que le Semainier ayant haste de les

faire cuire , laissa échapper de ses mains avec Feau

dans laquelle il les lavoit. Ce Celerier va aussi tost

consulter sur ce point leur Abbé , qui regardant ce

Frére comme le dissipateur d'un bien sacré , qu'il

conservoit avec trop de négligence , le suspendit

sur l'heure de Forai (òn , & ne Iuy pardonna cette

négligence qu'apres qu'il Fcust expiée par une pé

nitence publique. Car non seulement ils ne se re

gardent pas eux mesmes comme estant à eux, mais

ils croyent aussi que tout ce qui leur appartient est

entierement consacré à Dieu. C'est pourquoydés

qu'une chose est une fois entrée dans le Monasté

re , ils veulent qu'on la traite avec toute sorte de

respect comme une chose sainte. Enfin ils con

sidérent de telle forte les moindres meubles du

Monastére ; & ils se conduisent en ce point avec

tant de foy ,qu'ils croyent qu'il n'y a rien de si vil &
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í

àe si bas dont ils ne doivent esperer une grande re

compense : & que s'ils changent une chose d'un

lieu pour la mieux placer ; s'ils emplissent un vase

d'eau , s'ils en donnent à boire à quelqu'un ; s'ils

ostent une paille de l'oratoire, ou de leurs cellu

les, ils enseront recompensez de Dieu.

Chapitre XXI.

Du zele admirable de quelques Religieux pour trou

ver le moyen de fréparer a manger aux Fréres

dans une nécessité extrême. .

IX. est a«iv^ que lors que quelques Religieux

que nous connoíflons estoi et cn femaine,le bois

manqua detelle forte au Monastére , qu'il n'y

avoit pal un petit baston pour préparer à manger

aux Solitaires. L'Abbc se voyant reduit dans une

uécefliréfi pressante ordonna que toute la Com*

munauté se contenteroú de manger des viandes

seches. Tous les Fréres en demeurerent trés- satis

faits, parce qu'ils nevoyoient aucun moyen qu'on

pustservirrien qui sust cuit. Mais ces Solitaire*

dont nous parlons, & qui estoient alors en charge,

craignant que Dieu ne les priva ft du fruit de leurs

travaux & de leurs services , si durant leur semaine

les Fréres n'avoient pas leur nourriture accoutu

mée, ils se resolurent eux mesmes d'entreprendre

un tres pénible travail. Ils allerent traverser tout le

desert. Ils chercherent de petits morceaux de bois

dans ces lieux secs & arides 3 où l'on n'en trouve

point d'autre que celuy qu'on couppe des arbres

fruitiers lors qu'on les taille ; parce qu'il n'y a ny
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brossailles ny buissons dans ces solitudes. Ils par-

coururent cc vaste desert qui s'étend le long de la

mer Morte , & ramassant entre leurs bras tous les

petits festus & les petites épines que le vent y avoit

fait voler , iU 'firemtant par ces efforts volontaires,

que le refectoire fut servy à l'ordinaire * & que

hen ne fut retranché à toute la Communauté. Ils

rendoient ces services à leurs Fréres avec une fidé

lité si exacte & avec une foy si vive , que lors mef-

rue qu'ils pouvoient trouver une excuse juste Sc

raisonnable de ne le plus faire , comme ils sem-

bloient en avoir alors dans ce manquement de

bois , & dans le commandement de leur Abbé ;

ils ne voulurent point cependant se servir de cette

rencontre afin de n'estre point privez de la recom

pense de leurs services.

, . C H a P I T B. E X X I I.

*$ue dans l'Ejjfte ks Religieux ne servent point

tour 'à tour au reseBoire , de peur cjut cela ne

nuise k ieurtravail auquel ilfmt sort attachez..

I'Ay déja averty que je rapporterais icy ce qui

se pratique dans tout l'Orien t , & ce qui se doit

auffi pratiquer txés exactement dans nostre païs.

Cat pour les Solitaires d'Egypte qui sont fort at

tachez au travail des mains , ils ne gardent point

cette coutume de servir tour à tour durant uneso-

maine»depeur que sous prétexte de cc service,ilsne

sc déreglent dans leur travail. Ils chargent un des

plus graves Sc des plus éprouvez d'entre leurs

Fréres du soin des celliers Sc de la cuisme. Et cc
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Frére s'applique à cét office rant que sesforcesott

son âge le peuvent permettre. Et cet employ nc

le peine pas beaucoup , parce qu'on ne s'arreste pas

tant parmyeux à préparer & cuire les viandes.

Car ils se servent presque roujours de viandes se

ches & crues :& c'est un grand festin parmy eux

que de leur servir quelques feuilles de porreaux

hachez , des olives , du sel , & de petits poissons

que l'on appelle des harangs.

Chapitre XXIII. -

De textrême déference que ^Empereur Thiodofe

avoit pour unsaint Solitaire,

ET parce que ce livre contient le réglement &

l'institution d'un homme qui renonce au sié-*

de, & qu'il luy propose les moyens de s'élever au

comble d'une humilité véritable, d'une obeissance

parfaite & de toutes les autres vertus; je croy qu'il

est nécessaire de raporter icy, cóme jc í'ay promis,

quelques exemples & quelques actions de nos an

ciens par lesquelles ils se sont rendu recómandables

en cette vertu. I en choisiraypeu d'entre un trés

grand nombre , afin q u'en donnant lieu à ceux qui

veulent devenir parfaits , de s'exciter par ces exem

ples & de s'élever de plus en plus dans la perfe

ction ; je ne quitte pas la résolution que j'ay faite

d'estre court.

Le premier exemple sera pris de l'Abbc Iean

qui a demeuré aupres de Lycon, qui est une ville

de la Thebaïde. Ce saint homme s'estant élevé

par la vertu de l'obeïssance jusqu'à la grace de la

pro
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prophétie , il a tellement éclat té dans tout le mon

de , que les Rois meímes l'honnoroient ; Qaoy

que comme j'ay déjadit, il demeurait dans les

atrémirez de la Thebaïde , l'Empereur Théodo-

st n'avoi t pas la hardiesse d'aller faire la guerre con

tre lft Tyrans, qu'il n'eut auparavant consulté ce

saine homme , dont les paroles & les avis luy

estoient comme des oracles. Et la confiance qu'il

avoir en luy sit toujours temporter la victoire sur

les plus fiers de ses ennemis,& le rendit triomphant

dans les plus dangereuses guerres.

Chapitre XXIV.

Dí Vobtijsance admirable de íAbbéJean , quifait

-, vtir combien l'on doit obeirsans examiner les

ordres du Supérieur qui commande,

CE bien-heureux Abbé donc , servant son Su

périeur dés fa jeunesse , jusqu'à l'âge d'un

tomme parfait, s'appliqua à luy rendre toute sor

te de service durant tout le temps qu'il demeura

envie , avec une humilité si extraodinaire , que ce

bon vieillard luy mesme en estoit frappé d'admira

tion. Mais voulant réprouver un jour , ôcrecon-

noiftre si cette vertu qu'il témoignoit au dehors

venoit d'une véritable foy& d'uneprofonde sim

plicité du cœur . ou feulement d'une vainc afse

ctation, ou de contrainte& de complaisance pour

celuy qui luy commandoit , il luy ordonna souvent

defaire plusieurs choses superflues,& mesme im

possibles. Ie n'en rapporteray que trois afin de

donner lieu à ceux qui liront ce livre dejuger quel
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estoit l'esprit de ce saint Homme , & combien fa

parfaite soumission estoit smcére, & fans déguise

ment & fans feinte .

Son Supérieur trouvant donc un jour dans son

bûcher un petit baston si sec qu'il en estoit mesmc

pourry , il le prit & l'ensonçadans terre enpAten-

ce de Iean, & luy commanda d'aller deux fois le

jour querir de l'eau pour l'arrouser , afin qu'il reprit

racine & qu'il poussast des feiiilles & des branches.

Ce jeune homme reçeût ce commandement avec

fa soumission & son respect ordinaire. Il n'en con

sidera point l'impossibilité , & il s'en acquita si

fidélement qu'il ne cessa point d'arroser ce bois

tous les jours. Il alloit à l'eau dans un lieu éloigné

de prés de deux mille, & il n'y eût durant toute

Tannée , ny maladie, nyfeste, ny occupation , ny

froid ou pluye qui l'empesschast d'obeïr à cette or

donnance. Ce vieillard remarquant cette assiduité»

& éprouvant en secret la fidélité de son disciple re-

cón ut enfin qu'il faisoit ce qu'il luy avoit comman

dé dans une grande simplicité de cœur , fans chan

ger de visage , sans murmurer & fans raisonner,

mais en regardant cét ordre comme s'il luy estoit

venu du ciel. Il approuva la smcerité Sc l'humi-

lité de son obéissance , & ayant compassion d'un

travail si penible Sc si long qu'il avoit continue pen

dant toute une année,il s approcha de ce bois & luy

demanda, Mon fils, ce bois commence-t-il á pouf

fer î à quoy ayant répondu. Que non , le vieillard

comme pour s'informer de la vérité de la chose, &

voir s'il tenoit ferme par les racines , l'arracha de

vant luy presque fans aucun effort Sc le jetraeu lu/

commandant de ne le plus arroser.
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Chapitre XXV.

Antre exemple de l'extrème obeijsance du mtsme

Anachorete.

CE jeune homme s estant d'abord formé pat

ces exercices qui le faiioien: croistre de plus

en plus en cette vertu , se rendit fi rccommanda-

blc par son humilité , Sc par son obéïílancc qu'elle

fut comme une bonne odeur qui se répandit dans

tous les Monastéres. Il arriva donc un jour que

quelques Fréres vintent trouver le saint Vieillard

qu'il scrvoit , pour s'édifier de scs saints discours:

& comme ils luy témoignérent l'admiration où ils

estoientde la soumission de son disciple; il l'appcl-

la devant eux,& luy commanda d'apporter une

fiole où estoittoutee qu'il y avoir d'huile dansle

desert pour leur usage , & pour celuy des hostes

qui survenoient. U luy ordonna de jetter cette

noleparlafenestre. Ce saint Religieux la prit sans

hésiter , & montant promtement en haut , la jetta

comme on le luy avoit ordonné. Il ne considera

ny le besoin qu'on pou voit avoir de cette huile, ny

la foiblesse du corps , nyle peu de moyen qu'ils

avoient d'en recouvrer d'autre , ny les exttêmitez

où 1 on se trouvoit dans un desert fi affreux , ny

tant d'autres difficultez si grandes que quand mes-

me on auroit eu une grande somme d'argent on

n'eut pû neanmoins retrouuer autant d'huile

qu'on en perdoir.

M

F ij
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Chapitre XXVI.

jiutre exemple de l'obeijsance du mesme Saint.

D'áutres personnes desirant encore une autre

fois s'édifier de son obéistance , son Supérieur

l'appella , & luy dit : Mon Frére venez ville icy ,

&c roulez promtement cette roche que vous

voyez. Cette humble disciple entreprit au mesme

moment de rouler cette roche qui estoit si grosse

que plusieurs troupes de personnes ensemble né

l'eussent pù ébranler. Il taschoit de la soulever

tantost par les épaules, & tantost par l'estomach.

Il faisoit quelquefois un grand effort pour la re

muer,& il en suoit si fort que ses habits,& la roche

même en estoit toute mouillée, il témoigna encore

dans cet exemple qu'il ne regardoit jamais si une

chose estoit possible lors que son Supérieur la luy

avoit commandée : & le respect profond qu'il

avoir pour tous ses ordres faisoit qu'il luy obé'ïs-

soit avec une simplicité admirable , croyant avec

une firme foy qu'il ne luy pouvoit rien comman

der en vain & sans de grandes raisons.

Chapitre XXVII.

Rare exemple de la patience & de ïoblijsance du So

litaire Mucius.

C'Est assez parler de l'Abbé Iean ; quoy que

comme j'ay dit , il ait fallu choisir ce peu d'a

ctions d'entre un tres grand nombre que je laisse.
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le passe maintenant à une autre action de l' Abbé

Mucius qui mérite d'estre écrite. Le defir extrême

que ce saint homme avoit de renoncer au monde

le fit demeurer si long temps à la porte du Mona

stére qu'enfin il força par fa persévérance les Reli

gieux du Monastére à le recevoir contre leur cou

tume avec un petit enfant qu'il avoit , âgé d'en

viron huit ans. Aussi tost qu'ils surent entrez on

sépara de telle sorte le fils d'avec lepere, que non

seulement on les mit fous la conduite de différens

Religieux , mais qu'on choisist mesme des cellules

fort éloignées l'une de l'autre; de peur que le pere

en voyant continuellement son fils , ne se fou vinst

que de tous ces biens qu'il avoit autrefois au mon.

deilluy restoit au moins ce fils; &afin qu'ayant

déj a oublié qu'il eust esté riche , il oubliast de mef

me qu'il estoit pere. On voulut éprouver mesme

s'il seroit plus touché d'une affection charnelle &c

del'amourde perequedel'amour de l'obeissance

& de la mortification de Iesus -Christ que ceux

qui renoncent au monde doivent préférer à tour»

On négligeoit à dessein son enfant ; on luy don-

noit un habit le plus pauvre qu'on pût trouver ,

on le laissoit sale & hideux afin qu'il sut capable de

blesser plu tost les yeux de son pere , & de l'affliger ,

que de le réjouir lors qu'il le verroit. 1l y avoit

mesme beaucoupde Solitaires qui donnoient fans

sujet à cét enfant desfoufllets & des coups de poing

en presence de son pere , & il ne le voyoit jamais

que les joues pleines de larmes , ou de traces de

celles quil avoit déja versées. Cependant quoy

que cet enfant sust tous les jours traité de la forte ,

cét amour& cette tendresse paternelle nel'ébran
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la point. Son cœur demeura toujours ferme èc

immobile ; íl ne regardoit plus comme son fils cc-

luy qu'il avoit offert avec îuy à Iesus-Christ.

il n'estoit point touché de ces outrages présens;

& il scréjoùiíïbit au contraire parce que Dieuluy

faifoit la grace de les voir avec tant de patience. Il

se mettoit fort peu en peine des larmes que répan-

doit son fils, parce qu'il s'appliquoit tout à se ren

dre parfait dans l'humilité & dans les autres vertus.

L'Abbé du Monastére remarquant que cette fer-;

meté nesedámentoit jamais voulut éprouver jus

qu'où iroit enfin une constance si uniforme. Lors

qu'il vit un jour cét enfant pleurer , il fit semblant

d'estre fort en colére contre luy , &,dans cette émo

tion feinte , il commanda à son pere de le prendre

& de l'aller jetter dans la riviére. Cét homme

alors crut certainement que Dieu mesme Iuy fai-

soit ce commandement par son Abbé. 1 1 prend son

fils il le porte entre ses bras& court en diligence

jusqu'au bord du fleuve, où dans lardeurde fa

foy& de son obeïslanceil l'eut jette indubitable

ment, si quelques Religieux a qui on avoit donné

un ordre secret de se tenir en cét endroit & d'obsé

der le bord du fleuve , ne l eussent retenu , lors

qu'il estoitdéja presque tout plongé , & ne l'eus-

sent promtement retiré de J'eau pour empescher

l'éxécution extérieure d'un sacrifice que l'obeïs-

sance du pere avoit déja accomply aux yeux de

Dieu.
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Chapitre XX VHI.

Révélation que CAbbi du Monaftére eut du grand

merite de cette atlion du Solitaire Mucius dont

nous venons de parler.

CEtte foy & cette piété fut si agréable à Dieu

qu'il voulut montrer aussi tost par un témoi

gnage sensible combien elle luy pTiisoit : car l' Ab

bé cut au mesme moment une révélation de Dieu

qui l'asteura que cét homme avoit par son obeis

sance égalé faction du Patriarche Abraham. Et

peu de temps apres ce mesme Abbé estant prest de

mourir établit ce saint disciple en présence de tous

les Fréres, pour estie ion successeur dans la con.

duite du monastere.

Chapitre XXIX.

De la profonde obèijfance d'un nouveau converty qui

témoigne le mépris qu'il faisoit de- la gloire du

monde.

IE parleray aussi d'un Religieux que je connois

fort & qui estoit d'une famille trés illustre , car

ilestoit fils d'un Comte trés riche, &ilavoitesté

parfaitement bien instruit dans toutes les belles

lettres.A yant donc quitté ses parens & embrassé la

pauvreté du Monastére , le Supérieur pour éprou

ver son humilité & sa foy, luy commanda de pren

dre dix pannicrs d'osier , qu'on pouvoit se passer

d'aller vendre dans la ville. 11 luy ordonna de les

F iij



88 Ikstitut. DE Cassien \ L. IV. C. XXX.'

charger sur ses épaules , & de les porter dans tou

tes les rues de la ville , avec cette condition , que si

quelqu'un les vouloit acheter tous ensemble , il ne

le sic pas , & qu'il ne les vendit qu'un à un ; ce

' qu'il luy marqua à dessein afin qu'il parust dans la

ville plus long-temps en cét estat. U s'acquita de

cette commission avec une foy admirable , & fou

lant aux pieds la fausse honte du monde par l'a-

mour véritablequ'il avoit pour Iesus-Christ,

ll mit ces panniers sur ses épaules , les vendit le

prix qu'on luy avoit dit , & en rapporta l'argent

au Monastére. Il ne s'étonna point de la nou

veauté d'un employ fi bas & si vil , & il ne consi

déra point la disproportion de cét exercice avec la

qualité qu'il possédoit dans le monde ; parce qu'il

desirait solidement se mettte en estat par son obéis

sance d'acquérir l'humilité du fils de Dieu qui est

la véritable noblesse.

Chapitre XXX.

De l'Abbé Pinuse qui quita son Monafìére pour

se retirer dans un autre ou il estoit inconnu.

IE sens que ce Livre se grossit & que je suis preste

definir. Mais le grand avantage que nous reti

rons de l'Obéïssance qui tient le premier rang en

tre les vertus, ne me permet pas de passer sous si

lence les actions extraordinaires des Solitaires qui

se font signalez en celle-cy. C'est pourquoy pour

contenter tout le monde, & pour garder la breve

té, fans ttomper l'attente des personnes zélées, je

rapportetay encore un exemple d'humilité quia
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éclatté non pas dans un Novice , ou dans un nou

veau converry, mais dans un Abbé : & qui doit

ainsi estre plus puissant pour portee à cette vertu

non seulement les jeunes Religieux, mais mesmc

les plusanciens.

L'Abbé Pinuse Prêtre d'un célébre Monastére

d'Egypte pres de Banephyse qui est remply d'un

grand nombre de Religieux, s'estoit rendu véné

rable à tout le monde pat le mérite de fa vie , par le

respect de sa vieillesse , & parla sainteté de son ca

ractére. Mais voyant que toutes ces qualitez

estoient autant d'obstacles qui l'empêchoient de

pratiquer l'humilité qu'il aimoit avec ardeur , il se

déroba en secret de son Monastére & se retira seul

dans le fond de la Thebaïde. Estant là il quita

I habit de Religieux , 8c en prenant un de seculier,

il alla au Monastére de Tabennes qu'il sçavoic

estre le plus exact & le plus austére de tous. Iles-

peroit aussi que ce grand éloignement le rendroic

inconnu à to ut le monde, & qu'il s'y pourroit ai

sément cacher dans la multitude de tant de Soli

taires.

1I demeura donc long temps à la porte; il se pro

sterna aux pieds de tous les Religieux , & demanda

avec instance qu'on le receust. On le traita avec

tous les rebuts 8c tous les mépris imaginables;

onluy representa son extrême vieilleíïe ; on luy dit

qu'aprés avoir consumé toute fa vie dans le siécle,

ij penfoit enfin à entrer dans un Monastére , parce

qu'il ne pouvoit plus satisfaire ses plaisirs ; qu'U

estoit visible que ce n'estoit point par un mouve

ment de piété qu'il demandoit d'estre receu , mais

parce qu'il y estoit contraint par la faim 8c par la
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nécessité qui le pressoit, enfin aprés plusieurs dé

lais on l'admit dans le M onastére. On l'y regarda

comme un vieillard qui n'estoit plus bon à rien.

On I employa au jardin , & il sut mis sous la disci

pline d'un aucre Religieux beaucoup plus jeune

que luy . ll s'acquita de cet employ avec un íoin &

une diligence si admirable - & avec une soumission

fi entiére à celuy qui le conduisoit , que non feu

lement il s'acquitoit tous les jours du travail de

son jardin ; mais qu'il faisoit généralement tous les

autres ouvrages qui pouvoient donner de l'hor-

teur à tout le monde , parce qu'ils estaient ou trop

vils , ou trop pénibles. Il fe relevoit messme la nuir,

& faisoit plusieurs choses dans l'obsscurité fans que

personne le vist , & on ne pouvoit découvrir le

lendemain qui en pouvoit estre l'auteur.

Ayant passé trois ans de la sorte,pendant lesquels

on le cherchoit de tous costez , il sut enfin reconnu

par un Religieux qui estoit venu d'Egypte. Il eut

quelque peine d'abord à le reconnoistre à cause

des habits qu'il avoit , & de ce vil employ où il le

voyoit occupé : car il estoit toujours courbé sar

clant la terre , & y apportant luy messme le fumier

surecs épaules il le répandoit pour engraisser la

racine des herbes. Ce Frére l'ayant long témps ob

servé ,& doutant tpûjours si c'estoit luy , s'ap

procha enfin de plus prés. Il examina tous les traits

de son visage , & le son messme de fa voix , & n'en

pouvant plus enfin douter , il se jetta à fes pieds.

Tous les Fréres qui virent cette action eufurent

extrêmement surpris , & s'étonnérent qu'un Re

ligieux témoignast tant d'honneur à un homme

qu'ils regardoient comme un Novice , & cjui
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n'ayant que depuis peu quité le monde passoic

pour le dernier d'entre eux. Mais ils le surent bien

davantage lors qu'ils apprirent son nom qu'ils

connoifloient de reputation , & qui estoit en gtan-

dc estime parmy eux. Ils vintent tous luy deman

der trés humblement pardon de leur ignorance , &

le priérent de les excuser de cequ'ils l'avoient tenu

silong temps parmy les jeunes Fréres. Enfin ils le

remenérent à son ancien Monastére $ mais tout

triste & fondant en larmes , de ce que l'envie du

démon luy ravissoit cet employ si humble, ll té

moigna combien il se réjoiiissoit de l'avoir trouvé

apres l'avoir si long temps cherché , 8i il déploroit

son malheur en ce qu'il n'avoit pas mérité d'y finit

fa vie. Il sut veillé depuis avec un soin tres parti

culier , de peur qu'il ne s'ensuist encore un autre

fois de la mesme forte.

Chapitre XXXI.

omment ce mesme Abbé Pinufe ayant esté reconnu

& reconduit a son Monastére , en sort encore une

jjèis pour aller vivre inconnu en Syrie.

AP r e s qu'il eut demeuré quelque temps

dans ce Monaûére , ce premier desir d'un

estat humble le reprit avec encore plus d'ardeur.

Il observa donc le silence & les ténébres de la nuit,

& s'ensuit une seconde fois de son Monastére pour

aller, non plus dans les provinces voisines, mais

dans les terres plus éloignées. Car il s'embarqua

dans un vaisseau pour aller dans la Palestine, 8c

il creut qu'il pourroit demeurer plus inconnu s'il
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alloit dans des lieux où l'on n'eust jamais oiiy par

ler de Iesus-Christ. Lorsqu'il y sut arrivé il vint

d'abord à nostre Monastére , qui n'estoit pas éloi

gné de l'étable où Iesus-Christ daigna autre

fois naístre d'une Vierge, ll y demeura caché quel

que temps ;mais il verifia la parole du fils de Dieu,

M*tth. s. u; qUj jjt qu'une ville située fur une montagne ne

peut estre cachée. Car quelques Solitaires d'E

gypte qui par devorion estoient venus visiter les

lieux iaints , le reconnurent encore , & luy persua

dérent par leur instantes priéres de retourner à son

premier Monastére.

Chapitre XXXI I.

Avis que lesaint Abbé Pinuse donna à vn Religieux

qu'il reçevoit en son Monastére.

LOrs que nous fusmes en Egype& que. nous y

eusmes cherché avec soin ce saint vieillard à

cause de cette familiarité que nous avions eue en

semble pendant tout le temps qu'il sut retiré dans

nostre Monastére, il donna en nostre presence un

avis si important à un Solitaire qu'il reçevoit dans

son Monastére, que je croy le devoir marquer icy

pour l'utilitc deceux qui liront ce livre.

Voussçavez mon Frére , luy dit- il, combien de

jours vous estes demeuré prosterné à la porte du

Monastére avant que d'y entrer aujourd'huy.

Vous devez donc avant toutes choses comprendre

pour quelle raison on s 'est rendu si difficile, parce

que je croy qu'il vous fera trés avantageux de la

íçavoir pourbien marcher dans cette voyc où vous

desirez d'entrer.



Du Reglement des Monasteres.

C H AP I T R E XXXIII.

Que comme les bons Religieux doivent attendre une

grande recompense , ceux aujsi quisont relâchez

doivent s'attendre k de grandssupplices.

CAk comme Dieu promet une gloire infinie à

ceux qui le serviront fidelement & qui selon

la régie de ce lieu s'attacheront trés intimement à

luy ; il menace au contraire d'un supplice épou-

ventable ceux qui s'acquitteront des devoirs

decette vie si sainte avec tiedeur & avec paresse, ÔC

qui n'auront pas répondu par lasainteté de leurs

actions , à la profession qu'ils ont embrassée & à la

haute estime que les hommes avoient conceue- de

Jeur estat.

L'Ecriture nous'apprend qu'il est bien meilleur de E<í&*

ne point faire de vœux , que d'en faire fans les ac

complir ; & elle prononce des maledictions contre Uum'

ceux qúi font l'ouvrage de Dieu avec négligence.

C'est donc pour ce sujet, mon fils, que nous vous

avons rebuté si long temps ; non que nous ne

soyons trés disposez de vous rendre , & à tous les

hommes de la terre tous les services & toutes les

assistances qui nous font possibles , & que nous ne

voulussions aller mesme bien loin au devant de

ceux qui voudroient se convertir à Iesus-Chr ist ;

mais de peur qu'en vous recevant avec trop de pre

cipitation , nous ne vous rendissions coupable de

legereté devant Dieu, & que nous n'atiralsions sur

vous un plus grand supplice si aprés vous avoir

admis icy avec trop de facilité, & fans avoir bien
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compris l'importance de la vie que vous voulez

embrasser, vous tombiez en suite dans la tiedeur,

ou dans une apostasie. Vous devez donc considé

rer avant toutes choses ce que c'est que le renon

cement au monde , afin que cette connoissance

voys fasse voir plus clairement ce que vous avez

à faire.

Chapitre XXXI V.

Que la vie d'un Religieux est une vie de Mortifi

cation & de croix.

GE renoncement n'est autre chose qu'un

témoignage public que le Religieux rend

devant tous les hommes qu'il est crucifié ,& qu'il

est mort. Vous devez croire qu'aujourd'huy vous

f. *stcs véritablement mort au siécle , à ses œuvres &

à ses desirs , & que selon saint Paul , vous estes

crucifié au monde , comme le monde l'est pour

vous. C'est pourquoy examinez ce que c'estpro-

prement que la croix qui doit estre vostre partage

àl'avenirj parce que ce n'est plus vous qui vivez,

Csiát.t. majs ccluy quj avant esté crucifié pour vous , vit

en vous. Il faut que nous retracions dans toutes

la suite de nostre vie l'estat auquel estoit Iesus-

Christ , lors qu'il estoitattachc à la croix, afin

' ' ' que selon la parole de David , perçant nostre chair

parla crainte du Seigneur comme par des cloux,

nous tenions toutes nos volontez & tous nos de-

sirs non plus assujettis à nostre concupissence,

mais attachez à la croix & à la mortification. Car

c'est ainsi que nous accomplirons ce precepte de
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Iesus-Christ : Celuy t dit-il, qui neprendsa croix Mátt^t,^

pour mesuivre,tt' e/lpas digne de moy.ìAÚS VOUS me

demanderez peut estre , comment il se peut faire

qu'un homme porte continuellement sa croix, ou

comment un homme peut estre tout ensemble &

vivant & crucifié ? Ic vous le veux expliquer en

peu de mors.

ChApitrb XXXV.

De la comparaison d'un vray Religieux auec un

homme qui est attaché en croix.

NOs t r e croix est la crainte du Seigneur.

Comme celuy qui est crucifié n'a plus lali-

berté de remuer ses membres selon qu'il Ie soûhai-

teroit -, ainsi nous autres nous devons régler nos

desirs & nos volontez , non plus selon cc qui nous

est agréable , & ce qui nous plaist : mais selon la loy

& les ordonnancesdeDieu-Et comme celuy qui est

attaché a la croix ne considére plus les choses pre

sentes , ne pense plus à satisfaire ses passions , n'a

plus aucun foin ny aucune inquiétude pour le len

demain, n'a aucun desir d'amasser du bien, ne se

laisse point emporter à l'orgueil, aux contentions

ny aux disputes ; n'a plus aucun ressentiment des

injures qu'on luy fait , ny de celles qu'il a receuë's,

qu'il croit que lors qu'il est encore vivant dans son

corps , il est mort à tous les élemens , & en un mot

qu'il a déj a tout le cœur au lieu où il voit qu'il va

bien tost passer. Il faut de mesme que la crainte du

Seigneur nous tenant attachez en croix , nous

soyons morts non seulement aux vices charnels,

mais aux élemens rnesmc ayant, toujours l'œil jn-
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térieur de nostre ame arresté au lieu où nous de.

Vons croire que nous sommes prest d'aller à chaque

moment. C'est ainsi que nous pourrons mortifier

nostre concupiscence, & nos afsections charnelles.

Chapitre XXXVI.

Qu'il ne noussert de rien d'avoir renoncé an monde

fìnoas nous engageons de nouveau dans les

affaires du monde.

PRemez donc bien garde de ne rechercher ja

mais aucune des choses ausquelles vous avez

renoncé,&que contre le commandement, formel

de I es us-Christ, vous ne retourniez du champ

Euangélique où vous travailliez pour reprendre

vôtre tunique dont vous vous estiez dépouillé Ne

retombez plus dans les desirs & dans les afsections

basses& terrestres de ce monde , & ne descendez

pointeontre l'ordrede Iesus-Christ , du toit de

la persection,pour prendre quelque chose de vostre

premiére vie à laquelle vous avez renoncé.Ne lais

sez point rentrer en vous le souvenir de vos parens

ny de vos anciennes afsections , de peur qu en

vous engageant de nouveau dans les soins & dans

les embarras du monde , vous ne mettiez la main à

la charrue, & que regardant derriére vous, vous ne

puissiez plus estre propre au royaume de Iesus-

Christ.

: Aprés avoir foulé aux pieds l'orgueil du mon

de par une humilité solide 3c parfaite que vous té

moignez aujourd'huy dans la serveur de vostre

conversion , ne luy redonnez plus d'entrée dans

vostre
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vostreiamc en vous élevant peu à peu lors que

vous commencerez à* goûter les Heaumes & le

bon-heur de la profession que vous embrassez.

Considérez ce queditsaintPaul:Que si vousreba- a*i*t. i;

tissez ce que vous aviez détruit» vous vous rendez

vousmessme prévaricateur; Demeurez donc avec

perseverance dans ce dénuement & dans cette

pauvreté intérieure & extérieure que vousem

brassez , Sc que voûs avez vouée devant Dieu&

devant les Anges.

Ne vous contentez pas mesme de demeurer sim

plement dans cétesprit d'humilité & d'artéantisse-

met qui vous a fait durant dix jours prier avec tant

de larmes à la porte du Monastére. Avancez vous

dans cette vertu SC faites la croûte de plusen plus.

Car ce seroit un malheur bien déplorable si au lieu

defaire toujours de nouveaux progrez, & deten

dre à la perfection avec ardeur & avec courage,

vous retourniez messme en arriére, & si vous Te-

tombiez dans un estat plus bas que celuy où vous

estiez. Car eeluy-la sera, sauvé , non qui commen- M*"-14,i*

ceta de mener cette vie sainte où vous entrez , mais

quiypersevérerajusjues a Ufin.

Chapitre XXXVII.

Que lé démon nous observe toujours pour nous perdre

& particuliérement a noftre mort. Combien

nous devons veillerpourne nom enpas laisserfur-

prendre.

GAu. nostre ennemy ce serpent si malicieux

observe toujours nos talons,selon le langage
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de l'Ecritucc, c'est à dirc,qu"il nous tend des piéges

& tasche de nous faire tombes jusqu'à la fin de nô

tre vie. C'est pourquoy il ne vous servira de rien

d'avoir bien commencé , ny d'avoir témoigné

une ferveur pleine & entiére au moment de vostre

conversion , si vous ne terminez ces commence-

mens si louables par une fin qui 'y réponde , & si

vous ne gardez avec ce messme zéle & jusqu'au

dernier soupir l'humilité& la pauvreté de I esus-

Christ , dont vous venez de faire profession en

fa presence. Ce que vous devez faire pour mieux

exécuter ce que je vous dis , c'est d'observer tou

jours la teíle de ce serpent ; c'est à dirc,le commen

cement des tentations & des pensées qu'il voUs

inspire , en les découvrant sur l'heure à vostre Su

périeur. Car c'est ainsi que vous briserez sateste

lors que vous ne rougirez point de découvrir à

vostre Supérieur toutes les pensées que le démon

jette dans vous. . •-,»

Chapitre X XX V 1 1 1. " '

D-tns quelssentimens on doit estrelors qu'on renonce

au monde pour s'engager à servir Dieu dans le

Afonaflére. Comment ilfaut travailler a imiter un

petit nombre de personnes.

C'Est pourquoy je vous exhorte à suivre cét

avis de l'Ecriture,& je yous conjure qu'aprés

que vous avez commencé de vous sacrifier au ser

vice du Seigneur vous demeuriez ferme dans fa

crainte , & que vous prépariez vostre arhe non pas

au repos , à l'asieurance ou aux délices de la vie ,

'*+' mais aux tentations & auxmaux; Car ilfaut que

_> .
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nous passions par beaucoup de maux& de souf

frances pour entier dans le royaume de Dieu. I^a

porte en est petite , la voye qui méne à la vie est

«croire , & il y en a peu qui la trouvent.

Souvenez vous donc que la miséricorde de Dieu

yous ayant choisi pour estre de ce petit nombre

d'élus , vous ne devez pas retomber danslafroi-

deur& dans la paresse par l'exemple & par le relâ

chement du grand nombre. Vivez au contraire „
.-*,-,, 1 •/> e- Mm. toi

comme ce peu dames chômes, afin que vous

méritiez de vous trouver avec elles dans le royail- 1

medes cieux. Car il y en a beaucoup d'appellez, ÍHCítli

mais peu sont élus? & le troupeau auquel il a pieu

au P ére de donner son héritage est petit. Ne croyez

pas commettre un leger peché, si aprés avoir voiié

à Dieu un estat de perfection , vous vous rabaisse*

dans une maniére de vie toute foible & toute im

parfaite. Voicy les dégrez par lesquels vous pou-

rez vous élever à la perfection où vous devez

tendre.

C H a p 1 T re XXXIX.

Divers dtgrezpar lesquels ilfaut pajserpourarrimer

4 la perseftion-

LA crainte de Dieu est , comme j'ay dit , le

commencement de nostre salut, puis que c'est

elle qui fait que ceux qui desirent d'embrasser une

vie parfaite, commencer d'abord par se convertir-

qu'ils fe purifient en suite de leurs déreglemens

passez, & qu'ils conservent les vertus qu'ils ont

acquises. Quand cette crainte a une fois pénétré

Gij
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lame d'un Solitaire, elle luy donne un mépris

général de toutes choses , elle luy fait oubfìer scj

parens , 8c ne luy fait plus regarder le mondé qu'a*

vcc horreur. Ce mepris 8c ce dépouillement áè

tous ses biens le mene insensiblement de luy mes-

meà l'humilité: &voicy les marques par lesquelles

íl témoignera qu'il est véritablement humble.

Prémierément, s'il mortifie tous ses desirs & tou

tes ses volontez. Eri second lieu , s'il ne cache rfen

à son Supérieur , non seulement de toutes ses

actions, mais m'esme de toutes ses penfées. Troi

siémement, s'il ne s'appuye point sur son propre

discernement, mais sur la seule lumiére , & furle

seul jugement de son Supérieur, recevant fés avis

avec ardeur, & les écoutant avec joye. Quatriéme

ment , s'il est obeissant en toutes choses; s'il gar

de la douceur envers tout le monde & en routés

sortes d'occasions. Si bien loin de faire atìcun

torr à personne , il ne s'afílige pas meíme des in

jures qu'il reçoit des autres. 6. S'il n'ose rien fáirè

que ce qui est permis par la régle & par l'exemple

de nos anciens. 7. S'il ne rrouve rien de trop vil

& de trop bas ; & s'il sc regarde dans tout ce qu'on

lu£ commande comme un serviteur lâche & pa

resseux , & comme un indigne ouvrier. 8 . S'il se

croit le dernier de tous,non de parole & par un son

extérieur de la bouchejmais par un sentiment inté

rieur de son ame. 9, S'il retient sa langue, & s'il

n'élevcpoint fa voix. 10. Enfin s'il nes'cmporte

point avec trop de facilité & de legéreté dans le ris.

C'est par ces marques , & par d'autres sem

blables qu'on peut reconnoistre si l'humilité est

sincére. Et lors que lé Religieux poflède véritable
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ment cette vertu , elle l'éleve plus haut , &lc

conduit à cette charité divine où la crainte ne se

trouve plus , & par laquelle il commence à faire

comme naturellement & fans peine, ce qu'il n'ob-

ser voit d'abord qu'avec beaucoup de repugnance ;

parce qu'il agit, non pluspar le mouvement de la

crainte , ou par l'apprehension des supplices ; mais

par l'amour mesme du bien , & par le goust 5c le

plaisir qu'il trouve dans la vertu. .. , . ( , - -

Chapitre X L.

Que le Religieux ne doitfm frendre plusieurs person

nes , mais une feule pour l' exemple & pour le

modéle de la perfeSiion où il doit tendre.

POur arriver plus facilement à cét estat, vous

devez en demeurant dans le Monastére , pren

dre pour modéle d'une vie parfaite, non plusieurs

personnes; mais seulement une ou deux. Car outre

qu'on peut trouver dans une ou deux personnes

rous les exemples d'une vie pure & parfaite, on en

retire encore cét avantage qu'on est bien mieux

instruit par l'exemple d'un seul homme de tout ce

qui regarde la persection de la vie cœnobitiquc.

9 »j
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Chapitre XLI.

Excellente régie pour se conduire sagement& Chré

tiennement dans un Monastére avec toutes les

personnes qui s'y trouvent.

POur acquérir cc que je vous marque & de

meurer avec perséverance fous cctre sainte dis-

cipline sans vous laflèr dans cette guerre spirituelle,

vous devez observer ces trois choses dans une com

munauté reguliére. La premiére est de pratiquer

p/,4*, 3r.' ce que dit David : Pourmoysestois comme meper-

sonne sourde qui n écoute rien , & comme un muet

qui n'ouvrepoint la bouche , j'estois comme un hom

me qui n'entend point & qui ntparle point. Il faut

qu'en marchant dans le Monastére vous soyez

comme sourd, muet , & aveugle; que horsceby

que vous vous proposez pour modèle vous ne

considériez personne, & que vous soyez comme

aveugle à l'égard de toutes les autres choses qui

sont moins parfaites & qui vous édifieroient

moins; de peur qu'insensiblement l'autorité de

ces f ersonne;relaschées , & le respect que vous

ave2pourellcs , ne vous porte vous mesmeau re-

laschement , & ne vous fasse faire des choses que

1 i vous aviez condamnées d'abord. Si vous voyez

! quelque désobéïflànt , quelque rebelle , quelque

médisant, ou quelqu'un qui agisse autrement que

la régle ne l'ordonne ; ne vous en scandalisez

pas. Que cet exemple ne vous corrompe point.

Soyez comme un homme sourd qui passe au tra*
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rets de ces desordres fans en rien entendre. Sion

injurie ou vous, ou un autre -, si on vous outrage ,

demeurez ferme & immobile dans ces épreuves;

écoutez ces injures comme un muet fans y répon

dre ; & ayez toujours ce verset de David dans vô

tre bouche. Vay dit sobserveray mes veyes, afin que vfitu. 3» .

jtne péche pointparla langue ; say mis une garde a

ma bouche lorsque le pécheurse tenoit devant moy

four m'attaquer , je fuis demeuré muet & je me

fuis humiliét & say gardé le silence pour ne pas

dire de bonnes choses.

Mais observez ce que je vais vous dire plus que

tout le reste : car ce fera comme le couronnement

des vertus que je vous ay recommandées. Devenez

fou en ce monde, comme saint Paul disoir de luy

messme, afin de devenir sage. Ne jugez rien , n'exa- »• <V. t.

minez rien , ne discernez rien de tout ce qu'on

vous commande. Obéiriez avec une simplicité

toute entiére,& avec une véritable foy. Ne croyez

rien de vertueux , ny de bon , ny de sage , que ce

que la loy de Dieu , ou vostre Supérieur vous

commande. Lorsque vous ferez fondé & affermy

dans ces pratiques , vous pourrez garder immobr-

lement la régie de ce Monastére , & il n'y aura

point de tentation de l'ennemy , ny de faction , ny

de brigue qui puisse vous faire sortir du Mona

stére.

 

G iiij
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Chapitre XLI l.-^

Qu'un Religieux ne doit pas faire dépendre fa p4~

tience de U vertu des autres , mais

de la penne.

VOus nc devez donc point-attendre vostre p*,

tience de la vertu des autres ; c'est à dire, que

vous ne la possédiez que lors que personne ne vous

offense , ce qui ne dépend pas de vous. Vous la

devez plûtost attendre de vostre humilité & de

vostre persévérance qui est plus en vostre pou

voir.

Chapitrb XLIII.

Abregé de ce qui a esté dit. Divers degrez, qu'ilfaut

garderpour arriver à laperfeiJien.

ENfin pour vous reduire en abregé tout ce que

je viens de vous dire , & pour le mieux impri

mer dans vostre mémoire , écoutez en un mor la

fuite des degrez par lesquels vous pourrez vous

tttvtri, j. élever (ans peine au comble de la persection. La

crainte du Seigneur est, selon l'Ecriture,le principe

de nostre salut & de nostre sagesse. Cette crainte

produit une componction salutaire. De cette com-

* . ponction naist le renoncement , c'est à dire le mé

pris 6c le dépouillement de tous les biens. De ce
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dépouillement naist l'humibté ; & de I'humilité

vient la mortification des vplpntez. Cette morti

fication arrache & déracine de nous tous les vices.

Lors que les vices sont déracinez , les vertus pouf

sent leurs fruits cV croiísent. Cette fécondité des

vertus nous donne la pureté du cœur , & cette pu

reté de cœur nous fait acquérir la persection de la

charité Apostolique.



1«í

 

 

LIVRE CINQVIE'ME

De Tintempérance de la bouche.

Chapitre Premier.

Dessein de VAuteur dans ce Livre.

'Entreprens, par le secours de Dieu l

d'écrire mon cinquiéme Livre , & apiés

les quatre premiers qui regardent tes ln-

stituts des Monastéres , je me propose

maintenant de parler des huit péchez capitaux,

esperant que vos priéres m'attireront le, secours de

Dieu pour me fortifier dans cette entreprise. Le

premier de ces vices est la gourmandise ; ìe second

la fornication ; le troisiéme l'avarice & l'amour de

l'argent ; le quatriéme la colére -, le cinquiéme la

tristesse ; le sixiéme la paresse , qui est un dégoust Sc

un chagrin du cœur; le septiéme la vaine gloire,

& le huitiéme l'orgueil. Nous aurons plus besoin

que jamais de vos priéres dansce combat, &dans

ce dessein , ô bien- heureux EvesqueCastor ; pre

miérement afin de pouvoir discerner la nature de

chacun de ces vices qui est si subtile, si cachée (Sc

si obscure; ensecond lieu pour en déveloper les

causes & la source ; & enfin pour y apporter des

temédes efficaces & capables de les guerir.
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Chapitrb II.

Combien il est important de connoistre quels senties

pechez capitaux , puis que la source en cfl dans

chacun de nous.

IL arrive d'ordinaire dans' ces paillons qu'auíïï #

tost que la lumiére & les instructions de nos Pé

rès nous en ont fait découvrir les principes & les

causes , nous les connoiflbns sans peine; mais avant

cette lumiére nous les ignorons entiérement, quoy

qu'elles soient continuellement dans nous , &C

qu'elles y fassent d'étranges desordres. I'esperc

donc expliquer avec quelque netteté quelles font

lessourcesde ces vices , si le mérite de vos priéres

peut m'obtenir de Dieu qu'il me dise ce qu'il dit^

autrefois à Isaïe. l'iray devant vous &fhumilieray

Itspuijfans de la terre ^je rompray les portes d'airain,

je briseray ces gonds defer , & je vous dtcoitvriray

des trésors cachez, & des myfléres secrets.

I'ay quelque confiance que la parole de Dieu

marchant devant nous , elle humiliera premiére

ment lespuijftns de la terre , c'est à dire ces passions

mefmes que nous entreprenons de combatre , &

que nonobstant cette domination & cette tyran

nie cruéle qu'elles veulent usurper dans nos corps,

Dieu les détruira par cette lumiére qui nouslesse-

ra découvrir , & les exposer au j our.

C'est ainsi que Dieu brisera les portes de nostre

ignorance :& comme ces serrures de péchez qui

nous serment l'entrée à la science véritable , qu'il

nous introduira dans ses secrets , qu'il nous éclaire- 1. c$r, A
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ra , comme dit saint Patil , & nous revélera ce qu'il

y a de plus caché dans les ténébres & dans les pen

sées des cœurs , afin que perçant par la pureté de

nostre œil intérieur jusques dans la plus sombre

nuit des vices , nous les puissions découvrir en suite

& les exposer à la veue de tout le monde , pour en

faire connoistre les principes 8c la nature à ceux ou

qui n'y sont point sujets , ou qui gemiísent encore

fous leurs chaînes.

*/«<"•" #5. Nous verifierons ainsi ce que dit David. Et

aprés avoir passé par le seu des vices qui btûle si

cruellement nos ames , nous passerons tout d'un

coup aux eaux célestes des vertus qui éteindront

ces noires flammes , & le rafraîchissement de ces

remédes spirituels sera comme une rosée qui nous

fera gouster la persection par la pureté du cœur

dont nous jouirons éternellement dans nostre ame.

Chapitre III,

Que le premiercombat d'un Solitaire est contre tin-

tempérance de la bouche.

C'Est donc contre la gourmandise que nous

devons combattre d'abord. Et dans la né

cessité où je me trouve de parler icy de la mesure

qu'on doit garder dans le jeufne & dans la qualite

des viandes , je seray encore oblige d'avoir re

cours aux traditions & aux réglemens des Solitai

res deTEgypte, que tout le monde sçait estre les

plus parfaits , les plus éclairez , & les plus auílc '

resdetous les Anachorétes,
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Excellent avis de Si Antoine de considérer en chacun

de nos Freres la vertu dans laquelle il

\ t éclatte davantage.

PErsónne n'ignore cette sentence si cc'lébffe

& si admirable du bien heureux Antoine , qu>

disoit qu'un Solitaire qui aprés avoir longtemps

veseu dans le Monastére tafche de s'élever à une

plus haute petsection,& qui ayant acquis la vertu

du discernement est capable de se conduire par luy

même & d'arriver à la persection desAnachorétes,

ne doit plus se borner à ne prendre pour modéle

qu'une seule personne quelque parfaite qu'elle

puisse estre , 8c à ne tirer que d'elle les exerrt-

plcs de toutes fortes de vertus. Car nous voyons

tous les jours , disoit ce saint. Pére , qu'ùnRe-

figicux excelle pat fa science, un áutre par lediscer^

nement,un autre pkr la patience, d'autres par f'hu-

milité,d'áutres jpárîá ciôtineRce)& les autres parla

simplicité. Qu|ttn' Solitaire surpasse quelquefois

tous les autres par son couragc,'un autre par là cha-

rité,un autre par ses veilles,un autte par son silence,

& un autre par son travail. Qujiinsi un Cœnobite

qui veut corne une sage abeille recueillir le miel de

toutes ce$ fleurs spirituelles , devoit s'attacher par

ticulierement à chacun des Religieux quiexcelle-

roit en quelque vertu & quilaposséderoit dans un

degré plus éminent. Qu'il ne devòit point s'ar-

rester à examiner scrupuleusement le foible 8c les

défauts de ses Fréreíjmaisy considérer seulement

la vertu qui páioist en luyavec éminence& l'imitcc
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âvec soin. Si nous voulions trouver dans un seul

homme le modéle de toutes les vertus , nous

ne pourrions que trés difficilement , & peut estre

messme jamais en rencontrer un tel que nous fe

i c.r. 15. "voudrions. Car quoy que nous ne voyions pas en

core que Iesus-Christ , selon saint Paul , soit

tout en tous ; nous pouvons néanmoins en cette

«•Lc,r- «• maniére que jé dis, le trouver en tous par parties.

Car c'estde luy qu'il est dit -.Qu'il a estéfait noflre

sagesse , noflre justice , noflre sainteté , & no/ire rér

demption. Ainsi lors que nous trouvons dans l'un

la sagesse, dans l'autre la justice, dans un autre la

sainteté , dans un autre la douceur , dans un autre

la chasteté , dans une autre l'humilité , & dans

v*u.r a un autre la patience, nous trouvons tout Iesus-

Christ, quoy que divile comme par membres

dans chacun de ses fidéles , qui concourant tous

ensemble dans l'unité de la foy & de la vertu ,

composent tous Jesus-Christ, comme un

homme parfait qui forme & qui accomplit laplei-

nitude de son corps , par l' union de chacun des

membres. Nous pouvons donc en attendant que

Dieu soit tout en tous le trouver dés à present en

tous par parties , dans la maniére que je le dis , &

par ces vertus personnelles & particuliéres , quoy

qu'il ne soit pas encore tout en tous par une ple

nitude de vertu. Car encore que nostre piété n'ait

qu'un seulbut , les voyes néanmoins par lesquelles

nouá tendons à Dieu , sont toutes différentes,

comme j'espere le montrer plus au long dans les

Conferences des Péres. Nous devons donc nous

former un modèle de la discretion pat exemple

& de l'abstinence dans ceux en qui nous ver
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ions que ces vertus éclattenc davantage pat une

plus grande abondance de la grace du faine

Esprit. Ce n'est pas toutefois que nous croyions

en desirant ainsi d'imiter tous les par saits.qu'il y aie

personne qui puisse posseder luy seul ce que Dieu

partagea tous ceux qu'il aime. Tout nostre but est

que dans le bien dont nous sommes capables, nous

imitions ceux qui y ont le plus excellé.

Chapitre V.

Sentiment de C Auteur touchant lejeusne. Jj^e tout

ne peuvent garder en ce point la mèfme mesure

& la meftnt régie.

C'Est pourquoy l'on ne peut aisément gatdet

touchant le jeusne une régle constante & uni

forme pour tout le monde, parce que tous ne sont

pas d'une égale force , & que le jeusne ne peut pas

comme les autres vertus se pratiquerindépendam

ment du corps , & par l'ame seule. Voicy les réglc-

mens que nous avons receïïs de nos Péres fur cc

sujet. Ils ont crû qu'encore qu'il fallust garder

quelque différence dans le temps ,dans la quantité,

ou dans la qualité de la nourriture/elon la différen

ce des forces, ou de l'âge, ou du sexe , chacun

néanmoins devoir s'y proposer pour régle la mor

tification & rassujettilíement de ala chair selon que

sa vertu estoit solide. Toutle monde ne peut pas

passer une semaine entiére fans mager,ny quelque

fois deux ou trois jours. Plusieurs personnes même

qui sont abbatues ou d'insirmité ou de vieillesse ne

peuvent pasjeusner jusqu'au coucher du soleil/ans

le nuire norablement. Tous ne peuvent pas aussi se
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contenter de legumes trempées dans l'eau , oa

d'herbes pures & simples , ou de pain sec. ll y en

a qui mangent jusques à deux livres de pain fans

ftmirqueleurestomachen soit chargé. Vn autre

se trouve incommodé d'en avoir mangé une livre

oumcsme six onces. Cependant tous dans cette

inégalité de regime se proposent ce seul but de ré

gler de telle sorte leur nourriture avec leur tempé

rament , qu'ils ne sentent jamais derepletion. Car

ce n'est pas la seule qualité , mais encore la quanti

té des viandes qui abbátla vigueur derame. C'est

cette supetfluité de nourriture qui appesantissant

cn mesme temps le cœur & le corps, y allume un

brazier dangereux , qui y excite & qui y entretient

les vices.

Chapitre VI.

Combien il est dangereux de trop mangerquelque vilt

que seit la nourriture dont on use. Quily a une

autreyvrejfe que celle que cause le vin,

j E quelques sortes de viandes que l'estomach

soit remply , il excite aussi-tost des mouve-

merts d'impureté , & l'ame estant comme étouffée

par la pesanteur de la nourriture, ne peut plus estte

îa rriaistreiîè , ni garder la régle du discernement.

Ge n'est pas le seul excés de vin qui enyvre l'ame ;

tout autre éxcés de nourriture la rend yvre , & luy

ostc le bon-heur de fa contemplation. Ge ne fut

point l'excés de vin; mais le pain pris avec trop

d'abondance qui sut cause des crimes & de la perte

de Sodome. Dieufaitluy mesmc ce reproche à lé-

rusalem
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rusalem par son Prophete : Quelpéché vostre sœur E*«h jr.4».

Sodome a-t-elle commis , finon qu'elle s'est nourrie

de pain avec trop d*abondance ì Et parce que cette

repletion de nourriture avoit allumé dans leurs

corps l'ardeur d'une impureté épouventable , ils Gtnts.if.14;

méritérent par un juste jugement de Dieu , ce seu

de soulfre qui descendit du Ciel pour les consu

mer. Que si pour manger seulement du pain avec

excez ils sont tombez dans un si grand abysme de

maux , que devons nous penser de ceux qui estant

forts & vigoureux osent se remplir de vin & de

viandes,& en prendre non avec la modération que

la nécessité & la foiblesse du corps leur doit pres

crire , mais avec l'excez où leur passion les em

porte ?

C h A I, I t R B VII.

Excellent avis pour les personnes soibles qui ne

peuvent pas garder la mesme abstinence que les

autres.

LA foiblesse de la chair n'est point un obstacle!

lapureté du cœur , lors qu'on^. soin dans les

viandes dont on use de se borner à la seule nécessité,

sans se laisser aller à ce que la volupté ou l'intem-

pérance desire. Nous trouvons plus aisément des

personnes qui s'abstiennent tout à fait des viandes

les plus nourrissantes dont on permet I" usage mo

deré dans les besoins , & qui se les retranchent en

tiérement .parce qu'ils aiment la tempérance , que

nous n'en avons veu qui estant obligez d'en user à

cause de leurs infirmite z , y ayent pû garder une

t H
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juste modération. La chair quoy que foible nc

laisse pas d'avoir part aussi à la gloire & au mérite

de la temperance. Il faut seulement qu'en usant

des viandes que l'on permet aux corps les plus ab-

batus , cllc cesse demanger lors qu'elle en auroit

encore besoin , & qu'elle ne prenne de nourriture

qu'autant qu'elle en a besoin pour vivre,& non pas

autant qu'elle en pourroit desirer. Les viandes aussi

qui font plus nourrissantes & qui ont plus de suc

pour nourrir le corps , ne le rendent pas pour cela

impur si l'on en use sobrement. Car toute la force

qu'on en tire est consumée par la maladie & par la

langueur qui nous avoir obliges de les prendre.

C'est pourquoy comme il n'y a point d'estat où

l'onne puisse pratiquer la temperance , il n'y en a

{>oint aussi où l'on ne puisse conserver la pureté Sc

a rendre plus parfaite.

Chapitre VIII.

Régie tris importante qu Ufaut garder dans

la nourriture.

CEtte maxime donc de nos Péres est ttés

leure&trés véritable, que le jeusne consiste

principalement dans la mesure & dans la quantité

des viandes, & que la fin générale que tous sans

exception se doivent proposer dans le manger est

que de quelques viandes que nous soyons con

traints d'user pour soutenir la foiblesse de nostre

corps , nous n'attendions pas que nous en soyons

remplis ; mais que nous nous les retranchions, lors

n*smeque nostre appetit n'est pas encore satis-



Dé t'ÍStEMpÏRAMCÏ DÏ IA SOUCHE* ïlf

sait. Calque foible que puisseestre un Religieux

dans le corps, il sera néanmoins en ce point aufli

parfait que les plus sains & les plus robustes , s'il

reprime par une sévérité inflexible les desirs des

choses que la foiblefle de fa chair n'exige point ab

solument de luy.Car l'ApostreS. Paul dit : N'ac- V,-u. m

comflijfez, point les mauvais desirs de la chair. Il ne

condamne pas généralement le foin qu'on peut

prendre de la chair; mais celuyqui va jusqu'à à

accomplir le déreglement de ses desirs. Il retranche

le foin de la chair qui ne porte qu'au plaisir , mais

il n'exclud pasceluy qui n'est que pour la néceísité

&pour la soutenir en vie. Il bannit l'un de peur

que cette indulgence que nous accordons à nostre

corps ne nous porte à des desirs dangereux ; & il

permet l'autre de peur que nostre corps estant

épuisé & corrompu par nostre faute, ne puisse plus

s'acquiter des exercices spirituels & des occupa

tions qui font les plus nécessaires.

Chapitre IX.

Avis considérables touchantî'abstinence & lejeufne.

Combien il est dangereux aprts avoir jeufné de

manger avec exctt.

ON ne doit donc pas tant juger de l'abstinence

par l'éloignement des repas , ou par la quali

té des viandes , que par le témoignage de fa con

science. Car chacun doit régler ses jeufnes &fes

abstinences selon la guerre que luy fait la chair.

L'ordre des jeufnes que nos Péres ont étably

dans le Monastére est tout à fait utile, & nous le

Hij
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devons garder avec foin. Mais si aprcs avoir ieusné

tout le jour , nous ne sommes sobres le soir , nostre

jeusoe n'est point parfait. Lors qu'aprés avoir

jeusoé long temps , nous nous remplissons enfin

de viandes; nous pouvons bien par nostre abstinen

ce nous fatiguer inutilement durant quelques heu

res , mais non pas acquerir une parfaite pureté. La

pureté de l'ame est inséparable de l'abstinence : &

personne ne peut estre tout à fait chaste , s'il n'est

resolu de garder pendant fa vie une abstinence ré

glée & uniforme. On peut dire mefme que les

jeufnes les plus austéres , qui sont suivis d'une rrpp

grande indulgence & d'un relaschement excessif,

perdent tout leur mérite & degénérent en gour

mandise. 1 l vaut beaucoup mieux prendre tous les

jours un repas réglé & sobre , que de prolonger

son jeusoe par intervales,& de le pousser dans l'fft

cez. Vne ahstinence indiserette ruine souvent la

setmeté & la solidité de nostre amc , & rend toutes

nos priéres lasches & fans aucune vigueur , parce

que toutes les forces de nostre corps sont épuisées-

Chapitre X.

Quepour estre pur dans le corps efr dans l'ame , il

faut retrancher tous les vices.

MAis la seule abstinence ne suffit pas pour

acquerir la pureté de l'ame & du corps, si

l'on n'y joint en mesme temps les autres vertus. Il

faut avant toutes choses s'établir dans l'humilite

par l'obéïssance , par la contrition du cœur, & Par

la mortification de la chair. II. faut non feulement
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renoncer aux richesses , mais il en faut quitter mess-

me le desir.il ne suffit pas seulement de ne les point

avoir. Cela souvent n'est qu'un effet de la nécessité;

mats il ne faut pas mesihe estre en disposition de les

recevoir si on nous lesoffroit volontairement.

Il fatít en suite étouffer toute la colére , surmon

ter le chagrin &la mauvaise tristesse , mépriser là

vaine gloire , fouler aUx pieds tout le faste , & arre-

fter mesine l'instabilité 8è l'égaremerit de nos pen

sées par Un continuel souvenir de Dieu. Enfin nous

devons rappeller nostre cteur à là presence de Dieu

autant de fois que nostre ennemy tasche par sa sub

tilité de nous ravir ce bienheureux objet , & de

glisser son venin dans les plus secrets replis de nos

cœuts.

Chapitre XI.

Que toutes les vertus sont enchaînees entre elles : &

que qui en blejfe une blejse en nttprnt ternes toutes

les autres.

IL est impossible d'éteindre tous les mouvemens

de la concupiscence, avant que d'avoir aussi

coupé la racine de tous les autres vices. I'espére,

avec le secours de Dieu , de parler icy de chacun

d'eux en particulier, & dans un livre séparé. Mon

dessein est dans celuy-cy de parler à fond de la

gourmandise , qui est le premier vice que nous en

treprenons de combatre. Car personne ne pourra

repousses les fléches ardentes de la concupiscence ,

s'il n'a la force de reprimer l'intemperance de la

bouche :Cest par les dégrez de cette vertu qu'on

H iij
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peut juger combien une ame peur estre chaste. Çac

on ne doit pas esperer qu'un homme puiílè resister

à des ennemis puiíïàns & robustes lors qu'il a man

qué de force en luttant contre de plus foibles aus-

quels "il a succombé. ., \

Toutes les vertus quoy que divisées en plusieurs

especes , & en beaucoup de noms differens , n'ont

qu'une mesme nature ; comme l'or n'a qu'une mes-

mc nature , en quelques différens ouvrages que

l'Orfévre le diversifie. C'est pourquoy ceïuy qui

péche contre une de ces vertus n'en posséde aucu

ne parfaitement. Car comment pourroit on croire

qu'un homme cust éteint toutes les ardeurs de la

concupiscence , qui ne s'excitent pas moins par le

déreglement de l'esprit que par celuy de la chair,

lors qu'on voit qu'il n'a pû encore calmer les mou-

vemens de la colére , qui n'ont point d'autre prin

cipe que le déreglement du cœur ? Comment se

persuadera- 1- on qu'un homme ait reprimé les

mouvemens impurs de l*ame& du corps , qui n*a

pasencorepû vaincre le seul vice de la superbe?

Quelle apparence qu'un homme ait foulé aux

pieds l'impureté qui est comme entée dans nostre

chair, lors qu'il n'a pû encore rejetter de soy la

passion des richesses qui luy est étrangére , & qui

n'a nulle liaison avec nostre nature ? Est- il vray

semblable auíïï qu'un homme puisse demeurer vi

ctorieux dans tous les combats qu'il souffre de son

ame& de son corps.lors qu'il ne peut pas même re

sister à une mauvaise tristeíse? De quelques murs,de

quelques repars & de quelques fortificatiós qu'une

ville soit munie, il ne faut qu'une petite porte déro

bée pour la trahir &pour la perdre. Car qu'importe
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ì J'ennemy qu'il y entre qu hautement par une

breche , & par les principales portes ; ou en secret

par u ne porte de derriére, pourveu qu'il se rende

maistre de la ville ?

Chapitre XI I.

Comparaison des combats intérieurs des Solitaires»

avec les combats des Athlétes. ,

CEluy cjtti lutte dans la carriére nesera point eott-

ronni s'il ne combatgénéreusement. Celuy qui

veut éteindre les desirs de la chair qui sont natu

rels, doit auparavant surmonter ceux qui sont hors

de la nature. Car pour bien comprendre ce que S.

Paul nous commande par cette parole, nous de

vons considérer d'abord quelles sont les loix & les

réglemens de ces sortes de combats du monde ,

afin que nous puiísions mieux voir par cette com

paraison ce que ce saint Apostre veut que nous ob

servions dans la guerre invisible à laquelle il nous

exhorre. Car nous voyons que dans ces combats

ou felonie mesme S. Paul ceux qui remportent la

victoire ne peuvent espérer qu'une couronne cor

ruptible , l'Athléte qui se prépare à remporter

cette couronne & tous les avantages qu'on y joint,

doit commencer d'abord par faire voir un esíay de

ses sorces dans les jeux Olympiques , & montrer

dans ces préludes de quelle maniére il s'est exercé

durant fa jeunesse. Car c'est là que les jeunes gens

qui veulent embrasser la profession d'Athléte sont

examinez , & que celuy qui préside à ces jeux avec

H iiij
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tout le peuple ensemble , juge s'ils métitent d'y

estre admis.

On considére d'abord s'il n'y a aucune tache

infame dans toute fa vie, & s'il n'a jamais esté Es

clave, ce qui le rendroit indignede cette prosession

& de la compagnie de ceux qui l'embrassent.

On voit en troisiéme lieu s'il donne des mar

ques suffisantes de fa force , & si en luttant

contre d'autres jeunes gens de son âge , il si

gnale fa sermeté & son adresse. Si lors qu'en sor

tant des exercices des jeunes hommes & passant

à ceux des hommes parfaits on luy permet de lut

ter contre des hommes d'une longue expérience ,

& s'il témoigne que non seulement il leut est égal ;

mais que souvent mesme il les paílè , 8c qu'ií les sur

monte. Enfin apres toutes ces recherches & ces

différentes épreuves il mérite de passer aux com

bats des Athlétes où l'on n'admet que ceux qui

se sont signalez par leurs victoires passées. Com

parons maintenant l'ordre & les dégrez de nos

combats spirituels avec ces autres dont nous par-

Ions.

Chapitre XIII.

Quef nous ne sommes délivrez, du vice de la gour

mandise , nous ne pourronspasser aux autres com

bats contre des vices plusspirituels.

x-pttr. t. T Lfaut donc que nousprouvios d'abord que nous

l sommes libres, & que nous nous sómes assujetis

nostre chair. Car tout home est esclave de celuy qui

/m* , t. m. la vaincu ; & quiconque commet le péché est esclave
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dupéché; Lors que celuy qui préside aux combats

aura reconnu que nous sommesexemts de cette bas

sesse d'infamie,& qu'il ne nous aura pas jugé indi

gnes comme des Esclaves de la chair , d'estre admis

aux combats Olympiques , c'est à dire à la guerre

contre nos vices , nous pourrons alors entrepren

dre de combattre contre des personnes de mesme

âge que nous , c"est à dire contre la concupiscen

ce de nostre chair , & contre les mouvemens & les

passions de nostre ame. Car il est impossible qu'un

homme qui se charge de viandes puisse éprouver

quelles font les guerres de l'homme intérieur ; Sc

celuy qui sc laisse surmonter par un ennemy foible

ne mérite pas d'entreprendre de combatte contre

un plus fore & plus robuste.

Chapitre X í V.

De quelle maniére il faut combattre le vice

de la gourmandise.

L'Intempérance donc de la bouche est comme

le premier ennemy que nous devons reprimer,

& nous devons pour ce sujet purifier long temps

nostre esprit non feulement par le jeussne , mais en

core par la veille, par la lecture , parla fréquente

componction du cœur , & par une douleur smcére

de toutes les fautes où nous sommes tombez par

surprise ou par foiblesse. Nous devons soupirer

beaucoup tantost par l'horreur des vices, tátost par

le désir des vertus; jusqu'à ce qu'en fin nostre ame

estant toute possedée de Dieu,ne regarde la nourri
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ture que comme un fardeau , & non plus comme

■n plaisir , & comme estant plûtost accordée à

la nécessité du corps qu'à la satisfaction de l'ef-

pric.

Lors que nous ferons dans ect estat &dans cette

componctionfervente,nousdomterons l'insolence

dela chair qui s'éleve d'ordinaire par la delicatesse

& par l'abondancede la nourriture.Nous repous

serons laforce de ses aiguillons, & nous éteindrons

par nos larmes cette foumaise que le roy de Baby.

îone allume dans nous,en nous faisant naistre cori-

nuellement des occasions de pechez qui nous brû

lent avec plus d'ardeur que la poix & le bitume ne

brûle le corps , jusqu'à ce que la grace de Dieu

descendant sur nous par la rosée de ion saint Esprit

elle y assoupisse toutes les ardeurs de la chair.

C'est donc là nostre prémiére lutte , ce sont- là

nos premiers exercices , & comme ces combats

olympiques. Nous devons commencer par étein

dre la gourmandise en rejettant le desir des vain-

des , non feulement superflues ; mais messme les

plus nécessaires , que nous ne devons prendre

qu'avec peine parce qu'elles font toujours contrai»

res à la pureté. Nous devons tellement régler nô

tre vie que nous croyions & que nous reconnoií-

sions par nostre expérience qu'il n'y a point de

temps qui nous retire davantage de nos exercices

spirituels que ecluy auquel nous sommes obligez de

nous rabaisser aux foins du corps ; & lors mesme

que nous ne nous rendons à cette nécessité que

pour conserver la vie & non pour satisfaire nostre

intemperance nous devons nous haster de nous en

retirer le plus vistc que nous pouvons. Car il nous
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iera impossible de mépriser l'artrait des viandes

lors qu'elles nous seront présentes , si l'ame,

estant attachée à la contemplation de Dieu , ne

trouve infiniment plus de goust dans la vertu &

dans la beauté des choses celestes. Vn homme

s'accoutumera ainsi à mépriser toutes les choses

présentes qui font passagéres & périssables en s'at-

tachant aux éternelles qui font immobiles , 8c

quoy qu'il soit encore dans une chair fragile, il

verra des yeux de l'ame , & goustera dans le

cœur les delices mesme du ciel.

C hÀpItRI XV.

Combien le Solitaire doit toujours ejíre occupe" a

considérer les recompenses que Dieu luy promet

au bout de fa course.

... * i

IL arrive icy la mesme chose que ce qui arrìve-

roità un homme qui entrevoyant de fort haut

ks prix qu'on propose pour les vertus y tiendroit

ses yeux attentifs , il détourneroit mesme ses

yeux de tout autre regard pour les fixer tou

jours au lieu d'où il attend cette magnifique ré

compense , qu'il craindroit trés justement perdre

s'il ceflòitde la regarder & de la suivre des yeux.

I
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Chapitre XVI.

Que la gourmandise n'est qu'un ennemy grossier&

charnel que nous nepourrons lutter contre d'au

tres flus dangereux fi nous ne terrassons aupara

vant ccluy-cy.

T j\ Pres donc que par nostre application £

JljLDìcu nous aurons surmonté l'intempérance

de la bouche& que nous n'aurons point esté rebu

tez ny comme esclaves de la chair , ny comme in

fames par nos vices , on nous jugera dignes alors

de passer à de plus grands & à de plus nobles

combats. Ces prémieres épreuves de nos forces

estant faites , on pourra espérer de nous que nous

combattrons un jour contre ces esprits de malice

& ces puissances des ténébres qui dédaignent de

lutter avec d'autres qu'avec des vainqueurs.

Le moyen le plus asseurc de remporter l'avanta-

ge dans toutes sortes de combats, est de retrancher

d'abord tous les desirs de la chair. Personne ne

combattra comme il faut s'il ne s'assujettit fa pro

pre chair , & celuy qui ne combat pas legitime-

ment,comme dit saint Paul, ne pourra entrer dans

lá carriere , ny remporter la victoire. Que si nous

avons le desavantage dans cette prémiere guerre,

la honte d'estre les esclaves de nostre corps , & de

n'avoir aucune marque d'une liberté chrétienne,

nous rendra indignes de ces combats spirituels , Sc

nous en fera rejetter avec une consusion trés juste.

IM0, s. }?. Car , quiconque commet lepeché est esclave dupechi.

Nous feros comme encore dans le rang des fornica-
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, teuis,& on nous dira ce que S. Paul leur a dit -.Vous 1, c».

n'avez, eu jusques icy qu'une tetation humaine. Nous

ne pourrons fortifier nostre ame,ny la rendre capa

ble de lutter contre ces puissances des ténébres,

aprés avoir manqué de courage en combattant

nostre chair fragile , & n'avoir pû l'assujettir à

l 'esprit. Quelques uns ne comprenant pas assez le

sens de cette parole de saint Paul , l'entendent en

cette maniére : N'ayez point d'autres tentations que

des tentations humaines. Mais il est visible que

rApostre en cét endroit ne fait pas tantun souhait,

qu'un reproche au peuple auquel il écrit.

Chapitre XVI I.

Que le fondement de la vie spirituelle est de com

mencerparreprimer l'intempérance de la bouche.

VOule z vous voir un véritableAthléte & qui

combat comme il faut ? Ecoutez ce que dit

feint Paul. Pour moyje cours , &jene cours pas au £

bazard ny a Vaventure : le combats &je ne donne

pas des coups en Vair : tuais je traitte rudementmon

corps &je le reduits enservitude , de peur qu ayant

fressché aux autres , je ne devienne réprouvé moy

mesme. Vous voyez dans ces paroles comment

cc (aint Apostre , reduit tous ces combats àcom

battre fa chair & qu'il établit tout l'avantage de

cette guerre à la traiter sevérement & à la réduire

cn servitude. Pour moy , dit cet Apostre , je cours

&je ne courspas au hazard ny a l'aventure. Celuy-

U ne court pas au hazard ny à l'aventure qui ne

perd point de veuc la celeste Iérufalem où il aípire,



ti6 Institut, de Cassiën, Liv.V. C. XVII.

& qùi a un but certain & asseuré auquel il tend.'

Celuy-li ne court pas au hazard ny à l'aventurc

qui oubliant tout ce qui est derriére luy , s'étend

fans cefle à ce qui est devant luy.&s'avance au bout

de la carriére pour remporter cette recompense

ineffable à laquelle Dieu l'a appelle par Iesus-

Christ qu'il regarde fixement , & auquel il se

hastc de se j oindre,disant avec confiance : say bien

i. m. 4. 7. ComyattH j-ay acl}tVÍ' ma courst fay gardé la foy.

Et parce que cét Apostre se rendoit témoigna

ge à luy mesme , que fa piété intérieure l'avoit tou

jours fait courir aprésl'odeur desparfumsde Issus-

Christ ,Sc que parla mortification de fa chair il

avoit remporté la victoire dans une guerre toute

Mi. spirituelle ; il ajoûte hardiment : Jlu refte sattends

la couronne de justice que le Seigneur le jujìe juge

me rendra en ce jour-là. Et pour nous animer par

une semblable espérance si nous voulons l'imi ter,

mi. ^ ajoûte Nonseulement a moy , mais encore a tous

ceux qui defirent son avenement. Nous asieurant

par ces paroles que nous aurons un jour part à (à

gloire si 1 amour que nous avous pour l'avénement

de Iesus- Christ , nonsculement pour celuy qui

se feraaujour du jugement, messme malgré nous;

mais encore pour celuy qui se paíse tous les jours

dans les ames saintes, nous rend victorieux dans

cette guerre par la mortification de nostre corps.

C'est de cette sorte d'avénement que Iesus-

/ms, 11.13. Christ dit dans l'Euangile : Moy & mon Pére

-viendrons a luy & demeurerons chez, luy. Et ailleurs.-

lApoc. 3. 10. ttfuis a la forte &je frappefi; quelqu'un écoute ma

voix tfr m"ouvre laporte sentreray chez, luy , &je

souperay avec luy <fr luy avec moy.
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Chapitre XVIII.

lìAuteur trouve danssaint Paul un excellent modèle

des combats que nous devons livrer à nos en

nemis.

MAis ce saint Apostrene témoigne pas avoir

seulement achevé fa course lors qu'il dit: le f

(lin, non pas comme au hazard ny a l aventure , ce

qui se doit particulieremét rapporter à son zéle qui

luysaisoit suivre Iesus-Christ de toute sa force, &

dire avec l'Epouse : Nous courrons aprés vous,pour Ctnt' ,. *,'

suivre l'odeur de vos parfums ; Et avec David :

Moname est demeurée attachée à vous ; Maisil té- r/,, ft, t.

moigne encore avoir vaincu dans un autre forte

decombat, lors qu'il dit : le combats, &je ne donne

sas des coups en l'air , maisje traitte rudement mon

corps j & je le reduis en servitude. Ce qui regarde

principalement l'abstinence , le jeusne , & l 'affli

ction de la chair: c'est ainsi que ce saint Apostre

témoigne qu'il combat généreusement comme un

Athléte contre sa propre chair; & qu'il n'a pas

dóné en vain des coups en l'air, mais qu'il a triom

phé dans cette lutte , par l'entiére mortification de

son corps. Car estant traité rudement , & estant

comme meurtry par la rigueur de l'abstinence , il

laisse remporter â Pesprit la couronne d'une gloire

immortelle & incorruptible.

Vous pouvez donc remarquer comment cét

Apostre garde l'ordre de ces combats , & l'a-

vantage qu'il rapporte en chacun d'eux; comment

cét Athléte de Issus-Christ , ayant triomphé
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de sa chair rebelle, & Payant comme foulée aux

pieds.marche glorieusement sur elle comme sur un

char de victoire. C'est pourquoy il ne court pas au

hazard ny à l 'aventure, parce qu'il avoit une ferme

confiance qu'il entreroit bien tost dans cette ville

sainte de la céleste Iérusalem.Il combatoit aussi par

ses jeusnes & par la mortification de fa chair, non

pas comme donnant des coups en l'air , c' est à dire

perdant l'effet de fa continence en frappant feule-

Oient l'air , mais attaquant au contraire les démons

mesmes qui demeurent dans l'air qu'il terraflbit

au mesme temps qu'il s'alTujettjsloit fa chair.

C'est pourquoy cét Apostre ayant remporté

tant de victoires & s'estant entichy de tant de cou

ronnes, merite d'entrer en lutte avec d'autres en

nemis plus puiflans , & estant maistre de tous les

iphes.s. ii. autres, il a sujet de s'écrier avec confiance : Nous

n'avons flus à combattre contre la chair ny contre

lesang , mais contre les Principautes. , contre les

puijfances , contre les Princes de ce monde , contre Us

esprits de malice quifont en l'air.

Chapitrée XIX.

Combien le Ccenobite doit craindre, pendant-c/u'il est

expose aux divers combats de cette vie.

TAnt qu'un Athléte de Iesus-Christ de

meure dans ce monde il ne cesse point d'y

remporter toujours de nouvelles victoires. Mais

plus le nombre de ses victoires s'accroist , plus Ces

combats deviennent penibles. Quand la chair est

vaincue , combien d'adversaires irritez par cette

victoire,
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Victoire , combien de troupes d'ennemis s'élc-

vent-elles contre ce soldat de Iesus-Christ.

Ceque Dieu permet de peur que sè relafchant dans

une paix molle & oisive, il n'oublie peu à peu qu'il

est soldat , & que tombant dans une négligence

honteuse , il ne perde le mérite & k fruit de ses vi

ctoires passées.

C'est pourquoy si nous voulons monter par tous

les dégrez des victoires de ce saint Apostre, nous

devons garder le mesme ordre dans nos combats»

ôedire d'abord comme luy : le court non pas au '• Cn.t.i'ì

hazard ny à l'aventure ; ny donnant des coups en

íair ; mais je traite rudement mon corps & le re

duits en servitude ; afin qu'aprés avoir remporté

la victoire dans ce combat, nous puissions encore

dire avec luy : Nans n'avons plus à cembattre con- fybts.f, /»,

tre la chair & contre le sang ; mais contre let

Principautez, & contre les Puissances , contre les

Princes des ténébre & contre les Esprits de malice

qui sont en Vair. Car nous ne pourrons erìrrcr

dans cette derniere lutte , si nous sommes enco

re vaincusen combattant nostre chair, & si nous

nous laissons surmonter par l'intemperanee de nô

tre bouche. L'Apostre aura raison de nous faire

alors ce reproche : ïufques icy vous n'avez, etf que f,r- /0i ,/;

des tentations humaines & ordinaires.

 

I
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Chapitre XX.

Que la premiére régie de íabstinence est denefrttù

dre aucune nourriture hors des repas communs

du Monastére.

LE Religieux donc qui desire paslèr à ces cora

bats intérieurs & invisibles ; doit se prescrire

, d'abord cette premiére régle. Il faut qu'il ne se

laisse jamais surprendre au plaisir du boire & du

manger , qu'il soit sevére à ne prendre jámais de

nourriture hors de la Communauté . ni avant ou

aprés l'heure reguliére du Monastére. Qu^l garde

avec la mesme exactitude dans son sommeil le

temps qui est limité. Car il faut retrancher ces

deux déreglemens avec autant de foin que les plus

grands excez de l'impureté. Et en effet comment

ecluy qui n'aura pû reprimer la gourmandise pour-

ra-t-il éteindre la concupiscence de la chair ; Et

comment celuy qui n'a pû domter des passions peu

considérables ,& qui sont si sensibles, pourra-t-il

en étoufser d'autres qui sont toutes invisibles, &

dont les hommes ne peuvent estre témoins ? C'est

pourquoy chaque passion fait voir quelle est la

force de l'amc , & lors qu'elle se laisse abbatre par

les plus petites , chacun alors se peut rendre te

moignage à luy mesme de ce qu'il seroit dans d'au

tres plus pénibles combats.
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Chapitre XXI.

fto',/ ne fuffit pas au Religieux de pratiquer l'ab

stinence dans les choses extérieures. Qu'il y doit

joindre Vabstinence intérieure par le retranche

ment de tous lis dejìrs déreglez,.

NOus n'avons point au dehors de nous aucun

ennemy que nous devions craindre; il est ren

fermé au milieu de nous. Nous avons tous les

jouis une guerre intestine 8c intérieure. Quand

nous y serons vainqueurs, tous les dehors íeronc

foibles , & nous trouverons que tout nous est assu-

jetty. Nous n'aurons point d'ennemy étranger à

craindre , quand ro ut ce qui est au dedans de nou s

fera soumis à l'esprit;

Nous ne devons pas ctoire que la seule abstinen

te des viandes puisse nous suffire pour acquerir une

pureté parfaite du cceur& du corps , si nous n'a

vons foin d'y joindre aussi le jeufne de l'ame. Car

lame a fa nourriture aussi bien que le corps,& lors

qu'elle en est comme engraissée, elle se jette d'elle

mesme dans l'impuretéj fans mesme que le eorps se

charge de trop de viandes.

La médisance est une de fes viandes malheureu

ses^ qui luy paroist trés agréable. La colére ea

est un autre,rnais qui luy est fort chargeantc.Elle la

repaist d'abord assez agréablemét;mais ellel'abbat

ensuite & la tue par cette nourriture envenimée où

elle trouvoit tant de goust. L'envie est une autre

viande qui corrompt l'ame par son suc empoison

né, & qui ne cesse point de la rendre misérable pas
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le bonheur & par la prospérité des autres.La vainc

gloire en est encore une qui luy plaist fort pour un

temps, mais qui larendant ensuite toute vuide&

sans force , luy fait perdre enfin le fruit de tous ses

exercices spitituels : de forte que non seulement

elle aneantit le mérite d'une infinité de grands tra

vaux ; mais qu'elle fait tomber l'ame dans les plus

effroyables supplices. Tous les desirs déreglez,

tous les égaremens de l'esprit ; toute Instabilité

du coeur íont comme autant de nourritures pour

l'ame qui en tire une satisfaction misérable ; mais

qui n'y trouve jamais l'avantage que nous rece

vons du pain céleste & de la nourriture solide.

Lors donc que nous nous abstiendrons de ces

viandes empestées par un jeufne saint & spirituel )

nous pourrons alors tirer tout l'avantage des jeus-

nes dont nous affligeons nostre chair. Lors quefa

peine du corps est jointe à la contrition du cœur,

elle devient un sacrifice trés agréable à Dieu, 8c

elle luy prépare le cœur de l'homme comme un

temple saint & comme une demeure trés pure.

Mais si lors que le corps jeufne, l'ame se charge de

ces vices qui font si pernicieux à nostre amc , cetre

affliction de la chair ne nous servira de rien ; parce

que nous ferons impurs dans la meilleure & dans

la plus précieuse partie de nous mesmcs, qui est

l'ame , par laquelle nous devenons le temple du

saint Esprit. Car ce n'est pas tant cette chair cor

ruptible qu'un cœur pur & net qui devient le tem

ple du saint Esprit. Il faut donc que lors que la

chair jeufne l'ame garde en mesine temps une trés

exacte abstinence ; parce que c'est ect homme in

térieur que le bien- heureux Apostre S. Paul veut
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que nous ayons soin d'offrir à Dieu pur & sans ta

che , afin de le rendte digne de recevoir I e s u s-

Christ: Que Iesus-Christ , dit-il , habite e{h,f.

far la foy dans vostre homme intérieur.

Chapitre XXII.

Que le principal but que nous devons avoir dans

nostre abstinence extérieure , estdepouvoirpareUe

acquerir l'abstinence intérieure de nos vices.

NOusdevos donc savoir que le principal but

que nous devons nous proposer dans nostre

jeûne est de pouvoir par ce travail passer à la pureté

du cœur.C'est en vain que nous travaillons lorsque

nous nous contentons de regarder fans cesse la fin

de nostre travail fans y arriver jamais. Il nousse-

roit bien plus utile de nous abstenir des viandes de

testables dont lame se repaist , & qui nous font ab

solument interdites , que de nous abstenir exté

rieurement d'une nourriture qui nous est libre, &

qui nous est bien moins dangereuse. Toutes les

choses dor nostre corps se nourrit ont esté créées de

Dieu, & elles n'ont aucun peché par elles raesmes:

Mats ces viandes empoisónées dont l'ame corrom

pue se no urrit , sont ks médisances , dont il est dit :

N'aimez, pointa médire , depeur que vous ne soyez,

coupé des la racine : Ce font la colére & l'envie

dont lob dit : La colére tué d'incensé , & l'envie Ub , s

donne la mort au petit .& au soible. Remarquez

dans cette parole que celuy qui se met en colére est

appelle un infinfé , 8c que l'cnyieux est appellé du

mot de petit. Car n'est-ce pas avec sujet qu'on

ïiij



ij4 Institut, de Cassien, L. V. C.XXÏII.'

donne le nom de feu & A'ivsense à celuy qui se

fait mourir volontairement luy mesme par sa colé

re? & l'aurrene témoigne t il pas par son envie

qu'il est petit , puis qu'il marque que celuy à qui U

porte envie à de l'avantage sur luy ?

C H a P I T R E XXIII.

Combien un Religieux doit éviter de fairerien pa-

roijire de singulier dans son jeusne.

IL faut donc choisir entre les viandes non seule

ment celles qui appaisent davantage l'ardeur de

la concupiscence , & qui l'irrirent le moins ; mais

encore celles qui font plus aisées à préparer , qui

íbnt moins cheres & plus propres à l'usàgede tous

les Religieux. Car I intemperance de la bouche se

commeten trois maniéres. L'une nous fait préve

nir l'heure du repas ",l*autre nous fait trouver nô

tre plaisir à nous remplir de viandes les plus viles ;

Et la troisiéme ne nous fait plaire qu'aux viandes

délicates & recherchées & qui font les plus nour

rissantes. Vn Religieux doit opposer à ces trois

vices une triple resistant e. Il ne doit point rompre

son jeusne avant l'heure qui est marquée. Il ne se

doit point laisser aller à manger avec excez. Enfin

il se doit contenter des viandes les plus com

munes.

Mais rout ce qu'on ose faire corre Tordre général

& contre la coutume de tout le Monastére a tou

jours esté regardé de nos Anciens comme insecté

parla vanité. Nous n?avons point veu que ceux

d'entre eux qui ont eu pliu de science & plus de



De l'intemperance de la bouche^

discernement , & que la grace de Ies us-Christ

a allumez comme des flambeaux éclattans pouc

les proposer à tous comme des modéles, se soient

abstenus de l'usagedu pain , ce qui leur paroifíbit

néanmoins trés peu de chose.Nous avons toujours

veu au contraire que ceux qui se sont écartez de

l'ordre , & qui se sont privez de l'usage du pain ,

pour ne manger que des herbes , que des legumes,

ou des fruits n'ont jamais esté mis au rang des plus

sages , & qu'ils n'ont jamais acquis la science de la

véritable discretion. . .. - r .

Aussi nos Péres ont toujours témoigné qu'un

Religieux nc devoit point rechercher des vian

des particuliéres qui ne font point communes

aux autres , de peur que son abstinence estant

comme trop cn veuë ne demeurast enfin fans

aucun fruit ,& ne sut ruinée par la vaine gloire.

Ils ont crû mesme qu'il ne devoit pas faire con-

noistre le jeufne ordinaire & commun qu'il prati

que , & qu'il le devoit cacher pour le rendre in

connu à tout le monde.

C'est pourquoy ils ont toujours dit , que lors

que quelques -uns d'entre nos Fréres nous ve-

noient voir, il valloit beaucoup mieux pratiques

alors Ja chatité & l'hospitalité que de faire pa-

roistre uneopiniastreté inflexible dans nostre ab

stinence. Ils ont toujours crû que dans ces rencon

tres nous nc devions pas considérer à quoy nostre

volonté , ou nostre utilité , ou nostre desir nous

portoit ; mais ce qui estoit nécessaire à nostre Frcrc

qui nous visitoit, & ce que son infirmité deman-

doit de nous,

I iiìj
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Chapitre XXIV.

Qu$ les Solitaires d'Egypte ne sont point attendre

les Fréres qui les viennent voir jusqu'à Vheurt

reglée pour le repas. Raisons, de cette conduite.

LOrs que nous fismes nostre voyage de Syrie

en Egypte pour nous instruire des maxi

mes des anciens Solitaires de ces lieux, nousad-

mirasines la joye & la bonté avec laquelle on

nous recevoit par tout. On n'obscrvoit point là

ce que nous avons veu dans tous les Monastéres de

la Palestine , où l'on attend à faire manger les

Fréres qui les vont voir jusqu'à ce que l'heure du

repas soit venue , excepté seulement les jours du

mécredy 5c du vendredy , qui font des jours con

sacrez. On rompoit le jeusne en tous les endroits

où nous allions , aussi tost que nous y estions ar

rivez.

Et lors que nous nous informions d'un d'entte

ces Péres , pourquoyils rompoient si indifferem

ment le jeusne de chaque jour, il nous répondit :

le puis jeusner icy cous les jours; mais je ne puis

pas vous avoir avec moy tous les jours ; &c vous

m'allez quitter dans un moment. Quoy que le

jeusne soit utile & nécessaire , c'est néanmoins

comme une offrande que nous faisons librement à

Dieu Sc par le pur mouvement de nostre volonté.

Mais c'est une nécessité inévitable de vous recevoir

avec charité , & de rendre aux hostes ce que la

charité nous commande. C'est pourquoy recevant
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Jesus-Christ en vos personnes , je luy dois

donner à manger : & lors que vous m'aurez quitté

il me sera aisé de reprendre en suite sut moy par

quelque abstinence extraordinaire l indulgen

ce que je me seray accordée pour mieux recevoir

Iesus-Christ. Car les enfans de VEpoux ne feu-

ventjeusner lors que l'Epoux est avec eux : mais

lors qu'il les a quittez , c'est alors qu'ils le peu

ventfaire.

Chapitre XXV.

Le (extreme temperance d'un Solitaire qui s'i-

tant mis six sois a table en un jour , pour rece

voir divers hostes , avoit mangé fi sobrement

qu'il sentait encore la faim.

IE trouvay là un des Anciens qui me receut , &

qui m'exhortant à la fin du repas de manger en

core un peu. Lors que je luy disque je ne le pou

vois plus faire , il me répondit : Quey voila la

sixiéme fois que je me mets à table aujourd'huy

pour recevoir divers Fréres qui me font venus vi

siter : l'ay mangé avec eux , & je les ay exhor

tez à bien manger ,& cependantj'ay encore faim.

Et vous qui n'avez mangé de tout le jour, vous

dites que vous ne pouvez plus rien prend re ?
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Chapitre XXVI.

De la coutume d'un autre Solitaire qui ne marik

geoit jamais seul.

NOus vismcs un autre Solitaire qui nous as-

feura qu'il ne s'esloit iamais mis à table pouc

manger seul ; mais que quand il se fust passé cinq

jours entiers fans que personne le vin st visiter il de-

meuroit durant tout ce temps fans manger ; jusqu'à

ce qu'il allast à l'Eglisc le Samcdy pu- le Dimanche,

& qu'il en emmenast quelque érranger pour se

mettre à table avec luy , non pas tant pour satis

faire fa nécessité particuliére , que pour rendre à

cethoste les.devoirsde l'humanité & de la charité

chrétienne. C'est pourquoy comme ces saints So

litaires ont coutume de rompre leur jcufne pour

iccevoir leurs hostes , ils ne manquent pas aussi de

recompenser en suite cette petite indulgence par

quelque abstinence extraordinaire, & ils punissent

ce peu de nourriture extraordinaire qu'ils ont pri

se non seulement en mangeant moins en suire ;

mais en retranchant encore avec beaucoup de sé

vérité quelque choie de leur sommeil.

Chapitre XXVII.

D'un Religieux qui durant quarante ans navoitja*

mais mangé qu'apres le coucher du soleil.

LOrs que le bienheureux vieillard Iean, Supé

rieur d'un célébre Monastére-, vint un jour
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voir Ic vieillard Pesius , qui dcmeuroit dans une

vaste solitude ; & qu'il luy dcmandoir, en s'entre-

rcnant avec luy comme avec son ancien amy , cc

qu'il avoit fait depuis ces quarante années qu'ils

s'estoient séparez l'un de l'autre , & qu'il avoic

passées dans la solitude fans estrc jamais ttoublé

d'aucun Frére ; lamais , luy dit il , le soleil ne m'a

vca mangeant durant tout ce temps : à quoy Iean

luy répondit : Et pour moy, il ne m'a jamais veu

en colére.

Chapitre XX V III.

Exeellente parole qu'un Solitaire dit a tous ses

Fréres lors qu'il estoit prest de mourir.

CE messme vieillard encore estant prest de mou

rir , & faisant paroistre une gayeté extraordi

naire comme devant bien tost aller à sa véritable

patrie, tous les Fréres selon leur coutume le vintéc

environner de tous costez. Ils lesuplierent de leur

doner alors quelques avis utiles dont ils se souvins

sent toû jours, & qu'ils regardassent comme 1 héri

tage qu'il leur laisseroit en mourant. Ce bon vie.il-

lardleur dit en soupirant: Ien'ay jamais fait ma

volonté , & je n'ay jamais rien appris à personne

que je n'aye fait le premier moy messme.
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Cbapiihe XXIX.

D'un Solitaire quiavoit un don de Die» de ne

s'endormir jamais dans les entreliens spirituels

quelques longs qu'ilsfussent } & qui dormoit aitjfi

test qu'on commençoit une fable.

NOusvismes aussi un autre vieillard nommé

Machetes qui demeuroit assez loin des au-

tres Fréres. Cc saint homme demanda long temps

cette grace à Dieu & I obtint enfin , que quelque

long que pust estre un entretien spirituel , il ne s'y

endormist jamais; mais qu'aussi toit qu'on com-

menceroit à dire une parole de médisance , ou

quelque discours inutile , il s'endormist aussi tost,

fans que cette parole envenimée pust seulement

souiller son oreille.

Chapitre XXX.

Excellent avis d'un Religieux pour ne juger

jamais personne.

CE mesme vieillard nous exhortant à ne juger

jamais personne nous dit , qu'il avoit voulu

juger & reprendre ses Fréres de trois choses.

La premiére , De ce qu'ils souffroient qu'on leur

pensast un mal de gorge qui estoit ordinaire en ces

lieux , & qu'on leur coupast une glandule qui les

incommodoit extrêmement. La seconde, De ce
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qu'ils avoienc une couverture pout la nuit dans

leurs cellules ; Et la troisiéme, de ce qu'ils benis-

soient de l'huile pour 1a donner aux personnes du

monde qui les en venoient prier. 1 1 nous asscura

qu'il estoit en suite tombé luy messme dans ces

trois choies qu'il avoit osé reprendre dans ses Fré

res. Car j'ay , nousdit-il, tant souffert de maux de

ce mal de gorge,qu'ensm la douleur & le comman

dement de nos Anciens m'ont contraint de me

rendre : & de permettre qu'on me coupast cette

glandule. Cette messme infirmité m'a encore con

traint de me servir d'une couverture. Et pour ce

qui est de benir de l'huile & la donner aux person?

nes du monde qui estoit la chose que j'avois le plus

en horreur , comme venant à mon avis d'un fond

d'orgueil & d'une presomption insupportable , jc

metrouvay un jour tellement pressé par des per

sonnes seculieres que je ne pûs sortir d'entre leurs

mains qu'en me rendant à leur violence; & en fai

sant le signe de la croix fur un petit vase qu'ils me

contraignirent de benir , ce qui leur sufisant pour

croire que cette huile estoit benie , ils me laistjerent

enfin en paix.

Tout cela me fit reconnoistre que le Religieux

tombe dans les messmes defauts dont il ose repren

dre les autres. II faut que chacun se contente de fe

juger luy messme , & de s'examiner avec rigueur

fans se mesler de ce qui se fait dans le Monastére.

C'est le commandement de S . Paul : Pourquoy /«- Btm u I#

gezvousvostre Frere ? C'est pour son maistre qu'il lUd.

demeure serme ou qu'il tombe. I E s U S*C h R. 1 s T

dit aufil: Nejugez, point afin que vous nesoyez, p'oint M*n 7 1.

jugez, : car vens serez, jugez, en la messme mantére & *-
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que vous aurez, jugé les autres. Outre cette rai

son que nous venons de dire , nous tombons en

core dans ce malheu f en jugeant des autres, qu'il

se trouve quelque fois que nous les condamnons

temerairement dans des choses où 1 ignorance, ls

nécessité , & la raison mesme les rend louables , ou

au moins tres excusables aux yeux de Dieu ; lors

que nous commettons nous autres un tres grand

crime , ayant d'autres sentimens de nos Fréres que

ceux que nous devrions avoir.

Chapitre XXXI.

Avec quelle sainte adrejfe ce mesme Solitaire repro

cha aux autres Religieux Vindifference avec la

quelle ils entendaient la parole de Dieu.

CEmesme vieillard nous découvrit encore en

cette sorte que c'estoit le diable qui estoit l'au*

teur des fables & des discours inutiles , & l'enne-

my des entreriens spirituels. Gomme il parloitun

jour devant ses Fréres de quelques sujets pieux ,

& qu'il les voyoit si assoupis qu'ils ne pouvoient

vaincre le sommeil , il changea aussi tost de discours

& leur raconta une fable. Etayant remarqué que

le plaisir qu'ils y trouvoient les avoit reveillez, &

qu'ils y estoient attentifs , il leur dit en soupirant:

Nous avions jusquesicy parlé de choses saintes &

spirituelles & vous estes tombez dans un assoupis

sement profond ; & aussi tost que je vous ay conte

une fable, vous en estes tous sortis. Iugez de là qui

est celuy qui a porté envie à ces conferences saintes

& spirituelles , ou qui est l'autcur. de ces niaiseries



De l'iNtemperance de ia bouche." i45

Car vous pouvez reconnoistre aisément qu'il n'y

en a point d'autre que celuy qui se réjouissant du

mal, ne cesse point de faireses efforts pour em-

pescher les saints entretiens & pou/ conserver les

inutiles.

Chapitre XXXÍI.

D'un Religieux qui recevant un paquet de lettres de

kfart de fesparens ,les brûla depeurd'en avoir

f'esprit rempìy.

1E croy qu'il ne sera pas inutile de rapporter aussi

Faction d'un Solitaire qui s'appliquoit avec

grandsoinâ purifier son cœur& à contempler les

choses célestes. On luy apporta un jour aprés

quinze années de rettaite , plusieurs lettres de la

part de son pere , de fa mere, & de beaucoup de

fes amis qui demeuroient dans la province du

Pont.

Ce saint Religieux prenant ce gros paquet de

lettres pensa long temps en luy mesme,&dit:Com-

bien cette lecture me va-t-elle faire naistre depen-

fées qui me porteront ou à une joye ridicule , ou à

utie tristesse inutile ì Combien de fois le jour dé

tournera- t-elle mon cœur de la contemplation à

laquelle je tasche de m'appliquer pour me faire

souvenir de ces personnes qui m'écrivent. Com

bien mefaudra-t-il attendrede temps avant que de

sortit de ce trouble & de cette confusion où je vais

entier, &combien mefaudra-t-il travailler pour

rentier dans la tranquilité & dans la paix où je tas

che depuis tant de temps de m'établir , si mon es
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prit estant touché de cette lecture se retrace le vi

sage & les paroles de ceux que j'ay quittez il y a si

long temps & recommence à les voir en quelque

sorte , & à demeurer epcore de coeur avec eux.

Que me servira-t-il de m'estre retiré d'eux de

corps iî je suis avec eux en esprit ? Que me servira-

t-il apres avoir banny leur souvenir de ma memoi-

re,en renonçant au monde pour vivre comme si je

n'y estois plus , si je ne laisse pas en suite derevivre

en quelque forte au monde , & de donner entrée à

des choses quej'avoisdéja étouffées ?

Lors qu'il repassoit toutes ces pensées en luy

mesme , il ne se pût resourdre non seulement à ou

vrir une seule de ces lettres ; mais non pas mefme à

decacheterle paquet, de peur qu'en se souvenant

des noms de ceux qui luy écrivoient , ou en se re

presentant seulement leurs visages , il ne perdist

son application avec Dieu, llle jetta donc au feu

en la mesme maniére qu'on le luy avoit donné, &

dit en mesme temps : Allez toutes les pensées de

mon pais , brûlez toutes avec ces lettres , & ne

tasschez pas davantage de me faire retourner à des

choses ausquelles j'ay renoncé.

Chapitre X XX III.

De ÎAbbt Théodore qui obtint de Dieu l'éclair-

cijfement d'une difficulté aprés avoir pajjfe scft

jours & sept nuits en priéres.

NOus avons aussi vcu l'Abbé Théodore qui

estoit un homme d'une grande sainteté , &

extremement habile, non seulemcut dans toutce

qui
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qui regarde la science de la pratique , mais encore

l'intelligence de l'Ecriture, qu'il n'avoit point ac

quise par l'étude & par la lecture,ou par les belles

lettres du monde , mais uniquement par la pureté ^"«Sde que

de son cœur. Car il sçavoit à peine quelques mors 10 nedoiten-

dela langue Grecque , & il ne la parloir qu'avec offiTrf,

difficulré. Ce saint homme cherchant une fois Té- que de te qui

claircissement d'une question trés difficile.demeu- K^,fcàS

ra en priéres sept jours & sept nuits fans dis- gieriesmœurs

■ * • r s T-i-i tl & à extiter

continuer, juiques a ce que Dieu luyeneusten its affections

fin donné réclairciflement. du tœur, car

pour te qui est

des Dogmes

' ————— £ des mystè

res, itesteer-

Ch A pITRE XXXIV. nin qu'il s'en

saur tenir a ce

„ . qui est dit de

Que le meilleur moyen a avoir l intelligence de saint Basiie.sc

sEcriture Sainte , est de purifier son cœur. j^V^"

zianze ; qu'ils

LOks que quelques Solitaires témoignoient J?ES'"«

un jour à ce saint homme l'étonnement où ils fii™ it,r pr,-

estoient de cette grande lumiére qu'il avoit, Sc ^"ru''™*dí-

qu'ils luy demandoientl'explication de quelques '», ie,

endroits de l'Ecriture,il leurdit:Qu'un Religieux «q'ui estPd«

qui desiroit pénétrer dans le sens de l'Ecriture sain- Coramenrai-

te , ne devoir point consumer son esprit à lire les son pourquoy

Commentaires * , mais qu'il devoir plûtost em- ^"j'" rs'mt"

ployer tous ses foins à se purifier des vices.Quand ter fi sort icy,

ces vices auront esté bannis de l'ame , les veux du est iut„bMU-

* * , toup eltoient

cœur n'ayant plus ce voile commenceronta con- d'Auteurs he-

templer fans effort, & comme naturellement les «tiques.tom-

merveilles renfermées dans 1 tenture. par s. urome

Car le saint esprit ne nous a pas donné ces li-

vres, afin qu'ils nous sustent inconnus &c inintellit Augustin.

K
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gibles. C'est nous mêmes qui nous les obscurcis

sons en couvrát les yeux de nostre cœur par le voi

le de nos péchez. Lors que ces yeux interieurs ont

recouvre leur premiére santé & leur naturelle vi

gueur il nous suffit de lire ces livres saints pour en

avoir l'intelligence , fans que nous ayons besoin

de ces Commentaires, comme les yeux de nostre

corps,lors qu'ils font sains & purs,n'ont point be

soin d'aucun secours étranger pour voir. La raison

messme qui fait que ces Auteurs s'entrecombat-

tent, 8c tombent dans tant de différentes erreurs,

est que la pluspart d'entre eux se hastent de don

ner dessens a I Ecrìture,avant que d'avoir travail

lé à purifier leur ame. Ainsi l'impureté de leur

cœur les jettant dans des sentimens tout differens

& contraires à la soy , elle les empêche de bien

comprendre la lumiére de la vérité.

Chapitre XXXV.

Reproche d'unsaint Abbé à m Solitaire qtti n'oc

cupait pas avec afieT^de ferveur les heures de la

nuit dans la leElttre & dans la priere.

CE mesrne Abbé Théodore me vint une fois

surprendre dans ma cellule au milieu de la

nuit , par une curiosité que l'amour de pére qu'il

avoit pour moy luy avoit inspirée , pour voir ce

que je faifois estant seul & encore tout nouveau

solitaire. Ayant remarqué un jour qu'aprés avoir

achevé l'Qffice de la nuit je commençay à vouloir

reposer,& que je m'estois couché,il jettaun pro

fond soupir Sc me dit , en m'appellant de mon
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corn: Mon Frère Ican , combien de saintes ames

à l'heure que je vous parle s'entretiennent elles

arec Dieu , rembrassenuelles étroitement & le re

tiennent- elles en elles meímes. Et cependant vous

vous privez d'un si grand bonheur en vous laissant

abbatre au sommeil ? Mais puis que la haute

vertu de nos Péres , 8c que les dons de la grace

dont ils ont esté remplis m'ont insensiblement fait

tomber sur ces histoires; je croy devoir rapportee

icy l'estet d'une grande charité que nous éprouvas-

mes dans le saint homme Arcabius , afin que la pu

reté de l'abstinence , estant jointe avec la pratique

de la charitéjjctte par ce divin meflangeun double

éclat & une plus brillante lumiére. Car le sacrifice

de nos jeusnes devient bien plus agréable à Dieu,

lors qu'il se consomme par des œuvres dechante1.

Chapitre XXXVI.

Description d'un desert ou demeuroient

quelques Anachorétes.

LOrs que nous vinsmes,dans les premiers cona-

mencemens de noftre conversion , des Mona

stéres de la Palestine à cette ville d'Egypte qu'on

appelle Diolcos , nous y vismes une grande trou-

pede personnes qui vivoient trés reguliérement

dans une vie cœnobitique. Mais le recit que l'on

nous fit d'une autre sorte de personnes qui pas-

soient pour les plus parfaits & qui vivoient seuls

dans la rettaite , nous excita un desir violent de les

aller voir. Cette derniére forte de personnes aprés

avoir passé pat le Monastére, & y avoir pratiqué

K 'j
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la patience, l'humilité , & la pauvreté , entrepren

nent en suite à combatre contre Jes démons , &c

entre pour ce sujet dans les deserts les plus reculez.

Ayant donc sceu qu'il y avoit trois de ces Soli

taires qui demeuroient assez prez du Nil dans ua

lieu qui d'un costé estant borné par ce fleuve, &

de l'autre par la mer , devient une Ifle , & ne peut

estre habité par d'autres que par des Anachorétes,

à cause de la sterilité de la terre, nous entreprismes

ce voyage avec ardeur pour les aller voir. Nous

fusmes extraordinairement surpris de la peine que

l'amourde la solitude 5c de la contemplation leur

fait endurer. Car ils ont l'eau avec tant de difficul

té qu'il n'y a point d'avare qui épargne autant le

vin le plus precieux que ces saints hommes épar

gnent I eau. Ils sont obligez de faire plus de trois

milles pour l'aller puiser au Nil ; & de monter

mesme plusieurs montagnes qui s'y trouvent en di

vers endroits , & qui redoublent leur peine.

Chapitre XXXVII.

De la charité d'un saint Solitaire qui donnoit fa

cellule aux hostes qui furvenoient , leur faisant

croire qu'il la vouloit quitter pour se retirer

ailleurs.

LO&S que nous eusmes veu ces personnes, &

que le desir de les imiter nous embrasoit , le

bienheureux Arcabius le plus estime d'entte eux

pour fa charité & pour son humilité , nous con

duisit à fa cellule. Aprés qu'il nous eut demandé

cc que nous desirions pour l'avenir , il seignit de
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vouloir quitter ce lieu , & il nous offrit fa cellule,

comme estant resolu de l'abandonner , & nous

aíTeurant que quand nous ne nous ferions pas

trouvez en ce lieu pour y loger , il n'auroit pas

laissé de fe retirer.

Le desir que nous avions de demeurer en ce de

sert j Si le témoignage d'un si saint homme fit que

nous le crûmes fans hesiter. Nous receûmes fes

offres avec joye,& nous prismes possession de fa

cellule & de tous les petits meubles qui y estoient.

Aprés qu'il fut ainsi venu à bout de fa sainte trom

perie, & qu'il n'eut demeuré que fort peu dejours

pendant lesquels il préparoit de quoy fe faire une

autre cellule, il quitta ce lieu. Mais il y retourna

en suite pour s'en bastir un autre avec beaucoup de

peine & de travail. Et quelque temps aprés d'au-

rrespersonnes estant venues qui brûloient encore

comme nous du desir de demeurer dans cette soli

tude, il les trompa de la messme maniére qu'il nous

avoit trompez , & leur laissa fa cellule avec tout ce

qui yestoit.Sa charité infatigable usa de ce saint

déguisement jusqu'à troisfois, & il se rebâtit trois

différentes cellules.

Chapitre XXXVIII.

Ce que fit le messme Solitaire four assifter sa mere

qui eftoh dans une extrême nécessité.

IE rappòrtcray encore icy un autre esset de la

charité de ce saint Solitaire , afin que les Reli

gieux de nos quartiers puissent apprendre dans

['exemple d'un seul homme, non feulement à gar

K iij
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der l'abstinence dans fa rigueur , mais encore à y

joindre un charité smcére.

Ce saint homme estant de bonne famille,renon-

ça au monde &c à l 'affection de fes parens pour sc

resugier dés fes plus tendres années dans ce Mo

nastére qui est éloigné d'environ quatre milles du

bourg que nous avons nommé. II y régla telle

ment fa vie , 3c y veseut dans une si grande retraite

quedurant cinquante ans qu'il y fut , non feule

ment il ne mit pas une feule fois le pied dans la vil»

leoùilestoit né, mais qu'il ne vit pas messme le

visage d'aucune femme, fans excepter fa propre

mere.

Il arriva cependant que son pere estant surprit

de la mort , laiílà àfa mere une dette de cent pié

ces d'argent. Ce saint homme alors touché de com

passion , &relaschant quelque chose de cette sé

vérité éuangelique qui luy faisoit méconnoistte

ses parens lorsqu'ils estoient dans le bonheur,

crût qu'il devoit se souvenir alors qu'il avoir une

mere; & il se disposa de la secourir de telle sorte

dans cette extrême nécessité , qu'il ne rclascha rien

néanmoins de fa rigueur accoutumée.

Car il demeura toujours dansle Monastére ; &

il pria qu'on luy donnast à faire le triple de son

ouvrage accoutumé. Ainsi travaillant jour & nuit

durant toute une année , il gagna de quoy acquitet

cette dette , Sc délivrer fa mere de l'inquiérude où

elle se trouvoit. Il trouva donc ce moyen de dé

charger fa mere d'un fardeau si pénible fans se dé

charger luy messme du moindre de ses exercices.

Il pratiqua fa sévérité ordinaire fans ressuser à la

tendresse d'une mere cét effet de sa piété. Et aprés
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savoir jusques là méconnue pour l'amour de I e-

sus-Christ , il voulut la reconnoistre pour

l'amour du mesme Sauveur , Sc luy rendre ce se

cours dans son besoin.

Chapitre XXXIX.

Dí la charité ingenieuse d'un saint Vieillard four

occuper un Solitaire , & pour Passister dans ses

besoins*

LOrs que le bienheureux Solitaire Simeonfust

icy venu d'Italie ,& qu'il n'entendoit pas un

mot de grec , un des anciens voulut le traiter cha

ritablement comme un étranger , & couvrir néan

moins k charité qu'il luy feroit d'un prétexte de

recompense.

Il luy demanda pourquoy il demeuroit ainsi tou

te la j oumée sans rien faire , & comment il ne s'ap-

pliquoit point à quelque travail. Ce qui luy faisoit

conjecturer que l'égarcment de l'esprit où l'on

tombe dans l'oisi vet é , joint au besoin des choses

nécessaires à la vie le feroit bien tost renoncer à fa

solitude , qu'on ne peut porter que lors qu'on s'as-

sujetit à gagner de fes propres mains de quoy vi

vre. Le Solitaire Simeon luy répondit qu'il ne

íçavoit & ne pouvoit rien faite de tout ce que les

autres faisoient , & qu'il ne scavoit point d'au

tre mestier que celuy de copier les livres , ce qu'il

estoit prest de faire , s'il se trouvoit quelqu'un dan*

toute l'Egypte qui eut besoin d'un livre écrit ea

latin.

Ce saint Vieillard ayant enfin trouvé l'occasioa

& iiij
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de pratiquer sa charité & son aumône sous couleur

d'une recompense , dit auífi tost : Voicy , mon

Frére, un coup de Dieu. Ie cherchois il y a fort

long temps quelqu'un qui m'écrivit les Epistres de

saint Paul en latin. Car j'ay un Frére engagé á la

guerre qui sçait parfaitement cette langue , qui me

presíèil y a long temps de luy envoyer quelque

écrit de devorion; & à qui je souhaite de faire tenir

quelque partie du nouveau Testament. Simeon

prit cette occasion avec joye. comme si Dieu la

luy eut fait naistre. Mais cc vieillard sut encore

plus aise de cette couleur sous laquelle il pouvoit

librement exercer une action de charité.

1 I luy fit venir aussi tost, non seulement toutec

dont il avoit besoin polir luy mesmesous pretexte

de la recompense qu'il s'çngageoit de luy donner

pour le rravail de toute une année, mais encore du

parchemin & tout ce qui estoit nécessaire pour

écrire.Quand le livre fut achevé, il le prit fans qu'il

s'enpustserviràrien, & qu'il en pust tirer aucun

usage , parce que tout le monde en ce pais ne sça-

voit point le latin. .

Toute sa recompense sut celle que (a haute pié

té luy fit esperer de cette sainte adresse & d'unesi

grande dépense, c'est àdire,dedonneràce Solitai

re cequi luyestoit nécessaire pour vivre , sans le

faire rougir de cette aumône , & la luy faisant me

riter par son travail ; & de l'autre de s'acquiter de

cette charité, comme si c'eust esté vérirablement

une dette. Il s'acquit ainsi auprés de Dieu une re

compense d'autant p'us grande , que par un saint

artifice il procura à cet etranger , non seuiement

ce qui luy estoit nécessaire pour vivre , mais lesm
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ftrumens mcsme deson travail , & le moyen de s'y

i- employer.

Chapitre XL.

De l'extreme moderation de deux enfans qui aime

rent mieux mourir de faim que de toucher a des

figues qu'on leur avoit données a porter.

MAis parce qu'il semble que nous avons en-

tremeflé quelques actions de charité dans le

recitque nous avons entrepris de faire touchant

Jejeufne & l'abstinence ; retournons à nostre pre

mier dessein, & ajoutons encore icyune histoire

considérable de deux jcufnes enfans qui l'estoient

d'áge,maisnon pasd'esprit 8c de sentimens. «j

]l arriva qu'un jour une personne vint dans un

transport d'admiration apporter à l'Abbé Iean,

quiestoit alors Oeconome dans le desert deScété,

quelques figues qui estoient venues dans la Lybie ,

comme un miracle dont on n avoit jamais rien veu

de semblable dans ces lieux. Ce saint homme Iean

qui servoit l'Eglise du temps du bienheureux Pa-

phnucc,qui luy avoit luy mesme donné ce soin,

envoya auffitost ces fruits par deux jeunes Reli

gieux à un vieillard fort infirme qui demeuroit

dans le fond du desert, & qui estoit éloigne de dix-

• iiuitmilles de l'Eglise.

Ces jeunes hommes ayant receu ces figues sc

mirent en chemin pour aller à la cellule de ce

Vieillard : mais il survint tout d'un coup une nuée

si épaiíîè qu'ils perdirent la trace d'un petit sentier

qu'ils devoient suivre , ce qui eut pû arriver trés
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aisément mesme aux plus anciens Solitaires. Ainsi

ayant erté tout lejour & toute la nuit dans toute

Ja vaste étendue de ce desert fans pouvoir trouver

la cellule de ce vieillard; ils surent enfin accablez

du travail d'un si penible voyage , & tourmentez

si cruellement de la faim & de la soif, qu'ils sage,

noiiillerent pour prier Dieu & rendirent l'ame

dans leurs priéres.

On les chercha en suite fort long temps en sui

vant la trace de leur pas qui demeurent imprimez

dans ces lieux sablonneux commesur la, neige, jus

qu'à ce qu'il s'éleve un petit vent qui jette d'autre

poussiére pardessus & qui les cache. On les trouva

enfin en cet estat , ayant aupres d'eux leurs figues

où ils n'avoient pas touché, parce qu'ils aimérent

mieux perdre la vie que la fidélité dans le déport

qui leur avoit esté confié , & de mourir plûtost

dans ces extremitez que de violer en la moindre

chose le commandement de leur Supérieur.

Chapitre XLI.

Belle sentence de ÎAbbé Aíacaire : Que le Reli

gieux doitse proposer en mefme temps qu'il doit

vivre cent ans , & qu'il doit mourir tous Us

jours*.

ÎE veux avant que de finir rapporter encore un

grand avis du bienheureux Abbé Macaire, pour

rerminer ce Livre de l'abstinence , par l'avis d'un

si saint homme. Il disoit qu'un Solitaire devoit

autant s'appliquer au jeusne que s'il estoit asseuté

d'avoir encore cent ans à vivre ; mais qu'il devoit
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autant reprimer les pallions de son ame , oublier

les injures, & renoncera l'envie& à cette mauvai

se tristesse , ques'il devoir mourir tous les jours.

Cette premiere pensée , disoit-il , rendra le So

litaire & sage & prudent, Sc luy fera garder une se

vére uniformité dans son abstinence , sans luy per

mettre de se relâcher sous prérexte de l'infirmité de

son corps. Mais ces autre objet de la mort prochai

ne luy inspirera une magnanimité chrétienne , qui

non seulement luy fera mépriser tout ce qui paroist

de plus heureux en ce monde; mais qui le rendra

encore ferme & inébranlable dans tous les maux;

parce qu'il les regardera comrflelegers &denulle

importance , & qu'il aura toâjours son cœur & ses

yeux attachez au lieu où il croit à tous raomens

qu'il doit bien tost estre appelle.
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De Teíprit de Fornication.

Chapitre Premier.

^Jte tous nos Péres nous ont appris que le second

tnntmy que nous avons k combatre ffi

l'esprit de Fornication.

E combat dont nous parlons en ce Li

vre est plus long que pas an autre , &

peu de personnes y remportent une vi

ctoire bien achevée. C'est une guer

re cruelle , t^ui commençant à attaquer l'homme

dés fa plus tendre j eunesse , ne peut estre étouffée

que lors qu'on a domté tous les autres vices. Car

cét ennemy nous attaque de deux codez , & vient

au combat armé de deux différentes passions. C'est

pourquoy il faut que nous luy opposions une dou

ble resistance. Et comme il se fortifie par les forces

qu'il tire de la maladie du corps & de l'ame , nous

ne le pouvons vaincre aussi , si nous ne réunissons

ensemble ces deux parties pour le terrasser.

Car leseul jeusne extérieur ne nous suffit pas

pour acquerir & pour posséder une parfaite purete,

si nous n'avons foin auparavant de nous exercer

dans la componction du cœur , dans une priére
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perseverante contre cét esprit impur , dans une

continuelle meditation de l'Ecriture à laquelle

nous devons joindre la connoiíïànce de ses sens ca

chez & mystérieux: Nous devons encore nous ap

pliquer au travail des mains pour arrester Instabi

lité du cœur& l'égarement des pensées. Mais il

faut principalement nous affermir dans une humi

lité solide & véritable , sans laquelle on ne pourra

jamais triompher entiérement d'aucun vice.

Chapitre II..

Que le principal remede contre l'impureté est

la vigilance du cœur.

CAr le principal remede contre cét esprit im

pur dont nous parlons vient de la parfaite

pureté du cœur, d'où Iesus-Christ nousasseu-

re que fort tout le venin de cette maladie empoi

sonnée. C'est du cœur , dit- il, que sortent toutes les M*tt. 15.1*

mauvaises pensées ,les homicides , les adultéres , les

fornications , les larcins , les faux témoignages ,

le reste. Il faut donc que nous appliquions tous nos

foins à purifier d'abord cette source d'où coule la

roort & la vie ; & c'est l'avis que donne Salomon,

lots qu'il dit :Gardez,"jostre cœur avec tout le soin fm. 4. ij.

qui vous est possible : car c'est luyquiestlasource de

la vie. C'est à fa volonté & à son empire que la

chair est assujettie , & la principale raison qui nous

doit porter au jeufne , c'est d'empescher que le

corps estant remply de viandes , ne resiste aux

saints desirs de l'esprir,& ne se re volte insolemment

contre celuy qui lc doit conduire.
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Mais si nous reduisons toute nostre vertu feule

ment à jeufner& à mortifier nostre chair, sans tra

vailler en mesme temps à faire jeufner nostre ame

descs vices, & àla nourrir de la meditation des

choses saintes & des exercices de l'esprit , nous ne

pourrons jamais nous élever au comble de cette

sainte pureté , lors que ce qu'il y a de principal

& de plus precieux en nous corrompra toute

la pureté de nostre corps. Il faut donc que selon

Mm. i).if. l'avis Je IesusChrist, Nous purifions pre

miérement le dedans du vase , afin que le dehsrs

en soit pur.

Chapitre III.

Combien il est important pourse dejfendre de l"im

pureté , de s'éloigner du monde, & d'aller dans

la retraite.

NOusvoyons aufli que les autres vices se gue

rissent d'ordinaire dans le commerce des

hommes, & en quelque façon par les fautes que

l'on y commet. La colére par exemple , l'envie, &

ttmpatiencese guerissent parle foin qu'on y ap

porte, & par le commerce & l'habitude avec les

hommes qui donnent lieu à ces passions de se re

veiller en nous. Èt lors qu'estant ainsi excitées elles

se rendent plus sensibles & se font remarquer plus

souvent, elles nous donnent en mefme temps le

moyen de les guerir avec plus de facilité.

. Mais cette playe dont nous parlons , outre I*

mortification du corps & la contrition du cœur,

nous oblige encore de garder la solitude & la re-
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traite , afin de la pouvoir parfaitement guerir , 8c

appaiscr tout l'ardeur de sa fiévre. Comme il ar

rive dans de certaines maladies qu'il faut éviter

mesme de montrer aux yeux des malades des vian

des qui leur íèroient dangereuses , de peur que

cette veuë ne fist: passer dans leur cœur un desir

qui leur pourroit estre mortel; il est constant aussi

dans cette playe dont nous parlons que le repos

& la solitude peut beaucoup pour la guerir ; afin

que l'ame malade n'estant plus troublée de tant

de difrerens objets,& se recueillant dans une veuë

plus pure & plus tranquile des choses célestes ,

puisse arracher dés la racine, cette plante enveni

mée de nostre concupiscence.

Chapitre IV.

De la différence qui/i trouve entre ce qu'on appelle

proprement Chasteté , & entre ce qu'on nom

me Continence.

1E ne dis pas cecy neanmoins pour asseurer qu'il

ne se puisse trouver dans les Communautes des

personnes trés continentes. I'avoiie au contraire

qu'il est trés aisé qu'il y en ait. 1I y a bien de la dif

férence entre estre cptinent ou estre chaste,& pas-

ser,pour le dire ainsi,dans le goust & dans le desir

d'une pureté incorruptible. Cette derniere vertu

est reservée pour ceux qui sont toujours demeu

rez vierges de corps 8c d'esprir,comme a esté l'un

& l'autre saint Iean dans le nouveau Testament :

EtElie,Teremie, & Daniel dans l'ancien.

Mais on peut aussi placer en ce rang ceux qui
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aprés avoir éprouvé la foiblelïc 8c la corruption

de la chair, ont acquis 'en fuite par de penibles

efforts la pureté du corps & de l'ame. C'est cét

estat où nous disons qu'il est ttés difficile d'arri

ver en conversant parmy les hommes. le ne deci-

deray point icy s'il est entiérement impossible;

mais je prieray chacun de se consulter luy mesme*

& de voir ce qu'il en pense.

Iene doute pas aussi qu'il n'y ait plusieurs per

sonnes continentes qui ne se servent utilemet ou

de la crainte de l'enser , ou du desir du ciel pour

étouffer les aiguillons de la chair. Mais comme

nos anciens ont crû que ces personnes pouvoient

se servir utilemet de ces considérations pour s'em

pêcher d'estre entiérement consumez par ces ar

deurs impures ils ont crû aussi qu'il estoit impos

sible qu'ils y fussent invulnerables,& qu'ils pûssét

demeurer dans une pleine asseurance. Car il faut

necessairement qu'un soldat qui est encore dans le

combat, quelque avantage qu'il remporte sur son

adversaire,soit néanmoins toujours dans la crain

te , & qu'il ressente encore quelque trouble.

Chapitre V.

jQae Fhomme ne feut fas lujseulse defendre contre

L'impttreté. QWil doit estre perfuadé que cclti

gmrreest au defom desessorces.

SI nous avons donc fait une ferme resolution

dans nostre cœur,d'entrer comme il faut dans

*. Tim, 4. ce combat où l'Apostre S. Paul entra autrefois ,

hastons nous de combattre de toute nostre force

contre
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contre cet esprit impur ; non en nous appuyant fur

nous mesines qui ne pouvons rien dans un lî péni

ble corabat, mai» sur la grace& sur le secours de

Dieu. Il est impossible que l'ame ne soit attaquée

de ce vice jusqu'à ce qu'elle reconnoisse sensible

ment que cette guerre qu'elle fait est au dessus de

ses forces , & qu'elle ne peut par son seul travail

remporter la victoire sur cét ennemyasi Dieu ne la

soutient , & ne la prorege par sa grace toute

puissante.

Chapitre VI.

De t'excellence de la chasteté. Que nous avons besoin

d'unegrace de Dieu tonte particuliére pour pojfe-

der cette vertu.

EN effet , quoy que la grace du Sauveur nous

soit nécessaire pour avancer dans toutes les

autres vertus, & pour ruiner tous les autres vices,

il faut néanmoins en ce! u y cy un don de Dieu plus

particulier. Tous nos Anciens en sont demeurez

d'accord , & nous le pouvons reconnoistre aisé

ment nous mesmes dans la maniére dont nous

nous purifions de ce vice. Car c'est commesortit

de la chair en demeurant encore dans la chair; &

c'est une chose au dessus de la nature de pouvoir,

lors que nous sommes encore environnez d'une

chair fragile , n'en point restentir les mouvemens.

C'est pourquoy il est impossible qu'un homme

puisse de luymesme s'elever à cette haute pureté,

si la grace de Dieu ne le soutient pour le retirer de

cette boue & de cette fange. Car il n'y a point de
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venu qui puisse plus que la pureté égaler les hom

mes charnels aux Anges qui sont de si purs esprits.

ehiUf. j i«. C'est par cette vertu qu'en demeurant encore en

ce monde nous sommes, comme dit S. Paul, déja

citoyens du X2'ieli &tjue nous possedons dans ce

corps mortel tous les avantages qu'on promet aux

Saints, lors qu'ils seront délivrez de cette chair

corruptible. . :: . ...

Chapitre VII.

De ce que vous devens faire pour acquerir U

chasteté. Comparaison d'un Religieux avec un

Athlete.

t.cir. 0.U. /^Onsiderez ce que dit l'Apostre, que ceux

V—/qui entrent dans la carriére pour y combattre

s'abstiennent de tout. Il faut examiner ce qu'il en

tend par ce mor de tout , afin de pouvoir nous con

duire dans nos combats spirituels par la comparai

son qu'il en fait avec ceux dont il parle.

Ceux qui veulent entrer dans cette carriére vi

sible pour y combattre courageusement , n'ont pas

la liberté d'user de toutes fortes de viandes que

leur goust pourroit leur faire desirer. Ils font obli

gez de sc borner à celles que les loix de ces exerci

ces ont reglées ,& ils se doivent abstenir non seu

lement des autres viandes deffendues , de l'yvro-

, gnerie & de tous les excés debouche, mais encore

de la paresse, de l'oysiveté & de la négligence; afin

que leur force & que leur vigueur prene fans cesse

de nouveaux accroissemens par les exercices de

chaqué jour & par une étude continuelle.
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Ils sont aussi obligez de se separer des femmes,

afin de ne s'appliquer qu'à leur employ , fans s'em-

baraíTer dans les soins du monde ; parce qu'ils n'at

tendent leur nourriture que de celuy qui preside a

ces combats , dont ils esperent la couronne & le

prix de la victoire qu'ils se proposent, ils sont si

exacts dans cette separation d'avec les femmes que

la crainte qu'ils ont que lors qu'ils doivent fe bat

tre, quelque illusion de nuit n'afoib lisse les forces

qu'ils avoient tâché d'acquerir depuis long temps;

Ils»se ceignent les reins avec des lames de plomb,

afin que l'application de ce metal sur ces parties, en

arreste tous les effets fascheux qu'ils apprehendent.

Ils usent de cette sévérité envers eux mesmes, par

ce qu'ils sçaveat qu'ils feroient vaincus, & que

l'arToiblissement de leurs forces les empesscheroit

d'estre fermes dans ces combats.

Chapitre VIII.

Combien il faut efìrc pur peur avoir fart aux

divins mystéres.

SI nous comprenons donc bien ce qui fe fait f. Ctr. 9

dans ces combats que S. Paul nous propose

pour modele , lors qu'il nous fait voir combien ces

Athlétes y observent de choses & avec quel soin ils

se conduifent;que devrons nous faire nous autres?

Avec quelle exactitude devros nous garder la pu

reté de nostre corps & de nostre ame, nous qui de

vons tous lesjours nous nourrir de la chair sacrée

de l' Agneau, dont nulle personne impure, messmc

selon les ordonnances de l 'ancienne Loy ne doit
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avoir la présomption d'approcher ?

Car cela est marqué exprestement dans le LevU

Lotit. 7 \» ' Toute personne pure mangera la chair , &

& -o. tonte ame qui mangera de la chair du sacrifice salu

taire , & qui aura quelque impureté périra de de

vant le Seigneur. Quelle est donc l'excellence de la

pureté, puis que mesme sous la vieille loy on ne

pouvoit fans elle avoir part à des sacrifices qui n'e-

stoient que des ombres 8c que des figures , & que

ceux qui veulent s'acqueric une gloire périssable

dans le monde par les exercices de ces combats,

ne peuvent estre couronnez s'ils ne sont parfaite

ment chastes ?

Chapitre IX.

Combien nous devons tafeher que le sonds de nostre

cœursoit extrêmement pur aux yeux de Die».

IL faut donc d'abord purifier avec grand foin

tous les replis de nostre cœur ; Car nous devons

tasseher d'avoir la mesme pureté dans les plus se-

crettes pensées de la conscience que ces personnes

s'efforcent d'avoir dans le corps. C'est dans ce tri

bunal sectet de nostre ame , que Dieu preside com

me le juge & l'arbirre de nos combats , pour estre

témoin à tout moment de nostre course & du cou

rage que nous témoignons. Cette veuc nous doit

arrester& nous empescher de penser dás le fond de

nostre ame à des choses que nous aurions horreur

de commettre à la vcu'é du monde , ou de nous

souiller par un secret consentement à des pensées
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qui nous feroient rougir si elles estoient connues

des hommes. Car encore que nous pussions cacher

cette tache à leur connoillance-, nous ne pourrions

au moins la dérober à la veuc des Saints & des

Anges , & à la lumiere de Dieu à qui rien n'est

impénétrable.

Chapitre X.

r »

Marque pour reconnoistre fi l'en pejfede véritable

ment U pureté.

VNe marque assurée si nous avons la pureté,

fera si lors que nous dormons il ne se présente

aucune image fascheuse qui nous surprenne ; ou si

en s'opiniastrant à nous inquieter , elle ne peut

exciter en nous le moindre mouvement de concu- '

piscence. Car encore que ces mouvemensne pas

sent pas pour un peché formé , ils montrent nean

moins que l'ame n'est pas encore parfaite , & que

la pureté n'y est pas encore dans route fa per

fection.

Chapitre XI.

Qite noftre négligence efl Puniquesource de toutes

nos impuretez,.

CAr le repos de la nuit nous fait voir quelles

ont esté nos pensées durant le jour, sur les

quelles les foins & les inquiétudes nous ont cra-

L «f
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pesché de veiller avec aslez d'exactitude. C'est

pourquoy lorsque ces accidens fascheux nous ar

rivent, il n'en faut pas accuser le sommeil, mais

nostre négligence dans le temps qui l'a précedé.

Cét événement ne fait que découvrir l'ulcére qui

est dans le fond de nostre cœur , qui n'a point

commencé de se former dans nous durat le temps

de la nuit, mais qui ayant esté auparavant caché

dans le secret de î'ame , se répand alors à l'exté-

iteur pour nous convaincre des ardeurs impures

que nous avons excitées en nous messmes durant

tout le jour , en nous y repaissant de mille pen

sées mauvaises. C'est ainsi que dans le corps nous

voyons que les maladies ne se forment pas au mo

ment qu'elles paroisiént , mais qu'elles viennent

d'une longue suite derélafchement , durant lequel

nous estant lai (fez aller à prendre indiscretement

toutes sortes de viandes contraires à nostre santé,

nous nous sommes amassez beaucoup de mauvai

ses humeurs.

Chapitre XII.

gye la chair ne peut ejire pare Jt le vocur ne

l'est auparavant.

C'Est pourquoy Dieu qui est l'autcur & le

createur des hommes , connoisiant plus que

tout autre la nature de son ouvrage & le moyen de

reparer ses défauts, a appliqué se reméde à ce qu'il

sçavoi t estre la principale source de son mal. $J*i-

-!-*« conque jdit-il , verra uni semme avec m mauvah
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de/tr pour elle , a déja commis l'adultére dans son

cœur. Lors qu'il condamne par ces pasoles le dé

réglement des yeux , il n'accuse pas tant ceux du

corps que ceux de lame qui abuse des yeux du

corps, & qui s'en sert pour le crime. Car le cœur

Îui voit ainsi ces objets avec un mauvais desir est

èja infecte par l'impureté. Il corromp en suite

l'usage de la veucque Dieuluy a accordée , & il

s'en sert pour exécuter ses mauvais desirs ; ce regard

impudique n'est qu'une occasion qui fait sortir au

dehors la maladie envenimée que le cœur cachoit

dans luy mesme.

C'est pourquoy le divin médecin de nos ames

donne ce sage précepte dans l'Ecriture pour guérir

ce qu'il y a de plus corrompu dans nous , & arre-

ster la source du mal à qui cette veuë extérieure a

seulement donné lieu de se produire au dehors.

Cariln'apasdit ,Gardez, vos yeux avec tout lesoin Trou. 4. u.

qui vous eft poffible : quoy que ce fut sur eux qu'il

faudroir principalement veiller, si les effets de la

concupiscence venoient d'e^x comme de leur

source. Mais il a dit : Gardez vostre coeur avec

tout le soin qui vous est possible , appliquant princi

palement le reméde à ce qui peut abuser des yeux.

Chapitre XIII.

Jîhte nous devons avoir un soin tris particulier

a étouffer les premiers commencemens des tenta

tions qui naijsent dans nous.

LE premier foin donc que nous devons appor

ter pour purisier noílre cœur , est que lors que

L iiij
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le Démon par son artifice fait glisser dans nostre

cœur le souvenir de quelque semme , en commen

çant d'abord par nostre mire, par nos sœurs, par

celles qui nous font proches, ou par quelques au-

tres qui vivent dans une grande piété ; nous nous

hastións dans ces rencontres de bannir ce souvenir

bien loin de nous ; de peur qu'en nous y arrestant,

cét esprit artificieux n'en prenne occasion de nous

faire en suite penser à d'autres semmes , & d'exci

ter en nous par ce souvenir quelques mouvemens

fascheux dans nos ames. C'est pourquoy nous de

vons tous penser à cét avis del'Ecriuire : Gardez

Cei.es. t. vostre cœur avec tout le soin ejui vous es possible , 8t

appliquer toute nostre vigilance pour ob'erver la,

teste envenimée du serpent , c'est à dire, les com-

mencemens des mauvaises pensées par lesquelles le

Démon tasche de surprendre nostre cœur ; de peur

que si nostre négligence donnoit lieu dans nous à

cette teste empoisonnée ,tout le corps ne s'y coulast

en suite par le consentement que nous donnerions

au plaisir qu'il noasínspire ,si ce serpent peut une

fois avoir entrée dans nostre cœur, il en deviendra

le tyran , & il luy imprimera ses morsures enve

nimées.

Il faut de mesme qu'à l'imitation de David

nom mettions a mort dés le matin de leurnailïânce

tous les pecheurs qui s'élévent de nofhe terre , c esta

' . dire, les sens & les pensées terrestres & charnelles;

Psi,, ij6n &«cÌue n0HS brisons contre la pierre ces ensans de

Babylone, lors qu'ils sont encore petits. Car si nous

ne les mettons à mort dés leur plus tendre enfance,

& si nous les laiflìós croistre par nostre négligence;

ils se fortifieront pour se revolter contre nous&
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pour nous perdre , ou au moins pour nous faire une

guerre iì rude,que nous ne les pourrons surmonter

qu'en souffrant de grands travaux.

Quand le sort , c'est à dire nostre esprit , est ar- t ue, a. 1/.

mi & qu'il garde sa maison en fortifiant toutes

les avenues du dehors & tous les dedans par une

vive crainte de Dieu , tout ce que nous possedonst

c'est à dire le fruit de nos travaux paflez , & des

vertus que nous avons acquises par un si long tra

vail, est en paix & dans une pleine asseurance.

Mais s'il furvient un ennemy qui soit plus fort

que luy & qui le furmonte \ c'est à dire , le démoli

armé du consentement qu'il trouve dans nos pen

sées. // luy enlevera les armes dans lesquelles il

mettoitfa confiance , c'est à dire , le souvenir & la

meditation de l'Ecriture , & la presence de la crain

te de Dieu; & il divisera toutes ses dépouilles en

dispersant le mérite de ses vertus , & en les don

nant comme enproyeaux vices qui leur font op

posez.

Chapitre XIV.

Quel est le but de l'Auteur en parlant icy de

la chasteté.

IE ne rapporte point icy ce que l'Ecriture dit à

l'avantage delachasteté. Ie n'ay point deísein

d'en faire icy un cloge , mais de montrer seulement

par la tradition de nos Péres , quelles en font les

qualitez ; comment on la peut acquerir ; comment

on la peut coserver,& quel est le but qu'elle se pro

pose. C'est pourquoy je me contente de rapporter
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un passage de saine Paul qui témoigne en écrivant

aux Thcssaloniciens , combien il prefére cette ver

tu à routes les autres en luy donnant un nom tres

considérable.

Chapitre XV.

Combien S. Paul reléve la Chasteté , reduisant à

cette vertu tout te Christianifme.

t. Thffai. 43. T Avolonté de Dieu , dit-il , est vostre saniïifica-

Jmtion. Et afin que nous nc puissions douter de

ce qu'il entendoit par ce mor de sanctification , fi

c'est la justice , la charité ,I'humilité ou la patien

ce , qui sont toutes des vertus par lesquelles nous

croyons nous sanctifier , il marque plus particulie

rement en suite ce qu'il entend par ces paroles:

La volonté de Dieu est vostre sanctification , c'eft *

dire j que vous soyez, purs & chastes , que vous vous

abfieniez,de lasornication , & que chacun de w«

fçache posseder le vase de son corps saintement &

honnestement , & nonpoìnt en fuivant les mouve-

mens de la concupiscence comme les Païens qui m

eonnoifiènt point Dieu. Vous voyez donc combien

ce saint Apostrc reléve cette vertu , en l'appeltant

(honneur & la sanctification de noftre vase , c'est a

dire,denoftre corps. Celuy au contraire qui fuit

les mouverne ns de la concupiscence , est dans la

consusion & dansl'impureté, & il est bien éloigne

de la sanctification.

Etcemesme Apostre luy donne encore unpe»

mi. plus bas le nom de sainteté. Car Dieu , dit-il,

ne nous a pas appeliez, à luy pour estre impurs ,
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ptais pour estre saints. Celuy donc qui meprise ces

règles ,me'prise non un home, mais Dieu; puis que c'est

hy qui nous a. donné son saint Esprit. Ainsi saint

Paul autorise Iepreceprcqui'il donne de la chaste

te, & le rend in violable,en disant : Celuy qui mé

prise ces régies , c'est à dire, ce que j e viens de dire

de la pureté , méprise non un homme , c'est à dire,

moy qui fais ce commandement;>#<í»DíVk mesne,

qui parle en moy , & quia rendu nostre cœur le

temple du saint Esprit.

Vous voyez clairement combien cét A postre re

léve cette vertu & quelles louanges il luy donne;

Premiérement , en luy attribuant particuliérement

la sanctification du corps ; en asseurant en suite

que c'est elle qui délivre nostre corps de toute

forte d'impureté ; qu'en troisiéme lieu aprés l'a-

voir délivré de cette consusion & de cette ignomi-

nie,clle le cóserve toujours dans la sanctification &

dans l'honneur ; & enfin il luy attribué l 'effet de la

plus grande recompense & du plus grand bonheur

dePhommcen disant que c'est par elle que nostre

cœur devient le temple & la demeure du saint

Esprit. ..

Chapitre XVI.
V

Antre endroit de S. Paul qui fait voir comhien ce

saint Aposçre estimoit la chajleté.

QVoy qhe je veuille finir ce Livre ;jene Iais-

seray pas de rapporter encore un autre endroit

de saint Pauldont j'ay parlé. Il dit, lors qu'il écrit

aux Hebreux : Recherchez, la paix& la saintete', Htt,u. 14.



i7i Institut, be Cassiin , L. VI. C. XVII.

sans laquelle personne ne verra Dieu. Il dir formelle

ment en ce lieu que sans la sainteté par laquelle i!

entend d'ordinaire la pureté de l'ame & du corps,

personne ne peut voir E^eu ; ce qu'il explique aussi

«r*, n. en suite en ce mesme endroit , lors qu'il dit : Qu'il

ne se trouvepoint en vous defornicateur tu de pro

fane comme Sfait.

Chapitre XVII.

S^ueplus la chafletcefl uni vertu excellente ,t>lus nant

devons travailler pour l 'acquerir.

AIn si plus fa recompense de la chasteté est

grande & relevée , plus le démon l'attaque

&luy tend des piéges. C'est pourquoy nous de

vons continuellement nous renouveler non seule

ment dans l'abstinence extérieure, mais dans la

componction du cœur par des soupirs & par des

oraisons continuelles ; afin que le feu que ce cruel

roy de Babylone tasche d'allumer dans nostre chair

comme dans cette fournaise ardente d'autresois

parfes inspirations; envenimées, & par les dames

de la concupiscence.foit éteint par la force de cette

divine rosée que le saint Esprit fait descendre dans

nôtre cœur,
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Chapxtre XVIII.

Que comme tnHepeut estre chaste , si l'on n'est hum.

ble , on ne ptut aHjst estre éclairé dans l'esprit

si son n'est chaste.

CAr commenos Anciens declarent par touc

que nous ne pouvons posseder la chasteté si

nous n'avons l'humilité du cœur qui soit comme

le fondement solide qui soutienne le reste de nos

vertus , ils asseurent aussi que nous ne pouvons

avoir la véritable science , tant qu'il demeurera

dans nous la moindre tige de l'impureté qui n'en

aie pas esté arrachée. Ils ont crû qu'on pouvoit

bien trouver des personnes chastes 6c pures fans

qu'elles suilènt fort éclairées dans l'ame ; mais ils

n'ont pas crû qu'on en pust trouver qui eussent la

lumiére du saint Esprit , & qui possedassent une

science spirituelle , si elles n'estoient parfaitement

pures. Ce sont des dons différens ; & le saint Esprit

ne donne pas les mesmes graces à tous.

Chapitre XIX.

Sentiment de saint Basile le Grand touchant

U Chasteté.

ON rapporte une parole bien remarquable de

saint Basile Evesque deCesarée. Ie n'ay ja

mais , dit-il ,eu de commerce avec aucune semme;

& neanmoins je ne suis pas vierge: tant ce grand

stomme estoit persuadé que la pureté te l'íncorru
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ption de la chair ne consistoit pas rant à ne point

approcher des semmes , qu'à purifier son cœur ,&

à l'établir dans une integrite inviolable , qui Iuy

fist conserver la pureté du corps , ou par la crainte

de Dieu , ou par l'amour de la chasteté.

i Chapitre XX.

Marques pour reconnoistre fi l'on est vérltable-

went chaste*.

LA fin donc, & la plus parfaite épreuve dela

chastetéest lors que dans nostre repos il ne' se

glisse pas le moindre attrait d'un mauvais plaisir, &

qufces accidens que la nature nous rend nécessai

res, passent dans nous fans que nous le (çachions

& que nous y prenions aucune part. Comme c'est

une choie au dessus de la nature de les retrancher

tout à fait ; c'est une grande vertu aussi de les

rendre extremement rares, & de les reduire seule

ment à ce que la nature exige nécessairement de

TIOuS.

Chapitre XXI.

Comment on peut conserver la vertu de la Chasteté.

LE moyen de nous coníitver dans cét estat si

heureux est de regarder Dieu comme nous

estant continuellement present , & estant jour &

nuit témoin j non seulement de nos actions se

cretes , mais encore de nos pensées , & de ctoire

sermement que nous luy rendrons un compte aulli
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«iact de tout cc que nous pensons en nous mes-

snes , que de nos actions extérieures.

Chapitre XXH.

Jusqu'au doit aller la vertu de la Chasteté

dans un Chrétien.

IL faut donc nous haster jusques à ce que nous

arrivions à cét estat , & nous devons toujours

combatrecontreles mouvemens déreglez de nô

tre esprit & contre l'impureté de nostre corps ,

jusques à ce que 1a chair soit enfin reduite á s'ac-

quiterde ce qui luy est naturel & nécessaire sans

exciter en nous Je moindre plaisir , & fans donner

la moindre atteinte à la pureté de nostreame. Ce- ,

luy qui en dormant est encore troublé par la repre

sentation de quelques images fâcheuses , doit k-

connoistre qu'il n'est pas encore parfaitement

chaste.

Chapitre XXIII.

Combien le reglement dans le boire (fr dans le man

ger contribué a U chasteté.

AFin donc que ces illusions ne nous surpren-

nentpasmessmc en dormant , nous devons

garder toute nostre vie un jcussne moderé , égal &

uniforme. Car lors que nous nous portons dans

l'exccz , i&que nous jeusnós trop,il est presque né

cessaire que nous tombions en suite dans l'exrez

contraire, & que nous nous relachions excessive-
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ment. Celuyqui sera sujet à ces inégalitez n'arri-

vera point à cét estat si paisible & si tranquile dont

je parle; parce qu'il sera tant ost dans un trop grand

épuisement , & tantostdans une trop grande ple

nitude. Car nostre pureté suit ordinairement le

manger , & lors que nous changeons de regime,

nostre pureté change d'estat.

Il faut aussi nous affermir dans une continuelle

humilité de cœur, & dans une patience inébran- t

lable , 8c veiller fans cesse durant le jour contre la

colére & contre les autres passions. L'impureté est

la compagne de la sureur , & le poison de cclle-cy,

suivent toûjours les noires fiâmes de l'autre. Mais

il faut principalement se défier du temps de la nuit.

Car comme la pureté & la vigilance du jour nous

dispose à estre chastes durant la nuit , de mesme

nostre circonspection durant la nuit nous met la

me dans un estat serme & solide pour gardee tous

ses exercices durant le jour.

 

LIVRE
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LIVRE SEPTIE'ME.

De 1*Avarice.

Chapitre Premier.

QueIle est la nature de VAvarice.

 £ troisiéme ennemy que nous avons

à combatre est l'avaricc , c'est à dire,

l'amour de l'argent. Cette guerre est

une guerre qui nous est étrangére, &

quiest hors de nostre nature. Elle n'a point d'autre

principe dans un Religieux que fa laschcté & fa

mollesse, ou fa corruption , ou quelque défauc

dans son premier renoncement au monde , ou la

foiblesse de son amour envers Dieu. Les autres

attraits des vices font comme entez dans la nature.

Ils ont des principes qui luy sont comme naturels ,

& qui s'estant trés étroitement unis à la chair

presque au moment de fa naissance , préviennent

en nous le discernement du bien &du mal. Mais

quoy que d'abord l'homme en soit surpris , il peut

les surmonter neanmoins dans la fuite par de

longs & par de penibles travaux.

M
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Chapitre II.

Combien VAvarice est dangereuse lors qu'elle est

me sois entrée dans l'ame.

CEtte maladie dont nous parlons en ce Li

vre ne naist au contraire dans nous qu'aprés

1c discernement du bicH & du mal. Elle est com

me étrangére à l'ame ; & comme on peut plus fa-

ci lement s'en donne r de garde d' abord Sc la rejet-

ter ,• lors aussi qu'on la néglige , & qu'on luy donne

entrée dans le cœur, elle devient plus dangereuse

que toutes les autres passions, & elle n'en peut estre

chassée qu'avec beaucoup de difficulté. Car elle y

devient comme une racine seconde de toute forte

de maux qui pousse les rejetions des autres vices.

Chapitre III.

Jjhte VAvarice riest pas de ces vices qui fini

comme entez, dans la nature.

NE remarquons nous pas par exemple les

premiers mouvemensde la chair, non seu

lement dans les enfans qui n'ont pas encore le dis

cernement du bien & du mal , mais dans les plus

petits mesme , & qui font encore à la mamelle ; &

ne voyons nous pas que fans avoir le moindre

commencement de concupiscence, ils témoignent

neanmoins que ces mouvemens sont naturelle

ment imprimez dans leur chair ì Ne voyons nous

pas de mesine que les plus petits enfans font sujets
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à la colére , & qu'avant que de connoistre ce que

c'est que la patience , ils ont l'esprit troublé des

injures qu'ils reçoivent , & se ressentent des paro

les de raillerie qu'on leur dit en sejouant ì Sou

vent mesme quoyqueles forces leur manquent»

leur colére leur inspire des desirs de vengeance.

Ie ne dis point cecy pour insulter à la misére de

nostré nature * mais pour montrer qu'entre ces

mouvemens que nous sentons , il y en a quelques

un9*qui sont imprimez dans nous mêmes peut estre

pour nostrebien,& qu'il y en a d'autres qui n'y font

que par nostre faute & par nostre négligence.Car

on peut dire en quelque forte que ces mouvemens

naturels, dont j'ay parlé,& que fente t les petits en-

fans , sont utilement imprimez dans nostre nature

pour la multiplication des hommes & non pour

commettre des crimes & des adultéres que la Loy

de Dieu condamne.

La colére aussi nous peut estre trés avantageuse»

afin que nous fafchant contre nos défauts Sc contre

nos égaremens, nous nous appliquions plutost aux

vertus & aux exercices spirituels , eh témoignant

pour Dieu tout l'amour & toute la charité que

nous luy devons, & pour nos Fréres une patience

qui soit invincible. La tristesse de mesme, nous peuc

estre tres utile , quoy que lors qu'elle passe dans un

autte objet , elle tienne rang entre les vices. Car

la tristesse qui est selon la crainte de Dieu est trés

nécessaire, comme celle qui est felonie siécle est

trés mauvaise. S. Paul le dit clairement : La tristesse ti

qui estselon Dieu produit une penitencefiable & sa

lutaire, mais la tristesse dusiécle Cause la mort.

Mij
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Chapitre IV.

Qu'il nefautfoint accuser Dieu du mal qui n'est en

nous que par nestre faute.

QVan d nous dirions donc que c'est Dieu qui

amis en nous la source de ces mouvemens,

nous ne devrions point accuser fa bonté, si nous,

par l'abus que nous en saisons, nous aimons mieux

les employer à des usages illicites , & si par exem

ple nous voulons estre tristes lors que les autres

ont fait quelque gain , ou pour quelque sujet sem

blables lieu deï'estre pour faire une penitence sa

lutaire, 6c pour nous corriger de nos vices. Si nous

voulons contre l'ordre de Iesus-Christ nous sas-

cher contre nos Fréres au lieu de nous sascher uti

lement contre nous mesmes. Si quelqu'un abusoit

d'un ser qu'on luy auroit donné pour quelque usa

ge utile& nécessaire, s'en servoit au contraire póut

tuer lesinnocens , on ne devroit point accuser de

ce déreglement celuy qui a forgé ce ser parce

qu'un autre en a abusé , puis que de luy mesme

c'estoit un instrument trés innocent & trcs propre

à l'usage de la vie.
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Chapitre V.

J$ue VAvarice est une fajfon qui est comme

étrangére a nostre ame.

NOus disons neanmoins qu'il y a de certains

vices qui (ans avoir aucun fondement dans

la nature , n'ont point d'autre principe que la cor-

ruption de la volonté , comme est l'Envie & I'A-

varice dont nous parlons , qui n'ayant aucune

cause naturelle , viennent toutes deux d'une raison

extérieure & d'une source étrangére. Cependant

autant que ces vices sont aisez à fuir d'abord , au

tant sont ils penibles dans la suite. Ils rendent miíê-

rable l'ame qui s'en est laissé posseder , & font

qu'elle devient presque incurable. Et certes cela

est bien juste , puis que des personnes qui se font

laissé blesser par des ennemis qu'ils pouvoient

si aisement éviter ou vaincre , ne méritent pas

d'en estre si promtement délivrez j ou parce que

ces personnes lasches ayant posé de si mau

vais fondemens , ils font indignes de construire

le restade l'édifice, & de s'élever au comble de,

la vertu.

m

M iii
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C H A P I T R E VI.

Combien il est difficile dese délivrer de l'avarice

lors qu'on s'en est laisse posscder.

QVe personne donc ne regarde cette maladie

de l'avarice comme estant peu considérable,

l'ay déja.dit que comme elle se peut éviter d'a

bord trés aisément , il est trés difficile aussi, lors

qu'on en est une fois frappé, qu on la puisse jamais

guérir, Elle devient dans nous comme une source

de tous les vices Sc comme la racine de tous les

maux , qui nous engage inévitablement dans tou

tes sottes de crimes. C'est ce que l'Apostre , com

me j'ay dit, exprime formellement par ces paroles:

'' L'avarice est la racine de tous les maux.

Chapitre VII.

De ce qui donne entrée à l'avarice dans nos ames,

& de ce qui l'y. conserve.

QVa n d cette passion fe saisit d'un Religieux

tiéde & rclafcné , elle le tente d'abord dans

une petite somme d'argent. Elle luy represente des

raisons apparentes & vray semblables,par lesquel

les elle tasehe de lui persuader,qu'il doit ou se reser

ver ou acquerir quelque argent. Elle se plaint que

ce qui luy est donné par le Monastére n'est pas suf

fisant, & qu'une personne bien saine & bien robu

ste auroit peine à s'en contenter. Elle luy deman

de ce qu'il feroit s'il tomboit dans quelque mala

die, fans avoir quelque argent reservé pour se sotì
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tenir dans cet estat ì Que le secours que le Mona

stère donne aux Religieux est trés peu de chose , &

qu'on y neglige fort les malades. Que si Ton n'a

rien misa part pour ces nécessitez il faut indubita

blement mourir de misere.

Elle Iuy represente auíîì que le restemeot

qu'on y donne ne peut suffire , si l'on ne pen

se à y suppléer d'ailleurs. Enfin elle luy mon

tre qu'il ne peut demeurer long temps dans

un mesme lieu , & que s'il ne prévoir à amas

ser dequoy fournir aux frais d'un voyage & de

quoy payer une navigation , il ne pourra paflèr la

mer lors qu'il le voudra, & sera contraint par fa

pauvreté de traiíher continuellement une vie mise

rable & laborieuse sans faire aucun progres dans I%

vertu. Qisil sera reduit à estre toujours pauvre &

toujours nud ; & à avoir besoin du secours & de

l'aíïïstance des autres , quine manqueront pas de

luy en faire des reproches. Quand cette passion

artificieuse s'est ainsi glissée dans ce miserable Re

ligieux , il commence à penser au moyen d'acque

rir d'abordune trés petite somme d'argent. Il ap

plique en suite tousses foins pour faire en secret

quelque ouvrage particulier dont son Abbé nç

puisse avoir la connoissance. Il prend ses mesures

pour le vendre en cachette ; 8c lors qu'il en a receu

ì'argent, il commence à redoubler son ardeur pour

en gagner encore autant; il souffre en mesme

temps mille inquietudes pour sçavoir où il le con

servera , ou à qui il le donnera en dépos. Il se dé

chire l'esprit en pensant ce qu'il en pourroit ache

ter, ou comment il le sera profirer. Et s'il est assea

malheureux pour reussir dans ce trafic -, fa faira
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s'irrite encore plus ; & il devient d'autant plus

avare qu'il amasse plus de bien. Car en multi

pliant son argent son avarice aussi s'augmente.

ll se promet une longue vie. Il se represente une

vieil lesse toute courbée, & les infirmirez si longues

& si sascheuses qui l'accompagnent. Il se ditàluy

mesme, qu'il est impossible de se soutenir dans cét

estat, s'il n'y pense de bonne heure,&s'il n'amaste

beaucoup dans fa jeunesse. Iíest ainsi miserable-

ment tourmenté dans les liens dont ce serpent

trompeur l'enchaisne. li veur augmenter ce bien

mal acquis par des voyes & des soins encore plus

fascheux. II nourrit & entretient luy mesme dans

son cœur cette peste qui le fait mourir; & fa pensée

estant toute possedée du desir du gain , il ne pense

plus qu'aux moyens d'acquerir de l'argent par le

quel il puisse sortir promtement du Monastére

fans se mettre en peine de garder aucune foy, lors

qu'il avoir quelque esperance de gagner un peu

d'argent. Il n'a point d'horreur dans ces rencon

tres de commettre des mensonges , des parjures &

des larcins, de rompre fa parole, de violer fa foy, &

de fe laisser transporter à la colere & à la fureur , si

par la faute de quelqu'un il se voit trompé dans

î'attente d'un bien qu'il esperoit , il ne craint point

alors de violer les régies de l'honnestcré Sc de l'hu-

milité. En fin son or luy devient son Dieu , com

me S. Paul dit, que le ventre Test à d'autres.

C'est pourquoy cét Apostre prévoyant les effets

pernicieux de cette maladie envenimée, ne dit pas

sculemét qu'elle est la racine de tous les mauxjmais

qu'elle est une véritable idolatrie , Fuyez, , dit-il ,

ïavarice qui efi vn culte des Idoles. Vous voyez
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donc comme insensiblement cette passion surieuse

s'éleve de jour en jour & de degré en degré iusqu'à

un tel comble d'impieté, que S. Paul ne doute

point de l'appeller vne idolatrie , parce que l'avare

négligeant l'image de Dieu qu'il devoir conserver

pure & sans tache dans luy mesme par vn culte saint

& sacré, il a mieux aime courir apres l'image & la

hgure des hommes que leur vanité a fait imprimer

fur l'or. n

Chapitre VIII.

Qnels dcrcglemens Favarice cause dans l'ame d'un

Religieux.

LE Religieux avare croissant donc ainsi peu à

peu dans le mal & se relaschant de plus en

plus dans le bien, ne pense plus à garder, iehedis

pas la moindre partie , mais seulement la moindre

apparence ny la moindre régle de l'humilité, de la

charité ny de robtïssance. llse fasche de tout; il

murmure de tout; ils'irrite de tout & s'aigrir de

tout; il n'a plus aucun respect pour personne. U

est comme un cheval indompté qui ne peut estre

retenu & qui court au precipice. Le vivre ordinai

re & le vestement commun du Monastére ne luy

suffit plus, & il proreste qu'U ne souffrira pasd'a-

vantage cette misére. Ildiravec fierté que Dieu

n'est pas seulement dans le Monastére, & que son

salut n'est pas attaché à ce lieu. Il affeuieau contrai

re' que s'il n en sort promrement pour aller ail

leurs, il tient fa perte inévitable.
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Chapitre IX.

Description de la conduite d'urtSolitaire qui a le cœur

corrompu par l'avarice.

L Ors que ce Religieux avare a enfin amassé de

quoy fournir aux frais d'un voyage que son

instabilité luy pourroit faire entreprendre, & qu'il

a trouué dans ect argent qu'il s'est procuré comme

des aistes pour s'envoler au premier caprice, il ré

pond avec insolence à tout ce qu'on luy comman

de. 1 I se regarde comme un étranger qui n'est plus

du Monastére, ll néglige & méprise tout ce qu'il

devroit corriger en luy. Quoy qu'il ait de l'argcnt

caché, il scplaint de n'avoir pas mefmedes fouliez

ny des vestemens, & murmure qu'on differe tant à

luy en donner. S'il remarque que par Tordre de

l'Abbé on en donne avant luy à quelqu'un des

Fréresqui en avoit un besoin extrême; c'est alors

qu'il entre dans une plus violentetolére. ll croiç

qu'on le méprise & qu'on le regarde comme un

étranger. Ilne peutplusse resoudre à faire aucun

ouvrage des mains.

II reprend tout ce que l'on fait dans le

Monastére ? & népargne pas mesme ce que

Futilité & la nécessité la plus inévitable a con

traint de faire, ll recherche & rassemble avec

étude tous les sujets qu'il croit avoir eus de sefas-

cher, afin de ne pas donner lieu de croire qu'il soit

sorty de la Religion par legéreté & fans de grandes

raisons . Mais comme il apprehende que s'il en

fort seul, on n'ait quelque raison de croire qu'il le

fait par sa faute, il travaille sans cesse par ses entre
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tiens secrets à y gagner & à y corrompre le plus

qu'il peut de personnes. Et fi la rigueur du temps,

la difficulté des chemins , & le danger de la navi

gation l'oblige de suspendre son voyage, il passe

tout cét entretemps dans des inquiétudes conti

nuelles. Il ne cesse point de semer par tout des

murmures & d'exciter des mécontentemens ; & il

croit ne pouvoir trouver d'autre consolation de

son départ , ny d'autre excuse de sa legéreté , que

dans la honte & dans l'infamie de son Monastére .

Chapitre X,

Çombien l'avarice rend ardent au travail cehiyquì

estait le plus lasche de tous dans les travaux du

Monastére,

S O n avarice & sapaflion pour l'argent le brû

le & le tourmente de plus en plus; &cét ar

gent qu'il s'est caché, ne souffre point queceluy

qui le possede s'assujettisse à la discipline & au joug

d'un Monastére. Lorsque cette passion comme

une beste surieuse l'a écarté du troupeau , elle en

fait fa proyc, puis qu'il luy est facile eu cét estat de

ledevorer. Elle l'oblige de telle forte à travailler,

qu'au lieu qu'il resusoit dans le Monastére defaire

les ouvrages les plus doux & les p lus légers, elle le

contraint maintenant par ce defir ardent de ga

gner, des'appliquer jour & nuit au travail sans y

prendre de relassche. Elle ne luy permet plus de re

citer ses priéres ordinaires qui font ordonnées par

la régle, de garder les jeusnes accoutumez, ou les

veilles commandées , ny des'appliquer. aux atjtres
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exercices de piété qui devtoient estre indispenfs-

bles. II ne pense qu'à satisfaire cette avidité insa

tiable, & à amasser dequoy se nourrir chaque jour i

8c il allume de plus en plus le seu de son avarice ,

s lors qu'il croit que pour l'étcindre il faut qu'il

acquere de nouveaux biens.

Chapitre XI.

£>ue /'avarice donne insensiblement lien aux Reli

gieux de converser avec lesfemmes.

C* E s t ainsi que quelques Religieux allant de

precipices en precipices sont tombez dans

uneperte inévitable. Comme ils ne pouvoient se

resoudre à posseder seuls des biens qu'ils n'avoient

peut estre jamais etis dans le monde, ou qu'ils s'en

estoient reservez en y renonçant imparfaitement,

ils cherchent à se lier avec quelques semmes qui

puissent conserver & ménager cét argent si mal

reservé ou si mal acquis. Ils s'embarassent dans

tant de foins, qu'ils semblent estre abysmez jusques

dans le fond de l'enser. Le resus qu'ils ont fait de

secontentcr,comme dit S. Paul,du vivre&du ve-

iT!m6r stement&de la vie pauvre de leur Monastére, a

t.». {&\iteju en voulant devenir riches ilssont tombez, dans

la tentation, dans lesfilets , ^ dans les pieges du dé

mon , dans beaucoup de desirs inutils & dangereux

qui precipitent l'homme dans la mort & dans la per

dition. Car la racine de tous les maux est le destr des

richesses que quelques uns ayant recherchéessesont

égarez, de lafoy sesont ctnbarajfez dans beaucoup

d'afflitliotts.
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Chapitre XI.I.

Rtsfonct insolente d'un Solitaire avare ason Supe-

rieur qui luy donnoit quelques avis.

IE connois un Religieux,ou qui au moins se croit

tel, & ce qui est encore pis, qui se flatte de la

pensée d'estre parfait , à qui ce que je vas dire est

arrivé. Son Abbé l'avertit un jour qu'il ne devoir

plus penser à des choses aufquelles il avoit renon

cé. Qu^il devoir travailler à se delivrer desemba-

tasdcla terre & de l'a varice, qui est lasource de tous

Us maux. Que s'il vouloit serieusement se purifier

de ses vieilles passions, dont il le voyoit cruellement

tourmenté à toute heure, il falloit qu'il cessast de

desirer des choses qu'il n'avoit pas mesme posse

dées estant dans le monde , & dont l'embaras luy

seroit vn obstacle continuel qui l'empescheroit de

guerir ses playes. Lorsque ce Saint Abbé luy

donnoit tous ces avis , il luy répondit d'un ton

hardy & d'un visage furieux , Vous avez vous

mesme de l'argent pour nourrir rant de person

nes, pourquoy me destendez vous d'en avoir aussi

de mon costé ?

Chapitre XIII.

Combien il eft avantageux aux jeunes Religieux

que lesAnciens expliquent devant eux la nature des

vices & les circonflances des sautes que l'onyfait.

1E supplie ceux qui liront ce Livre, de ne se poinc

fascher de ce que je dis , & de ne le point regar

der comme superflu. Si on ne marque bien d'abord
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la maladie dont on parle, & si l'on n'en examine

bien la source & les causes sccrcttcs , il est impossi

ble de donner de bons remédes à ceux qui font foi-

bles,ou de prescrire un bon regime qui soit utile à

ceux qui se portent bien pour les empescher de de

venir malades. Nous voyons tous les jours que

nos anciens disent beaucoup plus de choses que je

n'en dis , aux disciples qu'ils instruisent , parce

qu'ils ont l'experience d'une infinité de chutes

semblables où tombent leurs Religieux.

Ie me souviens que reconnoissant en moy mesme

autrefois beaucoup de ces déreglemens dont nos

S uperieurs nous entretenoiét,parce que j'estois au-

si frappé de cette maladie, ie trouvois moyen dans

ces avis généraux qu'ils nous dohnoier.de me gué

rir de mes défauts fans consusion & fans hontejap-

prenant en secret les causes 5c les remédes des vices

qui me tourmentoient , & que ie n'osois découvrir

par la crainte que j 'avois des autres Fréres. Mais je

me contente de rapporter icy le peu que je dis, de

peur que si ce livre tomboit entre les mains de

quelques personnes peu auanceés, ils n'y décou

vrissent des choses qui ne doivent estre connues

que de ceux qui travaillent & se hastent d'atteindre

à la perfection.

Chapitre XIV.

Trois differentes especes d'avarice dans les

Solitaires.

ON tombe donc dans l'avariceen trois ma

niéres différentes, qui font également en
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horreur à tous nos Pércs. La premiére, dont nous

avons déja parlé , est lors qu'un Solitaire estant se-

dnit par cctte passion se laisse persuader d'amasser

des biens qu'il ne possedoit pas mesme lors qu'il

estoit dans le monde. Laseconde.lors qu'un Reli

gieux apres avoir renoncé à tous ses biens , les re

prend en suite & rentre dans leur possession. Et la

troisiéme, lorsqu'un Solitaire renonçant imparfai

tement au monde , se laisse frapper d'une fausse

crainte de l'avenir,& que cette apprehension d'ê

tre pauvre l'erripeschc de se dépouiller entierement

de tous ses biens, Cette partie qu'ils se reservent

d'un bien qu'ils devroient avoir entierement quit-

té,!eiK est cóme un obstacle qui fait qu'ils ne peu

vent j amais atteindre à la perfection euangelique.

Nous voyons dans rEcritiiie des exem

ples de chacune de ces trois chutes qui ont esté

toutes punies d'une maniere épouventable. Car

Giezy voulant posseder des biens qu'il n avoit ja

mais elis dans le monde, non seulement ne merita

point d'acquerir la grace de la Prophetie qu'il pou-

voit attendre de son maistre comme un droit de

succession & d'heritage ; mais il sut mesme con

damné parla juste malediction de S. Elizée à estre g

eternellement lepreux. Iudas au contraire voulant Mm. n

reprendre les biens ausquels il avoit renoncé en se

mettant á la suite de Iesus- Christ , non seule

ment perditlerangd'Apostre en se laissant aller à

une perfide trahison ; mais il ne mcrita pas de finit

sa vie par une mort naturelle & il fela ravit luy

mesmepar son desespoir. Enfin Ananic & Saphire ^a. s. 1

se reservant une partie des biens qu'ils avoient pos

sedez ; surent par l'arrest de S. Pierre condamnez

à Une mort precipitée.
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Chapitre XV.

Combien ilvaudroit mieux k vn Religieux relasché

de rìavoirjamais embrassé une f>rofejfion fisainte.

POurcequi regarde donc ceux qui se vantent

d'avoir renoncé au monde , & qui retombent

encore dans la défiance, ou qui craignent de se dé

pouiller de leurs biens, voicy ce qui en est ordon

né dans leDeuteronome. S il y a quelque homme

craintif& qui ait le cœur timide , qttil nesont point

pour aller à la guerre ; qu'il s'en retourne chez, luy, de

peur qu'il ne jette la peur& la crainte dans le cœur de

ses freres , comme il en esst frappé luy mesme. Que

peut- on trouver de plus clair que ce témoignage?

î'Ecriture ne témoigne- 1- elle pas clairement qu'il

vaut beaucoup mieux n'entrer jamais dans cette

prosession, & ne porter jamais ce nom, que de se

mettre en danger par l'exemple deson relache

ment, de retirer ses Fréres de la persection euange-

lique , & de les remplir d'une terreur & d'une dé

fiance criminelle ?

Dieu commande donc à ces personnes de se

retirer du combat, & d'aller dans leur maison ,

par ce que tout homme qui a le cœur dou

ble n'est pas propre à la guerre du Seigneur.

x Car tout homme qui a le cœur double est inconstant

dans toutes ses voyes. Il aime mieux que cesperson-

ncs se represcntent,selon la parabole de l'Euangile,

que celuy qui va avec dix mille hommes ntpeut resi

ster à un Roy qui vient avec vingt mille, demande la

paix lors qu'il est encore éloigné; c'est à dire, qu'ils

n'entreprennent pas mesme de changer de vie,afin
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de ne se pas exposer à vn plus suneste malheur en

vivant avec tiedeur dans une profession si sainte.

Car il vaut beaucoup mieux ne rien vouer à Dieu, Ccd's.s. 4.

que de luy faire des vœux & ne les pas accomplir.

Mais c'est avec grande raison que l'Euangile dit:

Quf l'un vient avec dix m ille , & l'autre avec vingt l»c. 14. 3 n.

mille. Car le nombre des vices qui nous attaquent

est beaucoup plus gtand que celuy des vertus qui

nous defendent. Et personne ne peut tout ensemble Mine. $4,

servir Dieu rjr l'idole de l'argent; Et celuy qui met t"r'9, '*-

la main à la charué& qui regarde derriere luy , n est

pu propre au royaume de Dieu.

Chapitre XV I.

De l'abus que les avaressont d'une parole de íEcri

ture peur colorer leur avarice.

CEspersonnes taschent de trouver mesme dans

l'autorité de 1 Ecriture une occasion de ren

trer dans leur premiére avarice. Ils luy donnent

une interpretation toute corrompue , & forçant la

parole de S. Paul,ouplûtostde I e s us-Chris t

mesme pour l'accommoder à leur desir -, ils aimenc

mieux faire violence à la verité que d'y rendre

leut vie conforme. Ils veulent qu'elle consente à

leurs déréglemens, & qu'elle les autorise. Ilsdi-

sentqu'ilest écrit: £lu'H ejtplut heureux de donner ^&.t°iti

que de recevoir , & croyent par l'interprctation

dont ils alterent cette parole, qu'elle en ruine une

autre quidit:SíW«« voulez, eftre parfait, allez,ven- M*tth.19.t1,

dez, tout ce que vous avez,, & le donnez, auxpauvres ,

&voHt aurez, vn trésor dans le Ciel , & venez, me

suivre.

N
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Ils croyent sous ce pretexte qu'ils ne doi

vent point renoncer à leurs richesses, & ils disent

qu'ils seront plus heureux de se nourrir du bien

qu'ils avoient dans le monde, & d'assister les au

tres de leur superflu ; & lors qu'ils rougissent d'em

brasser avec l'Apostre pour l'amour de I e s us-

Chmst une pauvreté glorieuse , ils nc peuventse

resoudre au travail des mains, ny se contenter de la

vie sobre du Monastére. L'unique remédequire-

stc à ces personnes est de reconnoistre qu'ils se

trompent eux mesmes, & qu'ils ne renoncent

point véritablement au monde,tant qu'ils demeu

rent attachez à leurs richesses, ou que s'ils veulent

serieusemeut embrasser lestat & la vie d'un Reli

gieux, ils doivent quitertout cequ'ilsont sanss'en

reserver la moindre parrie pour se glorifier en suite

t. 0.11.17. avec l'Apostre dans la faim & dans la soif, dans

le froid & la nudité.

Chapitre XVII.

Dugrand dis-interejfement des premiers Chrétiens;

ejr dtltur extrêmepauvreté.

SAint Paul aussi qui témoigne luy mesme qu'il

estoit d'une condition considérable dans le

vAfaì, 11.17- monde , lors qu'il dit qu'il estoit vn citoyen Ro

main, n'eust i! pas peu se reserver son bien pour en

subsister apres fa conversion, s'il eut crû que cet

estat eut esté plus propre pour acquerir la perse

ction Chrétienne}

^«,4- M. Les premiers Chrétiens qui selon l'Ecri-

ture avoient des terres & des maisons qu'il*

vendoient pour en mettre le prix aux piedsdes
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Âpostres fans s'en reserver la moindre partie ,

n 'cuisent ils pas pû les garder pour s'en nourrir, si

les Apostres euffent jugé que cela cust esté plus

utile pour la vertu, ou qu'ils y eussent eux mesmes

trouvé plus d'avantage ? Cependant ils préfe-

roient de renoncer à rout , & de s'appauvrir, pour

se nourrir en suite du travail de leurs propres mains

ou des aumônes des Gentils. Nous voyons que

S. Paul écrivant aux Romains leur parle de ces au

mônes, 8c que leur representant son ministére en

ce point, il les excite adroitement à ces liberali

sez: le m'en vas en Jérusalem porter des aumônes ^-°m'

aux Saints quiysont. Car il a plu aux Saints qui

font dans la Macédoine dr dans CAchàie de faire

quelque contribution -pour les Saints qui sontpauvres

en Iímfalem. C'eflunegrace qu'il leuraplít de leur

faire ; & qui esì bien raisonnable. Car puis que les

Gentils ont e'ùpart a leurs richejfesspirituelles ,ils doi*

vent de mefme leur faire part de leurs richejfes char

nelles fjr périssables.

Et lors qu'il écrit aux Corinthiens.il témoigne

le mesme sentiment de tendresse pour les pauvres,

en priant ce peuple de préparer avant qu'il arrivast

les aumônes qu'ils vouloient faire aux pauvres, &

qu'il avoit resolu de leur envoyer pour les soulager.

Quant aux aumônes, dit-il , qu'on recueille pour Usl-C'T-U- "

Saints de lerusalem , faite la mefme chose quesay

ordonné aux Eglises deGalatie. Que chacun de vous

mette a part chez,foy lepremier jour de la semaine et

qu'il pourra contribuerselon que Dieu ìuy en aura

donné le moyen,afin qu'on n'attende pas àmon arri

vée k recueillir les aumônes des fidelles. Et lors que

je feray Arrivé fenvoyeray avtc des lettres de rc~
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commandatìon ceux que vous avez choifis pour por.

tervos chantez, en lérufalem. Et pour les exciter

à faire liberalement l'aumônc, il adjoûte: Que fi

la chose merite que j'y aille moy mesme , ilsyront

avec moy : C'est à dire, fi vos aumosnes sont si con

sidérables que je les doive accompagner.

Et nous voyons dans son Epistrc aux Galates

que lors qu'il partageoit avee les Apostres le mi

nistére de la prédication,il témoigne avoir promis

àlacques, àPierre & à Iean , qu'encore qu'ilen-

treprist d'annoncer l'Euangile aux Gentils, il ne se

déchargeoit pas du soin des pauvres qui estoient

enlérusalem, & qui avoient renoncé à leurs bienS

G*Ut.t.,, pourembrasser vne pauvreté volontaire. Ceux,

dit- il, quiparoijfoient comme les colomnes de l'Egli'

se , lacqueSjCephas (fr Iean , ayans reconnu lagract

quej'avois receué , nous donnérent la main a Bartt/t-

bé&a moy pour marque de lasocieté cír de l'union

qui estoit entre eux & nous afin que nouspreschajfions

l'Euangile aux Gentils (freux aux circoncis; nous

recommandant feulement d'avoir soin des pauvres,

\ ce que íay eu aujfigrandfoin de faire.

Qui sont donc les plus heureux, ou ceux qui s'é-

toient depuis peu convertis d'entre les Gentils,&

qui ne pouvant s'élever à la persection estoient at

tachez à leurs biens , & sur cjui saint Paul croyoit

*iB. ij. i,. avoir beaucoup gagné s'ils s'abstenoient du culte

des Idoles, de la fornication, du sang & des vian

des étouffées,& s'ils vouloientembrasserlafoy de

Iesus-Christ, quoy qu'en conservant leurs

iUtt. ». js. richeílès: ou ceux qui accomplissant ce qu'il y a

de plus parfait dans l'Euangile, & qui portant tous

les jours leurs croix , ne se vouloicnt rien reserver

de tous leurs biens?
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Nous voyons dansl'Ecriture que S. Paul mes.

me estant souvent empesché, ou par ses prisons, ou

par ses voyages de gagner la vie par le travail de

ses mains, témoigne avoir reccu alors ce qui luy

estoit nécessaire,pour vivre, des Fréres qui estoient

venus de Macédoine; Les Fréres , dit- il , quisont

venus de Macédoine, ont fuppleéà ce qui me nian-

quoit. Et il écrit aux Philippiens -.Vousfçavez,, mes pkiííff

Fréres,qu apres avoir commencé a vous presseher l'E-

uangile , lors que depuis fay quitéla Macédoine ,

mile autre Eglise ne m'afait part deses biens , &je

n'aji rien receu que de vous seuls, qui m avez, envoyé

plusieurs sois a Thejfalonique de quoy satisfaire à

mes besoins. Croirons nous donc, en ces rencon

tres, selon l'avis de ces personnes qui abusent par

vn extrême relaschement de cette parole sainte,

que ces Peuples estoient alors plus heureux que S.

Paul mesme,parce qu'ils i'asiìstoient de leurs biens?

Ie ne croy pas qu'il y ait personne assez déraisonna

ble pour l'oser dire-

Chatitre XVIII.

Que nous ne devons point imiter les Religieux relaf*

chez, de noftre temps ; mais les exemples des pre

miers Chretiens.

Sl nous voulons donc obéir au commandement

de l'Euangile , & estre les imitateurs de faine

Paul & de toute cette Eglise primitive , ou de ces-

anciens Solitaires qui ont retracé en nos temps les

vertus & la perfection des premiers temps de 1"E-

glise,ncnousarrestonspas aux égaremens denô-
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trc esprit qui nous promet une perfection imagi

naire dans un estat de r chichement. Suivons plû-

tost leur exemple & rentrons serieusement dans

nous mesmes Embrasions la discipline & le re

glement du Monastére , Sc renonçons véritable

ment au monde , fans nous rien reserver par une

crainte iníìdelle de tout ce que nous avons mépri

sé , n'attendant plus à trouver dequoy vivre tous

les jours que du ieul travail de nos mains.

Chapitre XIX.

Excellente parole de saint Basle a un Religieux

paresseux & négligent.

SAint Basile Evesque de Cesàrée dit un jour

une parole célebre à un Religieux nommé Sin'

cletique,quiestoit frappé de cette maladie mor

telle dont nous parlons. Cet homme se vantant

d'avoir renoncé au monde , se reserva quelque

partie de son bien , parce qu'il ne vouloir pas tra

vailler pour vivre & sc mettre en estat d'acquerir

Une humilité véritable par le denuement de toutes

çhoses , par la peine du travail, & par l'aíFujettis.

sement aux ordres du Monastére. Vous avez, perdu,

luy dit ce saint Evesque, la qualité de Senateur , é

vjus n'avez, peint acquis celle de Solitaire.
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Chapitre XX.

Quelle confusion ce doit efire à un Religieux que de

se laiJser vaincre par favarice.

C'Est pourquoy si nous voulons aller jusque*

au bouc de nostre carriére spirituelle , nous

devons entiérement bannir de nos cœurs un enne-

my si dágereux. Comme ce n'est pas une fort gran

de gloire de le surmonter, c'est une grande infamie

de s'en laisser vaincre. Lors que nous sommes ter

rassez par un ennemy puissant , quelque douleur

que nous en souffrions, nous trouvons neanmoins

quelque forte de consolationen considérant la puis-

sancede celuy mesme qui nous a abbatus. Mais

iors que l'ennemy estfoible & que le combat est

leger , c'est alors qu'outre la douleur qui est ordi

naire à tous ceux qui sont vaincus , nous tombons

dans une consusion & dans une ignominie encore

plus grande que n'est la perte que nous avons

faite.

Chapitre XXI.

De quelle importance il est de refi/ter d'abord aux

premiers mouvemens de L'avarice.

LE moyen d'estre toujours victorieux de l'en

nemy dont nous parlons est , qu'un Religieux

ne souffre point que son ame soit souillée par quel

que argét qu'il réserve dans le secret& quelque peu

considérable qu'il puisse estre. Cat ilestimpostì

N iiij
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ble que ecluy qui s'est une fois laisse vaincre dans

une petite somme d'argent,& qui a donné cette en

trée a l'avarice dans son cœur, ne ressente aussi tost

l'ardeur de cette passion dans toute fa violence.

Le soldat de Iesus-Christ demeure victorieux

de toutes les attaques de la cupidité tant que l'es-

prit de malice ne peut semer dans son cœur les

comtnencemens d'une passion si dangereuse. C'est

pourquoy encore qu'il soit vray généralementde

tous les vices qu'il faille observer la teste du ser

pent & les premiers mouvemens de la tentation;

il est certain neanmoins qu'en celuy-cy il le faut

faire avec une vigilance extraordinaire. Si on luy

permet une sois la moindre entrée, fa matiére mes-

me sera sa force , & sera comme le bois qui excitera

un horrible embrasement. Ainsi non seulement il

faut éviter de posseder de l'argent, mais il en faut

en mesme temps rejetter le desir & la volonté.

Car ce n'est pas tant l'effet de l'avarice que l'ava

rice mcsme que nous devons suir : & il ne nous

servira de rien de n'avoir point d'argent si nous de

sirons d'en avoir.

Chapitre XXII.

Qu'on peut estre avare sans posseder aucun bien.

CAr il n'est pas impossible que celuy mesine

qui n'a point d'argent soit neanmoins avare

dans son cœur ; & que cette pauvreré extérieure

luy soit entierement inutile , parce qu'il n'a pu re

trancher ce malheureux desir de son cœur; &que

ne s'estant proposé que le denuement extérieur, &
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nonl'amour & le goust d'une pauvreté intérieure,

íl s'est contenté d'estre au dehors dans quelque né

cessite qu'il ne souffre mesme qu'avec beaucoup

d'impersection. Car comme l'Euangile nous as-

seure qu'encore qu'une personne soit pure de Mm- *.

corps.elle peut neanmoins avoir commis l'adultére

dans son cœur j il se peut faire de mesme que sans

avoir aucun argent , on ne laisse pas d'estre con

damné avec les avares. Ces personnes n'ont man

qué que d'occasion , & non pas de volonté. Et c'est

cette volonté neanmoins que Dieu prefére à la

nécessité, & qu'il couronne davantage. Hastons

nous donc d'empescher que tout le fruit de nos

travaux ne se perde. Car c'est une chose bien dé

plorable de souffrir effectivement la pauvreté, &

d'estre dépouillé de toutes choses , 8c en perdre

neanmoins le mérite & la recompense, par quel

que défaut qui se trouve encore dans la volonté.

Chapitre XXIII.

Combien l'exemple de ludas est à craindre

pour les avares.

SI vous voulez voir jusqu'où va cette détestable

racine , quand on luy a une fois permis l'entrée

dans le cœur ; combiç/i elle étend ses branches , &

pousse ses fruits de mort ; considérez combien Iu

das mesme , qui avoit esté choisi pour estre Apôtre,

n'ayant pas d'abord soûlé aux pieds la teste de ce

serpent, a esté insecté de son venin. Voyez dans

quels precipices rengagement de cette passion l'a
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fait tomber , l'ayant insensiblement porté jusqu'à

vendre pour trente pieces d'argent , le Sauveur du

monde &l'auteur du salut de tous les hommes. Il

n'y a vois que l'avarice qui le p d c jetter dans une

trahison & dans une perfidie si horrible,& iln'eust

jamais esté coupable d'une mort si sacrilege , s'il ne

se sut accoutumé peu à peu à dérober quelque

partie de l'argent qu'on luydonnoit en dépost.

Chapitré XXIV.

Que £unique moyen de se délivrer de l'avarice e(t de

se dépouiller de tout.

CE seul exemple suffit pour nous faire voir

quelle est la tyrannie de cette passion furieuse,

&ques'cstant une fois saisie d'une ame , elle ne

luy permet plus de garder aucune régie de l'hon-

nesteté , ny de se satisfaire jamais , quelque gain

qu'elle puisse faire. Car ce n'est point le bien qui

éteint l'avarice , ce n'est que la pauvreté. Iudas

mesmeavoit esté particuliérement choisi du Sau

veur pour estre \e depositaire d'un argent destiné

aux pauvres, afin qu'estant rassasié par cette mul

titude d'aumônes , il pust enfin mettre des bornes à

fa concupiscence. Cependant cé furent ces au

mônes mesmes qui le firent entrer dans uneavarice

si furieuse, qu'U ne se conteitta plus de dérober en

secret une partie de cét argent; mais qu'il se porta

jusqu'à vendre son propre Maistre. Car l'excez Sc

la violence de cette passion est plus grande que ne

le sont toutes les richesses du monde qui ne la peu

vent appaifer.
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ii Chapitre XXV.

Comment les Religieux avares imitent Ana*

nie c-r Saphire.

SAint Pierre reconnut dans un si grand exem

ple qu'une personne quia quelque bien qu'il ne

* deyroit par avoir, ne peut plus modérer son avari

ce , & que ce vice ne trouve point de bornes ny de

limites dans les petites ny dans les grandes sommes

d'argent, mais dans la seule pauvreté. C'est pour-

quoy il punit de mort Ananie & Saphire dont ^tf«,5-

nous avons déja parlé, parce qu'ils s'estoient reser-

ué une partie de leur bien ; Et il voulut que com

me Iudas s'estoit volontairement fait mourir luy

mesme pour punir fa trahison; ceux- cy demesme

sussent mis à mort pour les punir de leur menson

ge; car en effect nous trouvons de grands rapports

dafisces deux crimes & dans ces deux supplices,

dans l'un l'a varice est suivie d'une trahison , &

dans l'autre, elle est suivie d'un mensonge ; dans

l'un on trahit la vérité ; dans l'autre on commet

unefausleté. Quoy que l'effet & Faction extérieu

re paroisse différente dans ces deux personnes , ils

n'ont neanmoins que le mesme bur; L'un craint

la pauvreté & desire des biens auíqucls il avoit re -

noncé ; l'autre craint de devenir pauvre & retient

une partie du bien qu'il devoir tout offrir : C'est

pourquoy ils font trés justement condamnez à la

mort; parce que l'un & l'autre crime sortoit de la
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mesme source d'avarice , si donc ceux qui ne desi

rent point le bien des autres, qui se reservoyent

seulement une partie de leurs richesses ; quin'a-

voyent aucun desir d'amasser de grands trésors,&

qui se contentoient d'épargner quelque peu de ce

qu'ils avoient , font frappez neanmoins d'une sen

tence & d'une condamnation si surprenante; que

devons nous penser de ceux qui s'empressent avec

tantdesoin d'amasser des richesses qu'ils n'ont ja

mais possedées dans le monde , & qui paroissant

pauvres devant les hommes passent pour riches de

vant Dieu qui voit leur desir & qui fçait quelle est

l'avarice qu'ils nourrissent dans leur cœur?

Chapitre XXVI.

Que le Religieux insetlé etavarice eftsemblable a

Gieayjnsefté de la lépre.

j.Ktg.i.ir. f* Es personnes se rendent semblables par cette

V > lépre intérieure à Giezy, qui ayant desiré les

richesses perissables de ce monde, fut couvert aufS

tost de lépre. Dieu en fit un exemple pour appren

dre à la posterité que toute ame qui se laisle infe

cter par l'avarice , devient couverre de crimes

comme d'une lépre spirituelle, & tombe par cette

impureté dans la malediction de Dieu.
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Chapitre XXV 1 1.

Excellens endroits de l'Ecriture pour montrerqua-

prés avoir vne sois renoncé a ses biens , on ne

doit plus rien desirer.

SI donc le desir de la perfection vous a tout fait

quitter pour suivre Iesus-Christ, qui

vous à dit : Allez, vendez tout ce que vous avez& M*nh-1»-^

le doriez aux pauvres,& vous aurez, un trefir dans le

Ciel;®- venez, enfuitte pour mefuivre: pourquoy £w gt

ayant mis la main à la charrue regardezvous en ar

riére*. & témoignez ainsi vous mesme, selon la pa

role de I e s u s-C H r i s t, que vous nefles pas pro

prefour le royaume de Dieu*. Pourquoy aprés estre

monté fur ce toit Euangelique , en descendez, vous t**»v.u

pour prendre quelque chose de voflre maison , c'est à

dire , des choses ausquelles vous aviez renoncé ì

Pourquoy apresestre entré dans le champpoury tra-

vaïller, & exercer la vertu, retournez vous en cou

rant vous revestiren quelque forte de ces biens

dont vous vous estiez dépouillé en renonçant au

monde ? Que si l'estat de pauvreté dans lequel

vous estes né dans ce monde ne vous arien donné

que vous puissiez offrir à Dieu , & àquoyvous

puissiez renoncer, vous devez bien moins pen

ser à acquerir des choses que vous n'aviez jamais

possedées. La grace de Dieu qui vous avoit preve

nu , vous avoit mis dans cét estat heureux, afin

que n'estant point engagé dans l'embaras des

richesses, vous sussiez plus libre pour courir à luy.
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Que ce que je dis neanmoins n'abatte point le

pauvre. Il n'y a personne si pauvre qui n'ait quel

que chose qu'il puisse quitter. C'est renoncer à

rous les biens de ce monde que d'arracher entiere

ment de son cœur le desir de les posseder.

Chapitre XXVIII.

Quon ne furmonte point Vavarice en acquerant

des biens ; mais en quittant tout.

C'Est donc en cela que consiste la victoire la

plus parfaite sur l'avarice , de ne souffrir ja

mais que nous cachions le moindre argent comme

un feu couvert , estantbien asseurez que nous ne le

pourrons jamais éteindre , si nous consentons d'en

conserver &c d'en nourrir la moindre étincelle

dans le cœur.

Chapitre XXIX.

En quoy confifte la pauvreté iuangelique

des Solitaires.

L'VNiQue moyen de fe conserver dans cet

estât de vertu fans l'alterer en la moindre cho

se, est de suivre lavis de saint Paul, & de nous

contenter lors que nous sommes dans un Mona-

-m. e. t. fáK d'avoir it vìprt & le vestement.

$*



De l'A v a r i c a. 207

Chapitre XXX.

Remédes contre l'avarice.

QVe le souvenir donc d'Ananie &de Saphire ASti,^

nous fasse suir avec horreur le crime où nous

tomberions , si nous nous reservions une partie

d'un bien auquel nous avions voué de renoncer

entierement.Craignons l'exemple de Giezy qui sut 4.^. y. 17.

condamné pourson avarice au supplice d'une lé

pre éternelle , & apprehendons d'acquerir des

biens que nous n'avions jamais possedez. Que la

chute aussi, & que la mort funeste de Iudasnous

épouvente , & nous fasse fuir avec horreur le mal

de reprendre risn de tout ce que nous avions

ouité.

Representons nous de plus la triste condition,

la fragilité & la foiblesse de nostre natute , & pre

nons garde que le jour du Seigneur ne nous sur- 5. ».

prenne comme un voleur durant la nuit , & ne

trouve nostre conscience souillée par la reserve

d'une seule obole ; qui aneantissant tout le fruit &

tout le mérite de tout ce que nous avftns fait en

renonçant au monde, nous fasse romber dans ce

reproche que l'Euangile fait à un riche: Insensé Lue, m, 1»

qm vous estes , on va cette nuit retirer vofire

ame de vous ; dr a qui sera tout ce cjue vous vous

estes reservé ? C'est pourquoy ne pensonsjamais

au lendemain , Sc ne souffrons point qu'aucune

considération nous retire du Monastére & de la

profession que nous y avons embrassée.
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Chapitre XXXI.

Qit'un Religieux ne feut vaincre l'avarice s'il tic

demeure dans son Monastére , & y pratique U

patience. >

MA1s nous nc pourrons accomplir cerre ver

tu , & non pas messme demeurer sous la

régie & sous la discipline d'un Monastére , si au

paravant nous n'établissons solidement la patience

dans nostre cœur par une véritable humilité, qui

en est la source Sc le principe. Car l'humilité ne

fait jamais mal à personne , & la patience sou

fre généreusement le mal qu'elle reçoit des autres.

 

LIV. VIII.
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LIVRE HVITIE'ME.

De la Colère.

. —. i — i

Chapitre Premier.

Combien les effets de la Colére sont dangereux

dans nos ames.

A Cole're est le quatriéme vice que

nous avons à combattre , & nous de

vons chasser son poison mortel des plus

secrets replis de nos cœurs. Tant que

cette passion est la maistresse de nos ames , &

qu'elle couvre de ces ténébres nostre œil intérieur,

nous ne pourrons acquerir la lumiére d'un vérita

ble discernement ,ny jouir d'une sainte contem-

lation. Nous ne pourrons avoir part à la vérita-

le vie , ny conserver long temps la justice, ny

nousrendre capables de la lumiére sainte & spiri

tuelle ; parce que mon œil , die David, est troublé f ?

far la colére* Quelque sages que nous paraissions

aux yeux des hommes, si nous sommes sujets à la

colére, nous ne possederons point la véritable sa

gesse ; parce que la colére repose dans le sein dessous: íWef.7-

Et quand tous les hommes nous regarderaient

comme des personnes prudentes , nous ne pour

rons acquerir le Ciel , parce qne la colére perd ceux

O
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mcftnti qui paroijsent les plus prudens. Quand

nous passerions de mcsmc dans l'essprit de touc le

monde pouc de grands Saints nous ne pourriós íai-

i*c<}.* 10. reaucune action d'une véritable justice, parce que

la. ctlére de l'homme n accomplit point la jttftice de

Dieu. Quelques nobles que nous soyons dans le

monde nous ne pourrons posséder cette gtavité &

cette honnesteté modeste qui est si familiére messme

aux gens du monde ; parce que íhomme colire blesse

toujours l'honnefleté. Encore qu'il semble que nous

soyons fort graves & fort sçavans , nous ne pour

rons posséder la solidité d'un sage conseil ; parce

que l'homme colére agit fans conseil. Quand nous

serions enfin dans une pleine paix à l'egard de tous

les hommes, & que personne ne nous causeroit 1c

moindre trouble , nous ne pourrions estre exempts

fm.ip. ii. tiu trouble des passions, ny éviter les pechez , parce

qu'un homme agité defureur excite les querelles : Et

celuy qui ejbcotére déterre les pechez,.

Chapitre II.

Refutation de ceux qui veulent excuser la colére &

fautoriser par l'Ecriture.

NO u s sçavons que quelques personnes ont

tellement tasché d'excuser cette maladie dan

gereuse, qu'ils ont voulu en diminuer la grandeur

par une détestable interpretation de l'Ecriture. Ils

ont dit que ce n'est pas faire un mal lors que nous

nous mettons en colére contre nos Fréres qui pé

chent, puis que Dieumesmc , entre en colére & en

fareur contre ceux, ou qui nc le veulent pas con
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noistre, ou qui en le connoissant le méprisent. Le fs. ioj.j».

Seigneur, dit David, s'esì mis en colire & en fureur vf'**' f'1'

contresonpeuple. Seigneur, dit- il ailleurs , ne me

reprenez, pas dans vostre fureur, & ne me chastiez,

sas dans voflre colére.Ccs personnes ne remarquent

pas que lors qu'ils veulent autoriser ce vice dans

î'esprit des hommes, & leur en ouvrir l'entrée, ils

font retomber leurs blasphémes contre Dieu mes-

mc , & meflent honteusement dans la source de

toute pureté, les eaux noires & bourbeuses de leurs

passions charnelles.

Chapitre III.

De .juelle maniére il faut entendre tous les endroits

où VEcriture parle de Dieu en la maniére des

hommes.

CAr s'il faut entédre à la lettre ces choses dis

Dieu,& d'une maniére humaine & charnelle;

ilfaut donc croire aussi qu'il dort, puis qu il est dit:

Levezvous ,Seigneur,pourquty dormez, voKí.Etqu'il ^4"'B', ***

c&ditznffizillcaisiCeluyquigardeirraélnesomeil- ?f. no. 4.

lerapoint&ne s'endormira point ; ll faudra croire

de mesme qu'il est debout où qu'il est assis , puis

qu'il est écrit : Le ciel estrnonfiege,& la terre estmon lfàe,tt' '*

marchepieds Nous croirons auffi qu'ilest pris de

vin, parce qu'il estdit. Le Seigneur s'estlevé deson rf'M"-^

sommeil comme vn homme puissant qui avoit efté

prisdevin. Ie ne dis point icy qu'il faudroit croire

de mesme qu'il tombe dans l'ignorance & dans

l'oubly comme il semble assez souvent que l'Ecri-

turcle marque : Qu'il a des membres , des traits,

Oi)
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& des lineamens comme les hommes, Qajil a une

teste , des cheveux , des yeux , des narines , des

mains, des bras.des doigts,un ventre, des pieds, &

autres choses semblables. Si nous voulions enten

dre ces expressions grossierement & à la lettre,nous

tomberions dans vne impieté horrible , & ndus

croy rions que Dieu a un corps avec fa forme & fa

figure.

Chapitre IV.

Explication des différentes façons de parler

de l' Ecriture.

CO m m e donc nous ne pouvons fans sacrile

ge entendre grossierement ces paroles de celuy

que l'Ecriture nous asseure estre invisible , ineffa

ble, incomprehensible, inestimable, simple,& sans

aucune composition; nous nepouvons demesme

sans blasphéme attribuer la colére & la sureurà

cetrenature toujours tranquile, & immuable en

cllemesme. Nous devons par ces expressions &

par ces différens noms de membres entendre les

différés effets,& les ineffables operations de Dieu,

qu'on ne nous peut faire comprendre qu'en seser-

vantdecesmors& de ces membres de nos corps.

, Par exemple, le mor de houche , nous represente les

entretiens secrets & ineffables qu'il a avec nous

dansle fonds denosames , ou qu'il a parlé autre

fois à nos Percs & aux Prophétes. Le mor des

ytuxjaóús fait comprendre cette vaste connoiíïàn-

ce de Dieu, & cette lumiére perçante par laquelle

il pénétre tout , fans que rien de ce que nous fai
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sons ou de ce que nous devons faire se puisse déro

ber à luy & luy demeurer inconnu. Nous devons

entendre par le nom de mains , cette providence

divine & cette action continuelle par laquelle il

est le createur & l'auteur de toutes chofes.Son bras

de messme marque cette puissance par laquelle il

soutient , il régie, & conduit souverainement tou

tes choses. Ses cheveux blancs , marquent son an

tiquité & son étetnité mesme ; qui n'a point de

commencement, qui est avant tous les temps &

avant toutes les creatures.

Ainsi lors que nous entendons parler de la fu

reur & de la colére de Dieu, nous ne la devons pas

entendre de cette paísion à laquelle la foiblesse des

hommes est sujette, mais en une autre maniéré

plus digne de Oieu , qui nous le fasse regarder

comme le juge & comme le vangeut de tout le mal

qui íè fait dans le monde , & qui nous le represen

tant comme devant nous rendre tres exactement

ce que nous aurons merité par nos œuvres , nous

fasse en -messme temps trembler de peur dans la

crainte de l'ossenfer&de blesser fa volonté en la,

moindre chose. Car les hommes d'ordinaire crai

gnent ceux qui se mettent en colére & qu'ils ap

prehendent d'irriter. C'est ainsi que nous voyons

tous les jours que ceux qui se sentent coupables de

quelque crime tremblent devant le juge, & crai

gnent fa colére & fa vangeance -, non parce que

cette paísion possede l'esprit deceluy qui les doit

juger dans une parfaite équité ; mais par : c que ces

coupables estant saisis de crainte ont ce sentiment

du zele de leur juste luge , qui ne vient que de l'a-

mour de la justice & du desir de faire observer íes
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loix : Car quelque douceur & quelque rranquilité

d'esprit que ce juge témoigne , il ne paroist nean

moins à ceux qui doivent estre punis que comme

plein de severité & de colére.

Ce seroit une longue entreprise & qui ne setoit

pas de ce lieu , de vouloir expliquer tous les en

droits où l'Ecriture parle humainement de Dieu.

Mais il suffit d'avoir dit cecy , pour le sujet present

qui regarde la colére , afin que personne ne se laisse

aveugler par l'ignorance , & ne trouue une source

de mort dans ce qui devroit estre le principe de fa

santé & d'une immortelle vie.

Chapitre V.

Combien un Religieux doit estre exempt de toute

sorte d'animosité.

QVe le Religieux donc qui tend à la persection

& qui veut combattre legitimement , comme

dit saint Paul, soic entiérement éloigné de la co

lére & de la sureur. Qu'il écoute ceque luy dit le

* íáint Apostxe : Retrancbez,de vous toute colére, tonte

indignation, toute crierie,^ tout blasphéme , avec

toute sorte de malice- Lorsqu'il dit généralement ;

Retranchez toute colére , il n'en excepte pas une,

de quelque pretexte d'utilité ou de nécessité qu'el

le se couvre. S'il est nécessaire qu'il apporte quel

que reméde à son Frére qui peche , qu'il le sasse

avec tant de modération , qu'en voulant guérir

unelegére fiévre dans un autre . il ne tombe pas

luy mesme par sa colére , dans une maladie bien

puis dangereuse , qui est celle de l'aveuglcmcnt.
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Car il faut queceluy qui veut guerir le mal d'un

autre soit parfaitement sain &» exempt de toute

langueur , de peur qu'on ne luy dise cette parole de

l'Euangile : Medecin gueriffez, vous vohs messme; £«^4- »3•

ouqu en voyant une faille dans t'œil de son frire, '

il ne voye pas la pstutre qui est dans le sien. Car

comment celuy-là pourroit-il tirer une paille de

Fœil de íon frère , lors qu'il a luy messme la poutre

de la colére dans scs yeux ?

Chapitre VI.

Toute colére est toujours dangereuse , soit qucttt

vienne d'uni cause juste t ou injuste.

CAr pout quelque sujet qu'on se sort mis en

colére, cette paillon bouillante aveugle tou

jours les yeux du cœur . & les remplissant comme

d'une poutre par cette maladie intérieure , elle ne

leur permet plus de contempler le soleil de la j usii-

ce. il importe peu qu'on mette devant les yeux

,une lamme d'or ,ou de plomb,ou de quelque autre

metal. Le différent prix des metaux ne fau point

de différence dans l'aveuglement. La colére peut

nousestre un reméde queDieu nousà tres utilemêt

donné ,& pour lequel seul nous pouvons raisonna

blement l'employer ,c'est à dire.lors que nous nous

irritons contre les mouvemens déreglez de nostre

cœur, & que nous sommes frapez d'indignation,

lorsque ce que nous rougirions de faire ou de dire

devant les hommes , ose pénétrer jusqu'au fond de

nostre cœur : parce que nous craignons la presence

des Anges , & particulierement celle de Dieu- qui

O iiij
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est par touc & qui voit tout; & que nous tremblons

devant cét œil à qtti les secrets les plus cachez de

nos consciences ne peuvent demeurer inconnus.

Chapitre VII.

En quoy la colére peut eflre utile à l'h'omme > &

à quel usage il peut legitimement s'en servir.

NOus pouvons aussi nous mettre en colére

contre la colére mesme dont nous nous som

mes emportez envers nos Fréres. Il n'y a rien de

plus avantageux que cette sorte de colére, par la

quelle nous chassons la colére de tout nostre cœur,

& ne souffrons pas qu'elle ait la moindre retraitte

dans les secrets les plus cachez de nostre ame.A pre

nons à entrer dans cette forte de colère où entra

autrefois un Prophéte , & un Prophére si doux, Sc

qui avoit tellement banny la colére de luy , qu'il ne

voulut jamais se vanger de ses ennemis, lors mes-

Tftiu. A. j. me que Dieu les luy mit entre les mains. Mettez,

vous en colére , dit ce saint homme , & ne pechez,

sas.

Auffi nous ^oyons dans l'Ecriturc que lorsque

ce Prophéte eut desiré de l'cau de la citerne de

Bethléem , & que les plus braves de son armée eu

rent traversé tout le camp des ennemis pour luy en

apporter, il la repandit aussi tost en terre : & en

trant en colére contre luy mesme , & contre la

passion qu'il avoit t.moignée d'un plaisir si dére

glé, il éteignit cette ardeur en faisant un sacrifice

de cette eau à Dieu & ne donnant pas à son plaisir

laíatisfaction qu'il desiroic : Que Dieu me soit fa-
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vorable , dit- il, &qu'il m'empesche de commettre

ce crime. - Pourrois -je bien boire le sang de ces

hommes , & me eau qui leur a fresque cousté la

vie ?- i -

Nous voyons encore que lors que Semeï jettoit

des pierres & des blasphémes cotre ce Roy en pre

sence de tout le monde , Sc qu'A bisaï fils de Sarvia

son Général d'armée pour vanger un fi grand cri

me vouloir couper la teste à cét insolent; le paisi

ble D avid s'irrita saintement contre le mouvement

& le transport de ce Prince ; & conserva une hu

milité, une patience, & une douceur inébranla

ble : Fils de Sarvia, dit-il, que vous entends- je dire? *• R'&-

Laijfez,-le ; qu'il me maudisse; car Dieu luy a com

mandé de maudire David, & qui est assez, hardy

pour oser luy dire : Pourquoy avez, vous agy de la

sorte ì Vous voyez, que mon proprefis que fay en

gendre cherche a me perdre & à m'osier la vie. Vous

étonnez, vous apres cela que le fils de Gemini fajjè

le mesmeì Laissez.-ledonc, qu'il me maudisse com

me le Seigneur le luy a commandé. Peut-eflre qu'il

regardera mon ajfliíHon , & qu 'il me rendra du bien

pour le mal que je souffre aujourd'huy.

.
—: . *.

Chapitre VIII.

Comment il faut entendre la parole de David,

qui dit: Que nous nous mettions en cole're.

DIeu donc nous commande d'entrer dans une

colére salutaire, mais seulement contre nous

mesmes , & contre les desirs déreglez qui nous at

taquent j & il nous deffend en mesme temps de
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pecher en accompli (Tant ces mauvais desirs. Ce qui

fuit explique encore mieux cette parole : Corrigez

ce que vous dites dans vos cœurs j ffr soyez, touchez

de cornponlìion dans vos lits. C'est à dire reformez

& corrigez par une componction salutaire tout ce

que vous pensez dans vos cœurs, lors que les ten

tations & les mouvemens déreglez vous fane la

guerre, banisíantl'agitation de la fureur, &,de-

tneurant dans vos cœurs comme dans un lit de

repos.

Enfin nous voyons que S. Paul s estant servy

*pH- 4. tf. de ce Verset , & ayant dit : Mettez vous en colére,

& ne pechez foint , il ajoûte : Que le soleil ne se

couche foint fur vostre colére , & ne donnez point

lieu au démon.Si c'est un mal que le soleil de justice

se couche sur vostre colére , & si lors que nous

sommes faschez nous donnons lieu au démon

dans nostre cœur ; comment cét Apostrc nous dit-

il auparavant : Mettez vous en colére , & nesechez

pasì N'est-ce pas comme s'il disoit clairement:

Mettez vous en colére contre vos vices, & contre

vostre propre sureur , de peur que si vous dissimu

lez ces maux , Ies us-Christ qui est le

soleil de justice^ne se couche , & ne laisse vos ames

dans l'aveugtement où la colére les reduit ; 8c

qu'en se retirant de vous , vous ne donniez en

Cuite lieu au démon d'entrer dans vos cœurs, ,
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Chapitre IX.

Explication de cette parole de Saint Paul. Que

le soleil ne se couche point sur vostre colére.

DIeu parle clairement de ce soleil , lorsqu'il

dit par son Prophete: Le soleil de justice se M*i*cb.

leverasur ceux qui craignent mon nom , & la santé

serafurses aises : Et un autre Prophéte nous fait

voir encore que ce soleil se couche en plein midy

pour les pecheurs, pour les faux Prophétes & pour

ceux qui se mettent en colére. Le Soleil, dit i\,s'est 'Am" '

couchépour eux en plein midy. Ou fi nous voulons

entendre ces paroles selon le sens moral, elles nous

avertissent de prendre garde que nostre esprit ou

nostre raison qui peut estre tres justement appellée

un soleil, parce que c'est elle qui éclaire toutes les'

pensées de nostre cœur , ne se laisse éteindre par la

colere, de peur que sa lumiére estant obscurcie , les

ténébres des passions & le démon qui en est fau

teur n'occupent tous les sentimensde nostre cœur.

Nous avons rapporté icy, quoy qu'avec un peu

d'étendue, ce passage de, S.Paul a v^c le sens & l'ex

plication que nos Anciens nous ont appris y avoir

esté donnée par nos Peres. Cela m'a paru néces

saire pour faire voir quelsestoient leurs sentimens

touchant la colére ; à laquelle ils ne nous permet

tent pas de donner entrée en nos cœurs, mesme un

seul moment; parce qu'ils observent ponctuelle

ment & à la rigueur cette parole de I'Euangile:

Celuy qui sefasche contre sonfrére sera coupable de Mtttb.s

jugement. Car s'il estoit permis de se fafcher contre
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son frére jusqu'à ce que le soleil se couchast, cette

malheureuse | aílion de nos ames pourroit satisfai

re fa sureur & contenter fa vangeance avant que ce

soleil visible sc couchast.

Chapitre X.

Contre ceux qui sontfi transportez, de colére qu'ils

ne lafinijstntpasmcsme lors qae le soleil se cou

che'.

MA i s que diray- jc , ou que pourray-je dire

fans rougir moy messmc de ceux qui ne peu

vent pas mesme terminer leur colére avant que le

soleil se coucheîqui la gardent & qui la conservent

plusieurs jours , & qui nourisiant une aversion fe-

crette de ceux contre qui ils sc font fasehez , disent

de parole qu'ils ne font point en colére ; & témoi

gnent effectivement qu'ils en sont remplis, car ils

ne leur parlent jamais comme il faut , & ils ne leur

témoignent plus leur douceur ordinaire , ils

croyent ne point faire de faute en agissant de la sor

te , parce qu'ils ne desirent point se vanger ? La

crainte ou l'irnpuissance où ils sc rrouventde la

faire éclater au dehors , fair qu'ils la renferment

toute en eux messmes , qu'ils la digérent dans le si

lence ; & qu'au lieu de la bannir tout d'un coup

de leur cœur par la force de leur vertu , ils íónt re

duits à ne la pouvoir appaiser que par une longue

suite de temps.

i
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Chapitra XI.

Que la nitre qu'on retient dans le cœur est aujjl

dangereuse que celle qu'enfait éclater au dehors,

IL semble que ces personnes ignorent que c'est

là proprement la fin de la vangeance , & que

chacun croit avoir assez satisfait sa colére lors qu'il

aaccomply ce qu'elle luy commandoit. C'est en

cette maniére que scvangent tous les jours , ceux

qui n etoufsent pas leurs émorions par le desir de

la paix, & par l'amour de la douceur, mais par la

feule impuissance où ils se trouvent desevanger.

Ces personnes peuvent ils faire davantage, ou don

ner une plus grande marque de leur colére à ceux

contre qui ils font faschez que de ne leur plus par

ler avec leur douceur ordinaire? Ne faut il arrester

la colére que dans ses efsects extérieurs , & n'est- ce

pas principalement dans le fonds de nos ames

qu'il faut l'étouffer, de peur qu'estant aveuglez par

sesténébres , nous ne soyons plus capables des lu

miéres de la science & du conseil , ny devenir le

temple du saint Esprit, parce que l'csprit de la co

lére & de la sureur habite dans nous ì Carla co

lére qui est rensermée dans le cœur peut bien nc.

pas offenser les hommes, mais elle bannit autant la

lumiére divine du saint Esptit, que si elle éclatok

au dehors.
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Chapitre XII.

^ue le moindre mouvement de la colére esst contraire

au commandementque l'on nousfait de prierfans

cesse ; Que celuy qui est irrité contre quelqu'un ,

ne peut obeir à ce precepte,

COmment pourroit on croire que Dieu

nous voulust permettre de garder nostre co

lére au dedans de nous , mesmeun seul moment,

puis qu'il ne veut pas souffrir que nous luy offrion»

le sacrifice de nos oraisons lors que noussçavons

que quelqu'un de nos Fréres a quelque aigreur

Màtt, j. jj. contre nous ì Si vous offrez,, dit-il, vostre present'À

l'autel,& que vous voussouveniez, que vostre Frire

a quelque ebose contre vous , laijfez,la vostre present

devant l''autel & allez, vous reconcilier avec vostre

Frire , & alors vous viendrez, offrir vostre present.

Comment pourrons nous croire apres cela qu'il

nous soie permis de demeurer en colére contre nos

fréres , ie ne dis pas durant plusieurs jours; mais

seulement jusques au coucher du soleil , puisque

Dieu ne nous permet pas de luy offrir nos priéres

lors seulement que quelqu'un de nos Fréres à

. quelque chose contre nous ?

t.Thitr s. i7. Cependant S. Paul nous ordonne , deprierfans

' ' *' ' cesse & d'elever a luy en tout lieu nos mainspures

fans colére &fans dispute. Il s'ensuivroit donc que

nous ne devrions jamais prier lors que nous avons

le cœur envenime de colére, & qu'ainsi nous vio

lerions le precepte de l'Apostre & del'Euangilc

qui nous oblige à prier toujours. Que si nous
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osions-prier Dieu encét estat contre la deffenceex-

preslè qu'il nous en a faite , nous ne luy offririons

pas tant des priéres , & un sacrifice qui luy fust

agreable, que nous Pirriterions par l'audace & par

la temérité de nostre désobeissance.

Chapitre XIII.

Avec quel soin il saut fi reconcilier avec son

frére quelque déraisonnable que puijse estre le

fujet de sa colére.

£T parce que soulent nous méprisons ,nos fré

res , lors que nous les avons offensez ou affli

gez en disant qu'il n'y a point de rostre faute , &

que nous ne leur avons fait aucun mal , ce divin

médecin de nos ames, qui connoist parfaitement

le fond de nos cœurs , voulant arracher de nous

jusques aux moindres racines de la colére , ne nous

oblige pas seulement de pardonner à nos fréres, Sc

de nous reconcilier avec eux lors qu'ils nous ont

offensez , sans conserver le moindre souvenir de

l'injure qu'ils nous ont faite ; mais il veut encore Sc

nous commande également que s'ils ont quelque

chose contre nous , soit qu'ils ayent raisonou qu'ils

ne l'ayent pas, nous laissions nostre present au pied

del'autel , c'est à dire que nous suspendions nostre

priére, que nous pensions auparavant à les satis

faire , & qu'aprés les avoir appaisez , nous allions

en suite offrir â Dieu des sacrifices pures & fans

tâche.

Car Dieu ne prend point plaisir au culte que

nous luy rendons , & il ne peut avoir nostre fer
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vice agreable , lors qu'il perd dans)aostre frére par

la tristesiè que nous luy causons, ce qu'il pourroit

gagner dans nous. 1 1 fait une perre qui ky est éga-

ledans la perte de l'un des deux quel qu'il foie,

parce qu'estant le Seigneur de tous , il a le mesrac

desir & la mesme soif du salut de tous. C'est pour-

quoy lors que nostre frère a quelque chose contre

nous , nostre priére ne laisse pas d'estre aulli ineffi

cace, & d'estre autant rejettée de Dieu, que si

nous mesmes conservions contre luy dans nostre

cœur dessentimens d'indignation & de haine.

5 '

Chapitre XIV.

Combien dans le vieuxTcftamentmesme laceUrt

efioit defendue par la loy de Dieu.

MAispourquoynous arrestons nous si long

temps aux préceptes de l'Euangile & des

Apostres , puis que l'ancienne Loy qui paroist

plus indulgente , nous desfend la colére avec la

Lnit. i9. i7' même exactitude.Ne haïssez, point veflrefrére dans

ìtid. 18. voflrt cœur , dit- elle. Et ailleurs : Vous ne gardent

point la memoire du tort que vous ont fait vos ci

toyens. Et ailleurs : Les voyes de ceux qui retiennent

lesouvenirAune injure tendenta la mort. Vous pou

vez voir encore que ces passages ne défendent pas

seulement ce vice lorsqu'il éclate au dehors ; mais

qu'ils nous obligent à érouser la colére dans nos

plus secretes pensées , puis qu'ils nous comman-

dét d'arracher toute la haine de nostre cœur,& que

bien loin de nous vanger d'une injure , ils ne nous

permettentpas mesrac d'en conserver le souvenir.

Chap. XV.
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Chapitre XV.

Contre oeux qui rejettentfur les autres lafaute de

leur impatience.

IL arrive quelquefois qu'apres que nous nous

sommes emportez d'orguœil & d'impatiéce,lors

que nous revenons à nous , & que nous voulons

nous corriger de nos fautes , nous nous plaignons

d'estre en communauté & desirons la solitude.

Nous croyons que n'estant plus là exposez à trou

ver personne qui nous irritast, nous possederions

aussi tost la vertu de la patience. Nous excusons

ainsi nostre paresse, & nous rejettons les causes de

nostre colére non sur nostre impatience , mais sur

les imperfections de nos freres. Mais lors que nous

accuserons toujours les autres des fautes que nous

commettons, nous ne pourrons pretendre de nous

élever jamais à une solide vertu.

Chapitre XVI.

Que nous ne devons peint faire dépendre la tran-

cjuiUté de noftre cœur, de la conduite que les autres

gardent envers nous.

f

C'E s t pourquoy nous ne devons point faire

dépendre nostre paix & le réglement de nos

mœurs de la volonté des autres, qui n'est jamais

en nostre puissance ; mais nous les devons plûtost

faire dépendre eux mesmes de nous.Ce n'est point

dans la perfection des autres, mais dans nostre

propre vertu que nous devons trouver un reméde

P
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contre la colére ; & cette vertu ne s'acquiert point

par la patience d'autruy , mais par nostre propre

douceur.

Chapitre XVI I.

Dans quel esprit nous devons desirer le desert : J$ue

ce ne doit foint estre poumons cacher nos vices *

nous mesmes.

PO u r ce qui regarde íe desert , il n'y a que le

parfait , & celuy qui s'est purifié de tous ses

vices qui doive raisonnablement y penser. Cét

homme s'estant épuré de tous ses défauts dans k

compagnie de ses freres , entre en suite dans 1a so

litude, non pas comme dans un azile pour fa soi-

blesse, mais côme dans un port asseuré , où il pour

ra joiiir plus tranquilement de la contemplation

de Dieu & de cette vie bienheureuse qu'il desire

& qui nc peut estre accordée qu'aux personnes

parfaites qui vivent dans la solitude. Tous les vi

ces que nous portons dans le desert sans les avoir

voulu guerir auparavant peuvent bien demeurer

cachez & couverts dans le fond de nostre cœur,

mais ils n'y seront pas détruits. Comme la solitu

de fait entrer dans une paisible contemplation ceux

qui ont le cœur net & la vie sainte , & qu'elle leur

revéle par une veu'é tres claire la connoissance de

Dieu & de ses mystéres; nous voyons au contraire

tous les jours, que ceux qui y entrent avant que

d'estre purifiez de leurs vices, non seulement les y

conservent, mais que mesme ils les y augmen-

tent.

.
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Vn homme s'y croit patient & humble tant qu'il

ne voit personne qui le contredise; mais il retom

bera dans son impatience naturelle dés que la

moindre occasion se presentera. Tous les défauts

qui se tenoient cachez dans le fond de son cœur

au milieu desa solitude, commencent alorsà pa-

roistre au dehors avec autant d'impetuosité que

des chevaux échappez qui sortent avec precipita

tion du lieu où on les a longtemps retenus & qui

perdent celuy mesme qui les conduit. Carsinous

ne sommes délivrez de rous nos défauts , ils ne

font que s'irriter encore davantage dans nous par

l'eloignement du commerce & de la familiarité

des hommes j & cette ombre de patience que

nous nous imaginions posseder , lors qu'estant

mestezavec nos freres , le respect que nous avions

pour eux &la crainte de quelque consusion pu

blique nous retenoit dans le devoir , se perd en tic-

rement dans la solitude par la paresse où nostre

seureté nous fait tomber.

Chapitre XVII í.

Que les doléres & les impatiens ne cessent pas de

l'estre lòrs mefme qu'ilssontseuls .

ENcore que les serpens& les bestes les plus

sauvages ne fassent mal à personne lors qu'ils

font dans les forests & qu'ils demeurent dans leurs

tannie'res , on ne peut pas dire neanmoins que ce

soit des animaux innocens qui ne fassent mal à

personne. Ce n'est point alors la douceur de leur

naturel ou leur inclination à la bonté ; mais la seu*

P ij
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laneceffité où leur solitude les reduit quiles em*

pesche defaire du mal. Dés quel'oecasion se pre

sente d'exercer leur cruauté naturelle, ils font auíïï

tost passer au dehors tout le venin & toute la su

reur qu'ils rensermoient au dedans. C'est pour-

quoy il ne suffit pas à ceux qui veulent estre par

faits, de ne se mettre en colére contre personne. Ie

me souviens que lors que j'estois dans la solitude,

jememettois tellement en colére ou contre une

plume lors qu'elle estoit trop grosse ou trop deliée,

ou contre un couteau lors qu'il ne coupoit pas

bien, ou contre unsuzil lors quejenc faifoispas

assez tost du seu pour pouvoir lire , que je ne pou

vois appaiser le trouble que je semois , qu'en pro

nonçant quelque malediction contre ces instru-

mens insensibles, ou au moins contre le démon.

C'est pourquoy pour estre parfaits, il ne nous

suffit pas qu'il n'y ait personne avec nous contre

qui nous puissions nous fascher; puisque si nous

n'avons beaucoup de patience nous pouvons nous

fascher mesme contre des choses inanimées. Car

cette passion estant une fois imprimée dans nostre

cœur ne nous laissera point jouir d'une tranquili-

té parfaite, & nous tiendra toûjours engagez dans

nos autres vices. Tout l'avantage que nous trou

vons alors dans nostre colére est que ces matiéres

insensibles & inanimées ne répondent rien à nos

maledictions & à nosemportemens , ne nous ai

grissent pas davantage , comme font les hommes

par leurs resistances.
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Chapitre XIX.

Que pour obeir au commandement de l'Euangile , il

faut arracher toute la colére de nostre cœur.

C'E st pourquoyfi nous desirons avoir part à

cette divine recompense que Iesus -Christ

a promise lors qu'il a dit : Bienheureux ceux qui M*tth. s. /.

ont le cœurpur, parce qu'ils verront Dieu , nous de

vons bannir toute la colére, non seulement de nos

passions, mais encore du fonds de nos cœurs. II ne

nous servira de rien d'arrester nostre colére, &

d'empefchcr qu'elle ne passe dans nos paroles &c

nos actions, si Dieu qui voit ce qu'il y a de plus ca

ché dans les cœurs remarque dans les nostres les

mouvemens & les agitations de cette passion ty

rannique. L'Euangile veut que nous coupions

plûtostla racine des vices que les fruits qui tom

beront assez d'eux mesmes, lors qu'ils ne tireront

plus de nourriture de leur racine.

Ainsi nostre ame pourra demeurer dans une pa- '

tience & dans une sainteté stable lors que nous ar

racherons ces passions , non pas de la surface des

actions extérieures, mais du fond de nos pensées &

de nos ames. Il faut pour ne point tomber dans

J'homicide, retrancher la colére & la haine, fans

lesquelles on ne commettra point d'homicides.

Car celuy quifefasche contresonfrerefera coupable u*tth. ?. t$.

dejugement ; & celuy qui hait son frere est homicide, '

parce qu'il Cbuhaiteroit en son cœur la mort de

celuy , dont il ne répand pas le sang de fa propre

main*, cette disposition intérieure lesait passer pour

P iij
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homicide aux yeux de Dieu qui punira ou qui re

compensera les hommes non seulement pour ce

qu'ils auront fait de bien ou de mal au dehors, mais

encore pour leurs desirs & pour leurs affections sc-

crettes ; selon ccque Dieu ditluy mesme par son

)sw ee.it. prophéte : le viens pour assembler toutes leurs a-

flion s cìi presence de toutes les nations & de tons Us

Km. i. is. peuples. Etl'Apostre dit , Leurs pensées s'accusant

* ,r? ouse deffendant au jour que Dieujugera les pensées

secrettes des hommes.

Chapitre XX.

Si l'onpeut avoir quelques sois un raisonnablefujet

dese sascher contresessreres.

IL faut encore remarquer icy que ce mor que

nous voyons ajoûté dans quelques exemplaires:

Celuy quisesajihe contre sonfrere sans sujet ser*

coupable dejugement, est tout à fait superflu & qu'il

n'a esté inseré que par ceux qui n'ont pas crû qu'il

fallut condamner & retrancher la colére dans la

quelle on n'entre que pour des sujets raisonnables;

puisqu'il n'arrive jamais que personne croye s'é-

tre fasché sans sujet, quelque déraisonnable que

puisse estre íà colére. . .

C'est pourquoy il paroist que cette addition

n'a esté faite que par ceux qui ne sont pas aslez en

trez dans l'esprit de l'Euangile qui estoit de retran

cher entierement de nous toure la colére , & de ne

laisser aucun pretexte à nos haines & à nos animo-

sitez j de peur qu'en nous permettant de nous sas'

cher pour des sujets j ustes , il nc nous donnast liea
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de Ic faire aussi pour d'autres qui seroient injustes.

Car la fin de la patience n'est point de se mettre ju-

ste ment en colére, mais de ne s'y mettre j amais.

Ce n'est pas que jeneíçache que quelques per

sonnes , parce mor sans fujet, n'entendent autre

chose smon qu'il est toujours inutile de se fafcher;

& qu'on lesait sans sujet puis qu'il n'est pas per

mis à ecluy qui estfafebé de desirer la vangeance.

Mais quelque interpretation qu'on donne à cette

parole, il vaut mieux se tenir à ce que nous voyons

dans une grande quátité d'exemplaires nouveaux,

& à ce qui est generalement dans tous les anciens

manuscrits.

Chapitre XXI.

Remédes pour nous empescher de tomber dans

la colére.

IL faut qu'un athléte de IesusChrist qui

veut combatre legitimement arrache de son cœur

routes les racines & tous les mouvemens de la co

lére. Le moyen de nous guerir parfaitement de

cette maladie est en premier lieu de croire qu'il ne

nous est jamais permis de nous fascher pour quel

que sujet juste ou injuste que ce puisse estre. Car

nous devons nous asseurer qu'aussi tost que la lu

miére de nostre cœur fera obscurcie par cette pas

sion ténébreuse , nous perdrons en mesme temps

toute la lumiére de la discretion, toute la solidité

d'un conseil sage & équitable , toute l'honnesteté

mesme , & toute l'équité de la justice.
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Il faut encore que nous nous représentions

qu'il nous est desFendu de prier , & que nous ne

devons point offrir nos priéres à Dieu lors que

nous sommes en colére.Mais il faut principalement

nous souvenir de la fragilité de nostrc nature & de

l 'inconstance de nostie vie: Croire tous les jours

que nous allons sortir de nostrc corps, & que nous

n'avons rien mérité par nostre chasteté & par no-

stre continence , par le renoncement à tous nos

biens , par le mépris des richesses , par nos jeusncs,

par nos veilles & tous nos travaux , puis que nôtre

feule colére nous rend toutes ces vertus inutiles, &

nous fait tomber dans les supplices dont le juge de

tous les hommes a menacé les vindicatifs & les

coléres.

 



*3Ï

LIVRE NEVVIE'ME,

De la TristeíTc.

 

Chapitre Premier.

Des mauvais effets de cette tristesse dont l'Auteur

entreprend deparler dans ce Livre.

b cinquieme ennemy que nous avons

à combatre est la tristesse qui nous dé

chire le cœur , dont; nous devons

étoufser tous les mouvemens. Si nous

donnons aisement entrée à cette tristesse dans les

divers é venemens de la vie , elle nous arrache pres

que à tout moment de la contemplation de Dieu;

elle bannit nostre ame de l'estat de pureté dans le

quel elle s'estoit établie ; elle la reduit dans le der

nier abaissement. Elle ne luy permet plus de faire

ses priéres ordinaires avec fa joye accoutumée.

Elle ne souffre point qu'elle s'applique à la lecture

pour y trouver les remédes de ses maux. Elle nous

empessche d'estre doux.& paisibles à l'égard de nos

Freres. Elle nous rend impatiens & fascheux dans

tous nos ouvrages & dans tous les exercices de h

religion.Enfin aprés avoir éteint en nous toute nô

tre lumiére , âpres avoir troublé toute la constance

4c oostre cœur; aprés nous avoir rendu comme in
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sensez , & comme des hommes pris de vin , elle

nous jette dans un desespoir mortelquinous acca

ble & qui nous tue.

Chapitre II.

Avec quel soin il faut rtjetter de nous cttte

mauvaise tristesse.

C'Est pourquoy,si selon s'ordonnance de S.

Paul , nous voulons combatre legitimement,

nous n'avons p is moins à combatre contre cette ,

maladie & contre cette langueur mortelle que

frtuv.ií.u. contre les autres vïces.Carla tristesse , dit l'Ecriture,

est au cœur de i'homme , ce quesontles vers anvefte-

ment , & la pourriture au bois. En quoy elle mar

que fort clairement la force Sc les effets de cettq

passion dangereuse.

Chapitre III,

// explique par une comparaison Pestat d"un amt

qui est dans ce vice.

DEpuis qu'un vestement est une fois mangé

de vers , il n'est plus d'aucun prix , & ne peut

plus servir jl aucun usagedors de même qu'un bois

est pourry , il n'est plus bonpour les édifices quel

que pauvres qu'ils puissent estre ; & ne meritent

plus que lcseu. Ainsi lors qu'une ame se laisse con

sumer par la tristesse , elle sera entierement inutile

à ce vestemeat du grand Preftre , qui selon le saint

Prophéte David , reçoit d'abord l'huile precieuse
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du saint Esorit qui descendant du ches coule pre- p/«<».ijì;*!

mierement sur la barbe d'Aaron , & se répand en

suite jusqu'au bord de sonvestcment. Elle ne pour

ra pas de mesme avoir place dans l'edifice ny dans

lesornemens de ce temple spirituel dont S. Paul

comme un sage architecte a posé le fondement :

Vous estes , dit- il , le temple de Dieu, & l'esprit de u c*r, ,. it.

Dieu habite en vous. Et l'Espouse décrit dans le

Cantique quels sont les bois dont il est construit ;

7V'os poutres, dit-elle ,sont de cyprés , & les pignons c*nt. z. w,

de nos maisonssont de cedres , où l'on voit que pour

bastir ce temple divin on choisit particulierement

ces deux differentes sortes de bois.parce qu'ils ren

dent une bonne odeur & qu'ils sont incorrupti

bles.

Chapitre IV.

Quellessont les causes de cette mauvaise tristejfej

& quels effets elleproduit.

CEtte tristesse vient quelque fois ou parc©

que nous nous sommes mis en colére, ou par

ce qu'il nous est échapé quelque plaisir que nous

desirions, ou quelque gain que nous attendions&

que nous nous voyons trompez dans l'at tente de

quelque bien que nous avions esperé. Quelque

i ois fans aucun sujet & fans aucune cause apparen

te, la feule malice du démon nous jette dans un si

profond ennuy, que nous ne pouvons pas mesine

recevoir les personnes qui nous sont les plus pro

ches $ç les plus cheres avcç npstre joye accoûtijï
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mée. Tout ce que la charité leur fait dire de diver

tissant dans ces rencontres, nous paroist impor

tun & superflu, & nous ne leur disons aucune bon

ne parole , parce que le fiel & l'amertume a remply

tout nostre cœur.

Chapitre V.

Que nous ne devons point rejetter nos propres

fautes fur les autres.

C'Est ce qui fait voir clairement, que ce n'eft

pas toujours par la faute des autres que nous

nous mettons en colére; mais plûtost par la nostre,

& que nous avons dans le fonds de nostre cœur

toutes les semences de cette passion , 8c en général

la racine de tous les vices , quine manque pas de

pousser ses fruits sunestes lors que les tentations

viennent comme une pluye seconde , fondre de

tous costez sur nostre amc.

Chapitre VI.

Qu'on ne tombepas tout d'un coup dans le crime ,

mais feulement par degrez,

CAr ce n'est plus parce qu'un autre nous ai

grit que nous pechons, puis que nous avons

tous dans le secret de nostre cœur , la matiére de

tous les vices. Il ne faut pas croire qu'un homme

se soit lajffé surprendre tout d'un coup , lors qu'en
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regardant une femme , il est tombé par ses desirs

dans l'abysme de l'impureté\ Mais il faut dire au

contraire que cette veuë n'a esté qu'une occasion

qui a donné lieu à l'impureté qu'il cachoit fecret-

tefnent dans son cœur.

Chapitre VI I.

Qu'il ne faut foint cfuiter ses freres sout pretexte

de vouloir eflre parfait ; mais les tolerer & vivre

avec enx avec patience & douceur.

C'Est pourquoy Dieu comme le createur de

nous tous , connoisiant plus parfaitement

qu'aucun autre la maniére de guerir l'homme qui

est son ouvrage, & voyant clairementque ce n'est

point dans les autres , mais dans nous mesmes que

lor les causes &la racine des pechez,ne nous a point

commandé de nous separer de la compagnie de

nos freres, ny de fuir ceux ou que nous avons of

fensez , ou que nous croyons nous avoir fait tort ;

mais il veut au contraire que nous taschions de les

appaiser. II sçair que la parfaite pureté du cœur

ne s'acquiert pas tant parla séparation des hom

mes que par la vertu de la patience ; & com

me cette vertu estant une fois entacinée, dans

nostre cœur peut nous conserver dans la paix

au milieu messme des personnes qui la haïslent.

Si au contraire elle nous manque , nous som

mes en danger d'estre continuellement en dispute

avec ceux mesmes qui font parfaits & qui sont

meilleurs que nous. Car nous ne manquerons ja
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mais de truovec dans la conversation des hommes

des sujets de trouble & d'aigreur , pour lesquels

nous ne pourrons demeurer plus long temps avec

eux. Ainfi nous n'évitons pas les sujets de tristesse

qui sont que nous nous separons des premiers,

mais nous ne faisons qu'en changer.

Chapitre VIII.

Que ceux quisesontpurifiez, de leurs mauvaises in

clinations , vivent paisiblement avec tout le

monde.

NO u s devons donc avoir foin principale

ment de regler nos mœurs & de resormer

nostrevie. Nous ferons en suite aisément en paix

non seulement avec les hommes , mais avec les

bestesmesme les plus farouches , selon ce qui est

dit dans lob : Les befies de la terre vous seront

paisibles. Car nous ne craindrons plus alors tous

les sujets de chûtes qui nous viendront du dehors.

Et il n'y a point de scandale que nous devions ap

prehender de la part des hommes , lors que nous

n'en avons pas la racine au dedans de nous mes'

rs.iit.tt. mes. Car ceux qui aiment vofire loy , Seigneur',

jouissent d'une grande paix , ils ne trouvent

point de sujet de scandale & de chiite.
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Chapitre IX.

D'une autre tristesse detestable qui jette dans

le desespoir.

IL y a encore une autre sorte de tristesse qui est

plus détestable , & qui porte l'ame qui peche

non pas au réglement de fa vie , ny à la reforma

tion de fes mœurs , mais dans un mortel desespoir.

C'est cette ttistesse horrible qui fit que Caïn apres

avoir tué son frere ne fit point de penitence de son

crime; &que Iudas apres avoir trahy le Sauveur

n'en fit point de satisfaction, mais qu'il courut à

cette mort honteuse où son desespoir le precipita.

Chapitre X.

Ruelle est la tristesse qui nom peut estre

avantageuse.

LA tristesse ne nous est donc utile que lors que

nous nous affligeons de nos pechez; ou que

nous nous voyons encore éloignez de la perfection

que nous desirons, ou que nous entrevoyons lc

bon-heur du ciel où nous afpirons. C'est decette

tristesse que parle saint Paul , lors qu'il dit : La 1,c,r' *i «K

tristesse qui estselon Dieu, cause une penitence stable

pour le salut -, mais la tristesse du fitcU donne la

mort.
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Chapitre XI.

Marques peur discerner la bonne tristesse d'avec

celle qui ne l'est pas.

MA i s cette tristesse sainte & qui selon saint

Paul, cause une penitencesable pour lesalut,

est obeissante, humble, douce & patiente, parce

qu'elle vient de l'amour de Dieu comme de son

unique source. Le desir qu'elle conçoit de s'avan-

cer dans la perfection,fait qu'elle embrasse fans he

siter toutes les douleurs du corps , & qu'elle s'oc

cupe fans relafche à la componction du cœur ; elle

est toujours comme dans la joye & dans l'ailegref-

se. Elle conserve toujours sa douceur. Elle ren

ferme en elle tous les fruits du saint Esprit dont

c»Ut. s. ix parle l'A postre saint Paul, lors qu'il dit: Lefruit dt

FEsprit estU charité, lajoye, lapaix , la longanimU

té, la bonté, la beniqnité, la foy, la douceur & la con

tinence. Cette autre tristesse au contraire est aigre,

impatiente, intraitable, pleine d'amertume. Elle

tient celuy qu'elle possede dans une humeur noire

• • & dans vn chagrin qui ne luy produit aucun bien.

Elle le plonge dans un profond desespoir. Elle

l'empesche d'entrer dans certe autre tristefle salu

taire ; parce qu'elle est déraisonnable, & que non

seulement elle empesche l'effet de nos priéres, mais

qu'elle aneantit encore tous les fruits qui nous

viennent de l'oraison.

Chap. Xíh
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Chapi t r e XI i!

Combien nous devons éloigner la tristejfe de nos

ames.hors celle dont parle S.Paul.

CEst pourquoy toute tristesse ert généra!, ex

cepté celle qui porte a une penitencefalutaire,

ou que nous sentons dans le mouvement de nous

persectionner; ou dans le defir des biens suturs,

toute tristeíïè , di-je, est à rejetter comme une

tristejfi dusiecle qui produit la mort; & il la faut

bannir avec autant de foin de nostre cœur que

nous en bannirions la fornication, l'avarice , ou la

colére. , _

Chapitre XII t.

Remédes pour nous délivrer entierement d*une

passionfi dangereuse.

BAnnissons donc de nous de telle forte cette

passion dangereuse , que nous puissions en

suite relever nostre esprit par la meditation des

choses du ciel, & par la contemplation du bon

heur qui nous est promis. Car c'est par cette veuë

&par ce divin objet que nous dissiperons toutes

les tristesses que nous ressentons , ou parce que

nous nous sommes mis en colére , ou parce que

nous n'avons pas fait vn gain q ue nous nous estions

promisjou parce qu'il nous est arrivé quelque per
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te, ou parce qu'on nous a fait quelque injure , ou

ces sortes de tristesses que nous concevons fans

aucun sujet & seulement par une impression dérai

sonnable; ou enfin celle qui nous porte dans un

mortel desespoir. La considération des biens ave

nir nous élevera au dessus de ces maux presens , &

nous tenant toujours dans une joye sainte &dans

une sermeté immobile, nous ne pourrons plus estre

ny abbattus par les maux , ny élevez par les biens

de ce monde, parce que nous regarderons les uns

& les autres comme légers& perissables.



LIVRE DIXIE'ME,

De la Pareíle.

Chapitre Premier.

Combien la Parejfe est à craindre a ttit

Solitaire*

O u s devons en sixiesme lieu coni-

batrecontre la Paresse & le dégoust.

Cc vice a beaucoup de rapport avec

ccluy de la tristesse dont nous venons1

de parler. Les Religieux vagabonds & Solitaires

•y font particulierement sujets. Cet ennemy vient

attaquer plus souvent ceux qui demeurent dánsle

fond d'un desert ; & vers l'heure de Sexte il leur

/ait sentir comme les acces d'une fievre réglée , 8c

il tourmente alors leur ame parles ardeurs vio

lentes qu'il y allume. C'est ce quia porté quel

ques uns de nos Anciens à l'appeller le démon

du midy dont il est parlé dans le Pseaume 90,
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Chapitre II.

Des divers effets que la paresse produit dans l'amt

êsun Religieux.

QV and cette passion s'est une fois rendue

maistresTe de l'amed'un Religieux , elle luy

donne de l'horreur pour son Monastére , dudé-

goustpour sa cellule, & du mépris pour ses Freres

qu'il regarde comme des personnes lâches & peu

spirituelles. Elle le rend mol & fans vigueurdans

rous les ouvrages qu'il doit faire dans fa cellule.

Elle ne luy permet pas de se tenir dans fa solitude &

de s'y appliquer à la lecture. Il se plaint souvent

que depuis tant de temps qu'il est Religieux il a

fait si peu de progrez , & il dit en murmurant qu'il

ne peut esperer d'en faire davantage tant qu'il de

meurera avec telles & telles personnes qui luy

font peine. Il se plaint, il gemit de perdre ainsi le

fruit de tousses travaux, de demeurer inutile au

lieu où il est, de n'y édifier personne par son exem

ple ou par ses paroles , luy qui pourroit ailleurs

conduire les autres & servir si utilement les ames.

Illoiie les autres Monastéres qui font éloignez

dusien. Il les trouve heureux; ilenparleà toutle

monde comme de lieux bien plus propres pour son

salut, & plus avantageux pour la vie Religieuse, ll

represente toutes les personnes qui y font , comme

des personnes d'une conversation trés agreable. Il

ne trouve au contraire rien que d'incommode &

d'importun au lieu où il est. Personne de tous ceux

qui y font ne l'edifie ; il dit mesme qu'on a peine à
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y trouver dequoy vivre si on ne travaille beau,

coup. Enfin il declare qu'il ne croit pas son salât

en afïèurance pendant qu'il demeurera en ce lieu.

Que c'est fait de luy s'il demeure davantage dans

cette celfule & s'il ne la quite promtcmcnr pour

aller ailleurs.

Il se figure vers les onze heures ou le midy qu'il est

si las,& qu'il à tant besoin de nourriture, qu'il sem

ble qu'ilait fait un trés long chemin,ou qu'ilait tra

vaillé exceffiveméc, ou qu'il ait passé deux ou trois

jours fans mager.il jette les yeux fur toutes les ave

nues des cheminSjil regatde de tous costez avec in

quietude, s'il ne luy arrive point d'hoste,& il gemic

de ce que personne ne levientvoir. Ilsort souvent

de sa cellule & il y rentre aussi tost. Il leve à tout

moment la teste pout regarder le soleil , 6c il s'é

tonne qu'il soit si lent à se coucher , ainsi ayant f'es

prit agité, & tout remply de ténébres , il est reduit

dans une si grande inutilité Sc devient si incapable

pour le bien,qu'il croit qu'ilne luy reste plus d'au

tre reméde pour sortir de cette langueur que d'estre

visité de quelque Fiere , ou de se laisser aller au

sommeil.

Sa paresse luy fait prendre auflì le destein de pre

venir ses Freres,de leur rendre des visites de chari

té & de ci vilté , d'aller voir des malades ou des So

litaires qui sont fort éloignez de luy. Elle íuy re

presente de faux devoirs de pieté , Qujl doit s'in

former où est un tel homme ou une telle femme,

qui sont ses parens,& qu'il les doit voir. Que c'est

une charité d'aller voir souvent une telle quicst

une femme si sainte Sc si Religieuse , principale
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ment dans l'abandonnement général où elle est

de rous ses parens. Que c'est une œuvre tres sainte

que de luy fournir dequoy subsister lors que ses

plus proches la negligent ; & qu'enfin il vaut

mieux s'occuper dans ces actions de pieté » que

de demeurer inutilement dans fa cellule fans y.

pouvoir faire aucun fruit.

Ghatitre III.

îar quels artifices le démon de la parejse tasche dese

rendre maiflrede l'ame d'un Solitaire.

CE Solitaire miserable se trouve si envelopé

dansJcs artifices du démon , que ne pouvant

plus resister à fa paresse, ilfe laisse aller à dormir.ou

fort de fa cellule pour vaincre l'ennuy qui le dé

chire en allant visiter quelqu'un de Ces Freres, &

pfant d'un reméde qui augmente mesme sa maladie

au lieu de la diminuer. Car ce fier ennemy dont

íious parlons attaque bien plus sou vent celuy .qu'il

çspere de vaincre aussi tost qu'il combattra contre

luy &qui met son salut non dans la victoire ou

dans un généreux combat, mais uniquemét dans la

fuite.ll le presse èV le poursuit jusqu'à ce quecedé-

plorable Solitaire s'accoûtumant de plusenplusà

sortir de sa cellule,oublie enfin le but desaprofessió

qui n'est autreque le regard & que la contempla

tion de cette divine pureté qu'an nc peut acquerir

que dans le silence & dans le repos de la solitude.

Ainsi ce lasche soldat de Iesus -Christ, renon

çant à cette guerre sainte & suyant devant son

ennemy, s'embaralse dans les affaires du monde,
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& se met en estat de ne plaire plus à cejuy au servi

ce duquel il s'estoit d'abord donné fans reserve.

Chapitre IV.

Combien la paresse aveugle Vame & l'emptsche de

jouyr de la contemplation de Dieu.

LE Bienheureux Prophéte David a parfaite

ment exprimé dans un seul verset les dange

reux efsets de cette maladie morteHe, lors qu'il dit}

Mon ame s 'est endormie d'ennuy, c'est à dire , de fa- vs""*

rejfe. Il dit avec grande raison que c'est non son '

corps, mais son ame qui s'est endormie , puis que

l'amc qui est blessée de cette playe est dans un véri

table sommeilà l'esgard deroutes les vertus , & de

la contemplation de toutes lcs véritez divines.

Chapitre V,

Deux diverses playes que la paresse tasebe de faire

dans l'ame d'un Religieux.

IL faut donc qu'un véritable Athléte de Iesus-

Christ qui veut combattre comme il faut

dans cette carriére de la persection Euangeliquc,

se hastede bannir du fond de son ame cette maladie

dont nous parlons & qu'il déclare une telle guerre

contre ce detestable esprit de paresse , qu'il ne se

laisse jamais ny abbattre par le sommeil , ny chasser

de son Monastére de quelque pretexte de pieté &ç

de sainteté qu'il puisse colorer fa sortie.
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Chapitre VI.

Déplorable estat d'une ame qui est inseftée

de U parejse.

QVan d ce vice entre une fois dans l'amed'un

Solitaire, Sc qu'il s'en est rendu le maistre Sç

le tyran , il le laisse demeurer dans fa cellule com

me un lafchc & un pareslèuxsans qu'il y fasse au

cun progrez spirituel ; ou il l'en chasse pour le

rendre vagabond & errant & le reduire dans une

instabilité continuelle. Il le rend incapable de tout

bieû & inhabile à toute bonne œuvre. Il le fait

courir de cellule cn cellule & de Monastére en

Monastére, pour y visiter ses Freres; & il ne luy

laisse prendre aucun autre soin que de penser où il

pourra preparer le premier repas qu'il doit predre,

ífc par quel pretexte il le pourroit faire avancer.

Carie paresseux ne s'occupequedu manger &des

viandes. Il demeure dans cét estat Jusqu'à ce que

rencontrant quelque autre personne homme ou

femme dans le mesme estat demolesse, il s'emba-

rasse dans toutes ses affaires. Il s'en occupe tout

J'essprit & il se laisse peu à peu engager dans des

emplois dangereux qui le serrent comme par des

nœuds de serpens,d'ou il ne peut plus se délivrer, ll

est si accablé de ce poids qu'il ne peut plus élever

ses yeux , ny son cœur à cet estat si saint qu'il avoir

embrassé d'abord.
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Chapitre VII.

Combien l'Apaftre saint Paul s'est éleve' contre ce

vice; & quels reproches ilfait aux paresseux.

SA i n t Paul, le véritable médecin des ames,

a connu dés son temps ce que c'estoit que la

paresse; &il a preveu parla lumiére du S. Esprit,

les maux qu'elle causeroit aux Solitaires, & qu'il

tasche de prévenir par des remédes salutaires. Car

écrivant aux Theslaloniciensil commence comme

un habile médecin à traiter doucement ses mala

des & à épargner leur foiblesse. 1 1 les loué d'abord

de leur charité, afin qu'ayant ostél'aigfeur & l'en-

flure de la playe mortelle qu'il tasche de guerir en

eux, en prévenant tous les mouvemens d'indigna

tion où ils pourroient tomber, ils supportent en

suite d'autres remédes plus austéres.

Quant à ce qui regarde , dit- il, la charite frater-

pelle vous n avez, pas besoin que je vous tcr\ve;puis

que Dieu vous a appris luy messme a vous aimer les

uns les autres. Car vous le faites aujstà l'égardde

tous nos freres qui sont dans toute la Aíacédoine;

Apres ce premier appareil dans lequel il ne leur

donne que des louanges , il les prepare pour écou

ter avec patience les avis salutaires qu'il leur va

donner, le vous exhorte mesfreres , ajoûte-il , de

vous avancer deplus en plus dans cit amour. Ilcori-

tinuë par ces paroles de leur apliquer des remédes

doux de peur qu'ils ne (oient pas encore assez dis

posez à recevoir ceux qui peuvent leur donner une

guerison parfaite. Car à quoy exhortez vous ce
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peuple, ô saint Apostre, & en quoy voulez vous

qu'il s'avance de plus en plus : N 'est- ce pas la cha

rité du prochain dont vous venez de leur dite qu'il

fl'estoit pas besoin mcime que vous leur parlassiez.

Quanta ce qui regarde , disiez-vous, la charitéfra

ternelle, vous n'avez, sas besoin queje vous en écrive.

Pourquoy donc les exhortez vous maintenant à

une chose dont vous disiez qu'il nevousestoit pas

mefine nécessaire de leuren écrireìlors principale

ment que vous ajoutez la raison pour laquelle vous

dites , que cela ne vous estpas nécessaire ; puis que

Dieu, leur dites vous, vous a appris luy mefmea

vous aymer les uns les autres? Et que vous passez en

core plusavât lors que vous asseurez que non seu

lement ils o*nt appris de Dieu à s'aymer;mais qu'ils

s'ayment effectivement & pratiquent ce qu'ils ont

appris î

Car vous lefaites, leur dites vous , non pas à l'é-

gard d'une ou de deux personnes, mais à l'égard de

tous les freres, & non seulement envers vos citoyens

ou ceux que vous connoiíïèz ; mais envers ceux qui

sont dans toute la Macédoine. Dites nous donc, je

vous prie,pourquoy vous differez tant de leur don

ner l'avis que vous voulez , & que vous usez d'un

si long prelude ? Il ajoute encore , le vous exhorte,

mes freres, de vous avancer de plus en plus dans cét

amour.

Enfin venant au sujet qu'il avoit long temps en

veuë , il laisse comme échapper cette parole ; Ds

vous étudiera vivre en repos. Voila la premiére rai

son de ce long retardement; la seconde, defaire

chacun ce que vous avez, a faire , la troifiesme , de

travailler dt vos propres mains ainsi que nous vous
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Vavens ordonné ; la quatriéme , afin que vous viviez,

honnestement avec ceux quisont hors de l'Eglise,ôc la

cinquiéme, que vous vous mettiez, en estat de n avoir

besoin de personne.

Voila le sujet qui le faisoit tant differer d'abord,

Etudiez, vous, dit- il, a vivre en repos , c'est à dire , à

demeurer paisiblement dans vos cellules , de peur

qu'en vous laissant inquieter l'esprit par lesdesirs

& les entretiens des personnes oisives, vous ne

donniez ensuite vaus messmede l'inquietude aux

autres. A faire chacun ce que vous avez, afaire , 8c

non à vous informer par curiosité de ce que l'on

fait dans le monde , ou à épier de quelle maniére

plusieurs de vos freres se conduisent , travaillant

ainsi, non à vous corriger de vos vices pu a acque

rir les vertus, mais à noircir les autrespar vos mé

disances. Ce mor travailler de vos propres mains

ainsi que nous vous l'avons ordonnés montre visible

ment que la souiçe des desordres qu'il reprend en

eux, vient toute de l'oisiveté. Car il n'y a que ceux

qui ne s'appliquent point an travail des mains qui

soient inquiets , ou qui se mt fient des affaires des

autres.

II paíïè en suite à la premiére maladie qui naist

de cette paresfe ; qui est de ne se pas conduire selon

le$régles de l'honnesteté ; œfiu, dit-il.^wí vous vi

viez, konneftement avec ceux quisont hors de l'Egli

se. II est presque impossible que celuy qui ne

peut s'appliquer au travail dans fa cellule, puisse fc

Conduire honnestement à l'égard messme des per

sonnes du monde. 1 1 fauj: nécessairement qu'il blet

fe l'honnestcré dans toute fa conduite, par cét en

gagement penible où il se trouve de chercher de



ifi Institut, de Cassien, L. X. C. VII.

quoy vivre. Il faut qu'il devienne flatteur, qu'il

desire de sçavoir les nouvelles , qu'il cherche les

occasions de les debiter aux autres, pour s'ouvrir

par ce moyen une entrée dans les maisons & con-

noistretout le secret des familles : & que vous ne

vous mettiez, foint en estat, ajoûte l'Apostre, d'à.

voir aucun besoin de personne. Ccluy qui ne

trouve pas son plaisir à gagner fa vie par un travail

saint & paisible, ne peut ne point desireravec avidi-

dité des biens & des presens des autres.Voyez done

combien l'oisiveté feule gaste & infecte de vertus

par son venin!

Maison peut remarquer dans la seconde lettre

decét Apostre à ce mesme peuple de Theslaloni-

que,combien apres les avoir épargnez la premiére

fois fans que ces remédes doux & faciles leur eus

sent servy de rien, il tasche de les guerir en suite par

d'autres plus austéres & plus cuifans. Il n'use plus

de paroles douces comme dans fa premiére lettre.

Il ne dit plus : Nous vous prions , mes freres ; Mais,

' Nous vous ordonnons au nom de Noflre Seigneur

Iesus-Christ , de vous retirer de tous ceux d!'entre

vosfreres qui se conduisent d'une maniére déréglée:

11 prie dans la premiére Lettre. Il commande dans

la seconde. Il use dans l'une de la douceur d'un

perc qui épargne; & il témoigne dans l'autre la sé-

vérité d'un maistre qui menace. Nous vous ordort-

nons,mesfrcres.Vuïis que vous avez négligé de m'é-

couter lors que j e vous faisois des priéres, ne négli

gez point au moins de m'obeïr lors que je vous Fais

des ordonnances. Une leuttfait pas un commande

ment simple ; mais il les conjure par le nom de

I e s u s-C h R. i s t, de peur que s'il n'eut agy de la.
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sorte, ce peuple n'eut encore témoigné du mépris

pour ses paroles. Il passe en suite comme un habi

le médecin jusqu'à porter le fer & à faire des inci

sions profondes à ces membres pourris qu'il n'a pû

guerir par tous les autres remédes. Nous vous or-

donnons, dit- il, de vous retirer de tous ceux d'entre

vosfreres quise conduisent d'une maniére déréglée ,

cjui ne vivent pas selon la tradition & la sorme

qu'ils ontreceuédenous. Il leur ordonne donc de se

separer deceuxquine veulent pas travailler , &dc

rettancher ces personnes comme des membres pou-

ris & corrompus par l'oisiveté, de peur que la con

tagion de cette paresse ne répande aussi son venin

sur les autres parties du corps qui sont saines. Mais

je vous prie de considerer comment cét Aposttc

parlant contre ceux qui ne travaillent point des

mains & qui ne mangent point leur pain en silence

dont il veut mesme qu'on se separe, les attaque d'a

bord & les couvre de consusion. Premiérement

il les appelle déréglez. , & dit qu'ils ne vivent pas

selon la tradition df la sorme qu'il leur a laissée,

marquant par là,quoy qu'en d'autres termes,qu'ils

estoient desobeïssans & rebelles,puis qu'ils ne vou-

loient pas suivre ses ordres, Sc monstrant en mesme

temps qu'ils violoient toures les régies de l'honnc-

steté, en n'évitant pas de ne point sortir, de ne visi

ter personne, de ne point parler , & de ne rien faire

qu'à propos, & seulement lors qu'une occasion,

juste & raisonnable s'en presente. Car il faut né

cessairement qu'une personne déréglée tombe dans

tous ces désordres. Ils ne vivent donc pas , dit cét

Apostre , selon la tradition & la forme qu'il leur a

l*ijsée. Il les accuse en quelque façon par ces paro -
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les, comme j'aydéja dit d'estredes rebelles qui ne

fui voient point la conduite qu'il leur avoit tracée,

par ses paroles , mais encore par ses actions. Car

vousfeavez, vous mêmes,ajoute- t-i\,ce qu'il faussai

re pour nous imiter. C'est le dernier comble des re

proches qu'il leur pouvoit faire , que de leur dire

qu'ils n'observoient pas une maniére de vie , dont

ils avoient la memoire encore toute recente & à la

quelle ce Docteur des Gentils les excitoit par ses

avis & encore plus par son exemple.

Chapitre VIII.

Combien fexemple de Saint Paul doit porter les

Religieux k taseher de gagner leur vie par le tra

vail de leurs mains,

CE t Apostrc continue" de parler a ce peuple;

Car il n'y a rien eu , dit- il , de déréglé dans la

vie que nous avons mené" parmy vous. Lors qu'il

prouve par son assiduité dans le travail , qu'il n'y a

rien eu de déréglé ny d'inquiet dans fa vie,il mon

tre par une suite nécessaire que ceux qui ne veulent

pointtravailler , tombent par leur oisiveté dans le

déréglément , & qu'ils deviennentinquiets. Nous

n'avons mangé çrantireme-"t le pain de personne.

Chaque parole de cét Apostreajoûteune nouvelle

force à son discours. Il dit qu'il n'a mangé gratui

tement le pain de personne , luy qui sçait que

i r-r. ». 14. 1 B s a S-C h r i s t aordonné que ceux qui an-

M*tt. ìo. io. tionceroient l' E awilevivroient de l'Euangile ; &C

qu'il a dit , duc ''ouvrier merite de recevoirsa tu
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compense. Que si ccluy donc qui portoit si loin la

prédication del'Euangile , & qui pouvoit preten

dre tres justement & par l'autorué de I e s u s-

Christ mesme d'estrenourry de ces peuples;

ne veut pas neanmoins mangergratuitement le pain

depersonne , que ferons- nous, nous autres, qui non

feulement ne sommes point engagez à presehet

l'Èuangile, mais qui n'avons pas raessme soin d'au

cune autre ame que de la nostre ? Avec quelle har

diesse oserons nous estant oisifs, manger gratuite

ment le pain que cet A postre,divinement choisi de

Dieu.n'osoit au milieu de tant d'occupations man

ger fans travailler de ses mains ì Mais nous avons,

dit-il, travaillé de nos mainsjour & nuit avec peine

& avecfatigue pour n eftre à charge à aucun de vous.

Il augmente encore jcy fes reproches. Car il ne

dit pas simplement; Nousn'avons mangé gratui

tement le pain de personne, fans passer outre. On

eût pû dire , qu'encore qu'il n'eutpas esté nourry

de leurs aumônes , ilfe nourrisson peut estre du

bien qu'il possedoit autresois«dans le monde, ou

de quelque argent qu'il auroit eu d'ailleurs, ou

qu'il se seroit reservé,fans gagner dequoy vivre par

le travail de fes mains. Mais nous avons , dit-il,

travaillé de nos mainsjour& nuit avecpeine& avec

fatigue; c'est à dire ; nous avons gagné dequoy

vivre par nostre propre travail. Nous ne travail

lons pas, dit-il, simplementpar caprice ou par di

vertissement, comme pour nous delasser de la Pré

dication de l'Euangile, & pour donner quelque

exercice à nostre corps; mais nous y sommes con

traints par la nécessité d'avoir dequoy vivre.

Car je nc travaille pas feulement durant le jour
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mais la nécessité de gagner de quoy vivre me pres

se d'y ajouter encore les nuits qui sont données au

reste des hommes pour se delasser de leurs travaux.

Chapitre IX.

Que saint Paul ne travailloit pas seulement pur

luy mesme , mais encore pour ceuxi cjuì efioient

avec luy , & que leurs affaires empeschoient dt

travailler.

ET il faut remarquer que ce saint Apostre leuf

dit, qu'il n'a pas esté le seul qui ait usé de cette

conduite parmy eux , de peur que cette forme de

vie qu'il leur avoit montrée en sa personne ne leur

parust comme une chose assez peu considérable,

& qui ne devoir pas estre établie généralement

pour tous. II témoigne encore que ceux qui lescr-

voientdansla prédication de l'Euangile , c'está

dire, Sylvain & Thimorhée , estoient comme

luy occupez dans un semblable travail. Mais ces

paroles, afin que nous ne fuffions a charge kpersonne,

devoient remplir ce peuple de consusion. Car si un

prédicateur de l'Euangile3telqu'estoit S. Paul,qili

appuyoirpar des miracles la vérité qu'il annon-

çoit, craint d'estre à charge à personne , & n'ose

manger gratuitement son pain ; comment ces per

sonnes peuvent elles prétendre n'estre à charge

à personne, lorsquerous les jours elles mangent,

Sc que tous les j ours elles demeurent oisi ves 3

 

Çhap. X.
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Chapitre X.

Q^ele dessein que saint Paul avoit^ en travaillant

deses mains, estoitde nous exciter nous mesnes à

travailler comme luj;

CE n est pas , ajoûtè saint Paul , que nous n'eri

eussions le pouvoir , mais nous avons voulu

nous donner nous mesmes pour modéle, afin qut

vous nous imitassiez,. 11 découvre par ces paroles

la véritable cause qui le portoit à travailler : Nous

avons voulu , dit-il , nous donner pour modéle que

Vous pussiez, imiter : Afin que s'il arfivoit que vous

missiez en oubly les instructions que je vous ay si

souvent reiterées par ma predication , vous eussiez

au moins toujours present dans l'esprit l 'exemple

de la vie que j'ay menée parrhy vbus , & que vous

aVez veuëdevos propres yeux.

11 leur fait un reproche bien sensible , iors qu'il

leur dit qu'il n'a tant travaillé le jour & la nuit que

pour leur servir de modéle , & que cependant ils

n'en veulent pas profiter. Car ayant, dit-il , un

plein pouvoir, & toutes vos maisons Sc vos ri

chesses nous estant ouvertes ; sçachant aussi que

Iesus-Christ mon maistre ni'avoit donné la li

berté d'en user ; je n'ay pas voulu neanmoins user

de cette puissance, de peur que ce que j'eusse fait

avec de trés bonnes raisons , rie sust pour les autres

une tré s dangereuse consequence. C'est pourquoy

j'ay mieux aimé enpreschant l'Euangile me nour

rit du travail de rries mains, pour vous apprendre

le chemin de la perfection dans lequel vous von
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vouliez marcher , & vous tracer en ma personne

le modéle d'une sainte vie.

Chapitre XI.

.jívec quelle fagejfe saint Paul ne s'eflpas contenté

de porter les Chrétiens au travail des mains par

son exemple, & qu'il a voulu encorey joindre des

avis & des preceptes.

MAis afin qu'on ne crust pas que saint Paul

s'estoit contenté de porter ce peuple au tra

vail , seulement par son exemple sans leur en faire

en mefme temps un commandement ; il ajoute:

uiujft lors que nous estions avec vous ,nous vous de

clarions que celuy qui ne veut point travailler ne doit

point manger. Il confond encore icy ce peuple de

falasscheté, puis que sçachant que saint Paul avoie

travaillé Iuy mefme en sa presence pour l'exciter au

travail , il ne se mettoit point en peine de l'imiter;

te il nous montre de quelle retenue il usoit , lors

qu'il nous dit , que non seulement il les exhortoic

au travail par son exemple quand il estoit present

avec eux; mais qu'il leur avoit encore souvent té

moigné de vive voix quefiquelqu'un ne veut point

travailler il ni devoit pas manger.
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C2hApÌÎRE XII.

Que le travail est d'obligation dr dt commande

ment. Commentsaint Paul funit ceux quisont

desobeijsans en cefoint.

LOrs qu'il leur parle de la sorte , il ne les traite

plus avec la douceur d'un maistre , ou avec la

condescendance & le conseil d'un médecin , mais

avec la sévérité d'un juge; & reprenant cette au

torité d'Apostre qu'il sembloit avoir oubliée en se

servant auparavant de priéres , il monte sur son

tribunal & prononce l'arrest contre ceux qui

auroient la présomption de mépriser ses ordonnan

ces. Il rentre dans ce pouvoir qu'il avoit receu de

Dieu , en avertissant avec tant de vigueur les Co

rinthiens de prévenir son arrivée & de se corriges

promtementde leurs pechez avant qu'il les vinst

trouver. le vous prie, dit- il, queje nesois point con- lf c,r, 10. *j

traint lors quejef:ray avec vous, de meservir contre

quelques uns etentre vous de la puissance qui m a esté

donnée. Et il dit au mesoie endroit. Car fije vou

lois meglorifier de cette puijfance que le Seigneurma /','^*,

donnée pour edifier& non pour détruire , je n'aurois

pasfujet d'en rougir. C'est donc par cette mesme

autorité & par cette mesme puissance qu'il pro

nonce icy cétarrest. Si quelqu'un ne veutpoint tra

vailler il ne doit pas aaffi manger. llne les condam

ne pas à passer par lepée du Ministre de la justice,

mais il leur interdit par l'autoritédu S. Esprit la

nourriture de la vie ; afin que si la crainte d'une

R ij
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mort eternelle nc les retient dans le devoir & né

dompte cette desobeissance où l'amour del'oisive-

téles entretient, ils soient au moins contraints de

travailler par la nécessité du vivre & par l'appre-

hension d'une mort inévitable.

Chapitre XII I.

Reproche de l'j4po(ire saint Paul à quelques fer.

sonnes qnt vivotent dans la paresse.

AP k e s donc que la sévérité de PEuangile

qu'il preschoit, afait prononcer à ce S. Apo-

stre une sentence si sévére , il declare en suite à ce

peupse la raison qui l'oblige de leur parler de la

t.Thtfl.4, i. sorte. Carnous apprenons , dit-il , qu'ily en a quel

ques uns parniy vous quisont déréglés j qui nefortt

rien, & quise mefient de ce qu'ils nontpointa faire.

Toutes les fois que cét Apostre parle de ceux qui

ne veulent point travailler, il ne se contente jamais

d'en parler comme des personnes malades qui ne

soient sujettes qu'à une feule maladie. Car nous

avons veu que dans fa premiére Epitre à ce peuple>

il appelle ces personnes , déréglées , & dit, qu'ils m

saivoyentpoint la forme dévie qu'il leuravoit mon

trée. Il les regarde mesme comme des personnes

inquietes, Sc qui mangeoientgratuitement leurpain:

i.TktJÎ. ?. n. Et icy : Nous apprenons , dit-il, qu'ily en a quelques

tins d'entre vous , qui font déréglez,, & inquiets;

II ajoute en suite une autre playequi est la vérita

ble source de cette maladie inquiete ; lorsqu'il dir,

qui ne sont rien ; & il marque enfin la troisieúxic qui
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est l'effct de cette seconde, Mais qui se mefient de

ce qu'ils n'ontpoint k faire.

Chapitre XIV.

Que le travail des mains est un souverain ri»

méde qui retranche beaucoup de maux.

C'Est pourquoy ilse haste d'appoiter un re

méde qui foie proportionné à un mal qu'on

peut dire estre comme la nourriture qui entretien?

tou les autres vices. 1 1 quitte pour cc sujet cette

puiíTance & cette autorité apostolique dont il vienï

dese servir. Ilreprendles entrailles d'unpere., òç

la tendresse d'un médecin, & traitant oe peuple

comme ses enfans & comme des malades qu'il a en

trepris de guerir par ses conseils salutaires, il leur

dit : Or nous ordonnons à ces personnes , & nous les *- n,f-")-

con'ptrons par Nostre Seigneur I E s us-C hrist

4e manger leur pain en travaillantpaisiblevtent,. La.

profonde connoissance de ce sage médecin des

ames , ne trouve point d'autres remédes pour tant

de si différens & de si dangereux ulcéres que ce seul

avis de travai 11er,parce que les autres maladies qui

naissent comme des rejetions de cette malheureuse

tige , secheront aussi tost que là racine en sera

détruite.

 

R ii)
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Chapitre XV.

Que les Chrétiens doivent estre charitables envers

ceux mesmesqvi sont déréglez, dans leur vie.

IL faut remarquer neanmoins que ce divin méde

cin ne se contente pas de guerir les playes des

malades , mais qu'il assiste de ses conseils ceux qui

i, Thtf. j. u. font sains , pour les conserver dans leur santé. Et

pour vous, mesfreres,leur dtt-it,w vous lassez, pas dt

faire du bien aux autres. F'ous, dit- il, qui nous

imitez; vous qui suivez nostre vie ; & qui vous ré

glez surie modéle que nous vous avons donné;

vous qui voyez la paresse & la lascheté de ces per-

sonnes,mais qui ne l'imitez pas, ne vous lafsezpoint

defaire le bien , & ne cesTcz point de faire charité ì

ces paresseux, encore qu'ils demeurent opiniastres

Çc qu'ils negligent les avis que nous leur avons

donnez. Comme donc il avoit repris ces personnes

foibles, & ces malades , de peur qu'en s'abandon-

nant au relâchement ils ne devinssent déréglez,in-

quiets, & curicux;il avertit aussi ceux qui font sains

de ne point interrompre le cours des charites que

Dieu leur commande de répandre sur les bons 6e

fur les méchans , quand mesme quelques uns d'en

tre eux seraient inconvertibles, ll les conjure, de ne

sepoint lasser de faire le bien ; de les servir par des

paroles de consolation & par des avis charitables,

Sc de leur faire roûj ours les messmes liberalisez

qu'ils avoient coutume de leur faire.
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Chapitre XVI.

Jgjte lors que nous avertissons ceux qui sont dans

quelque desordre, nous ne le devonsfaire a íexem

ple desaint Paul, qu'avec un esprit de douceur.

MA i s de peur que cette douceur que saint

Paul témoigne à ce peuple ne portail quel

ques uns d'entre eux à mépriser ses ordonnances ; il

entremefle encore quelque sévérité & , parle en

Apostre de I e sus-C h r i s t. Quesiquelqu'un,1-71"^-'-'*

dit-ilj n'obeit pas à ce que nous ordonnons far nostre

lettre, stétrijfez,-le d'une marque honteuse & riayez,

point de commerce avec luy,afin qu'il en ait de la con~

fuson & de la honte. Et les avertissant en suite de ce

qu'ils devoient faire pour les interests &pour le

respect qui luy estoit deu, aussi bien que pour Futi

lité publique ; & avec quelle circonspection ils de

voient obeir aux ordres qu'il leur donnoit j il té

moigne encore une tendresse de pere , & il instruit

ses enfans , avec quelle charité & quels sentimens

d'amour ils doivent toujours traiter ces personnes

dont il leur parle. Ne le considérez, pas neanmoins

comme un ennemy , leur dit-ilj mais avertijfez-le

comme vofre frere. Il tempére la sévérité de juge

par la tendresse d'un pere, & il entremefle des avis

de douceur avec ces rigueurs que son zelc aposto

lique luy avoit fait temoigner. Car encore qu'il

veuille qut ce peuple flétrisse celuy qui néglige d'o-

beïr à ses ordonnances & qu'il se separe de luy $ il

l'avertit neanmoins de ne le traiter pasde la forte

" \ R iiij
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par un esprit de haine,mais seulement par un mou

vement de charité, & par le seul desir de le conver

tir. N'ayez point de commerce avec luy afin qu'il

en ait de la consusion & de la honte ; & que ne s'é-

tant pas rendu aux avis de douceur que je luy

avois donnez,il soit au moins couvert de consusion

par cette separation publique, & qu'il rentre dans

le sentier du salut & de la justice.

C h A p I T R H XVII.

fìivers endroits où saint Paul exhorte les Chré

tiens au travail, & témoigne qu'il a travail-

lé luy mefme,

LE mesme Apostre écrivant aux Ephesiens Ieut

recommande encore le travail. Que celuy , dit-

il , qui déroboit , ne dérobe plus , mais qu'il travaille

plûtost à quelque ouvrage des mains qui soit bon,

pour avoir dequoy donner au pauvre qui estdans l'in

digence. Nous voyons auffi dans les Actes des

Àpostresquele mesme saint Paul recommande le

travail non seulement par ses parol es, mais encore

par son exemple en travaillant luy mesme de ses

propres mains. Car estant venu à Corinthe , il ne

voulut point demeurer ailleurs que chez Aquila

& Priscille, parce qu'ils estoient du mesme mestiet

'.iAíiih n u. que luy. Paul estant sorty d'Athenes , dit saint

Luc, vint en U ville de' Corinthe , & trouvant un

luis nommé Aquila qui estoitdu Pont efr Priscillefa

femme il fe joignit à eux , parce quhl estoit du

mefme mestier; il demeurait avec eux & travailloit

à faire des tentes.

*
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Chapitre XVI II.

Que S. PaultravaiUo.it pourfaire fubsister ceux

qui l'accompagnoient.

CE mesme Apostre venant en suite à Milete,

& delà envoyant à Ephesc pour assembler

tous les Prestres de cette Eglise , & leur apprendre

comment ils devoient gouverner l'EgUsede Dieu -

en son absence. 1 I leur dit : le n'ay defirê l'or ny ™. «,.

l'argent de personne , & vous fpavez, vous jncfme

quej'ay travaillé de mes propres mains pour ce qui

m efloit nécessaire à moy & à ceux qui eftoient avec

moy. le vous ay tout appris , & je vous ay montré

qu'il faut en travaillant de la sorte avoir soin des

pauvres dr des infirmes,&fesouvenir de la parois du

Sauveur, Qu'il est plus heureux de donner que de

recevoir. Ce saint Apostre nous donne un grand

exemple en fa personne, lors qu'il dit qu'il a tra-

vaillé,non seulement pour avoir dequoy fournir à

ses besoins particuliers, mais encore pour supléer

aux nécessitez de ceux qui estoient avec luy , & qui

estant tous les jours engagez en diverses affaires

qui leur estoient inévitables , ne pouvoient gagner

leur vie en travaillant de leurs mains. Et comme

il dit aux Thcssaloniciens qu'il a travaillé pour t.Thtfs.^,

leur donner un modéle. Il dit la mesme chose icy :

le vous ay fait voir qu'il faut travailler ainsi , &

avoir soin des pauvres & des infirmes , du corps ou

de l'ame , afin que nous les puissions soutenir , non

parles liberalitezdes autres , ny par des richesses

^uç nous nous serions reservées, mais par un ai>
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gent que nous aurons gagné à la sueur de nostee

visage.

Chapitre XIX.

Comment U faut entendre cette parole de l'Ecriture:

Il vaut mieux donner que recevoir.

CE saint Apostre autorise mesme cette ordon

nance , en disant que c'est; un ordre exprés de

«45. «.©Ihsus-Christ. Le Seigneur I E s u s a dit

qu'il eflplus heureux de donner que de recevoir : c'est

à dire, la liberalité de celuy qui donne vaut mieux

quelapauvretédeceluyquireçoit, lors qu'il fait

cette liberalité, non d'un bien qu'il s'est reserve pat

une infidelité criminelle , ou de quelque trésor ca

ché ; mais d'un argent qu'il a gagne en travaillant

de ses mains. C'est pourquoy il vaut mieux don-

?tfr, que de recevoir ; parce que celuy qui donne

estant aussi pauvre que celuy qui reçoit , il ne laisse

pas de gagner par fa ferveur & par son zele de-

quoy fournir à ses besoins particuliers , & aux né

cessitez de autres. Ainsi il possede un double avan

tage , l'un en ce qu'ayant renoncé à tous ses biens ,

il entre dans cette pauvreté qui est si parfaite ; &

l'autre en ce que son travail luy donne moyen

dans sa pauvreté mesme d'imiter la liberalité des

t.rkfs.io. riches. L'anhonore Di'.ude ses justes travaux, &

luy offre les premices des fruits de fa justice. 'Et l'au

tre demeurant dans la paresse témoigne que selon

saint Paul il est indigne mesme du pain qu'il man

ge , & qu'il ne peut sons ctime avoir la témérité de

le prendre apres la deffense formelle que luy ea

fait ee saint Apostre.
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Chapitre XX.

Du dettstable artifice dont usoit un Religieux pour

empescher que quelque nouveau venu ne fuji

cause par sa serveur qu*on u*augmentât le tra

vail réglé dans le Afonastére,

NOus connoissons un Religieux dont nous

pourrions mesme dire le nom , si cela servoit

de quelque chose pour l'instruction de ceux qui

Ijrontcecy. Cet homme se voyant contraint dans

Je Monastére de donner tous les jours à celuy qui

enestoitrœconomel'ouvrage réglé qu'il faisoit,

s'avisa de cét artifice , pour empescher que la

serveur de quelque Religieux n'en fist augmenter

la mesure ordinaire; ou qu'il ne sust au moins con

fondu par l'exemple de son zéle. Dés qu'il s'apper-

cevoit de cette serveur , il taschoit aussi tost par ses

persuasions sccrettesde le détourner de son entre

prises lors qu'elles estoient sans efset, il luy inlpi-

roit par ses conseils détestables, la pensée de sortit

du monastére.Pour le faire tomberplus facilement

dans ce piége,il seignoit qu'il y avoit 16g teps qu'il

soufftoit beaucoup fans se plaindte , & qu'il sefoit

dcjasorty de ce lieu pour beaucoup de raisons &

de mécontentemens qu'il y avoit receiis , s'il avoit

pû trouver quelque commodité pour un voyage,

pu fr quelqu'un luy eut voulu tenir compagnie.

A prés avoir ainsi dit beaucoup de mal du Mo

nastére, & avoir enfin tiré son consentement, il

luymarquoit une heure qu'ils prendroient pour

en sortir , & un lieu où ils se devroient trouver.
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M ais au lieu d'y aller, comme il avoit promis de lç

faire il demeuroit paisiblemét dans fa cellule. Ainsi

ce Religieux trop credule elant tout consus de fa

sortie , n'ofoit plus rentrer dans une maison dont il

$'estoitbanny par fa suite , pendant que celuy qui

en estoit l'unique auteur y demeuroit dans une

profonde paix. Ie me contente de rapporter cet

exemple pour faire connoistre l'efprit de ces fortes

de personnes , & pour avertir ceux qui entrent

dans les Monastéres de s'en donner de garde, en

; connoissant quels maux l'oisiveté produit selon

l'Ecriture dans l'esprit d'un Solitaire , & combien

j- c,r. u- }j. les mauvais entretiens corrompent les bonnes mœurs.

Chapitre XXI.

J)ivers endroits tirez des Uvres de la sagesse qui

montrent combien nous devonsfuir soifveté.

SA l o m o n pénétrant pat fa fagesse la gran-,

deur des maux que produit l'oisiveté, en parle

frtv.it. íf. fOuvent jjjjj ses proVerbes : Celuy, dit-il , quifuit

l'oisiveté & la parejfe fera remply depauvreté , c'est

à dire, d'une pauvreté visible, ou d'une autre invi

sible & intérieure qui engage nécessairement les

personnes lasch.es dans beaucoup de vices , qui les

éloignent de la contemplation de Dieu , & qui les

prive de ces richesses spirituelles dont saint Paul

*. Qtr.t.s. dit. Vohs estes devsniu riches en tontes choses par

Iesus- Christ, dans toute sorte de parole, &

dans toutesorte descience. Ilestauffi écrit ailleurs

de cette pauvreté des personnes lasehes. Le Pares

seux qui s'endort,fera cauvert d'un veJtemeHtdtchi*
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réé" revêtu de haillons. Car il est sans doute.que

celuy là ne meritera point d'avoir part à la gloire

deces vestemens incorruptibles dont S. Paul dit:

RevefttZ vous de I es us-Christ nostre Seigneur ,

.& ailleurs,CWiTtfx, vous de lajustice & de la chari- ' ' ' 1

te comme d'une cwrajfeiEx. dont Dieu mesme parle

ainsi" à Iérusalempar son Prophéte : Levez, vous le- Jfyi, $i

rujalem, levez, vous, revestez, vous des vestemens de

vojlregloire. Celuy là,dis-je,ne meritera point d'a

voir part à ce vestement glorieux qui se laissant sur

monter par la paresse, au lieu de se couvrir comrrie

d'un habillement riche en travaillant avec serveur,

aime mieux demeurer oisif & n'estre revestu que

des haillons qu'il tasche de tirer de tout le corps de

l'Ecriturc pour s'en faire non pas un vestement ho

norable & magnifique , mais un voile honteux à

fa lascheté. Car ceux qui se laissent aller à cette mol

lesse & qui ne veulent pas se nourrir de leur travail

comme à toujours fait saint Paul, & comme il nous

a commandéde le faire ; ont coutume de se cou

vrir de quelques endroits de l'Ecriturc pour servir

d'excuse à leur paresse. Ils disent qu'il est écrit:

Travaillez, , non pas four la nourriture qui petit, u*"' 6'

maispour celle qui demeure stable dans la vie eter

nelle : Que Iesus- Christ a dit: Ma nour- rMn, 4,

riture est defaire la volonté de mon Pere. M ais ces

passages de l'Ecriture ne sont que comme des mor

ceaux d'étosequ ils arracher du corps entier de l'Ê-

uàngile, plûtost pour couvrir la honte de leur oisi

veté que pour s'échauffer & se parer de cette robe

precieuse de toute sorte de vertus que la semme

dont il est parlé dans les Proverbes, se prépare pour

elle & pour son mary. C'est pourquoy ì'Ecriture
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Pr#v. ii. dit d'clle,en suite : Elle est revestue de gloire & dé

sorce , efr elle s'est réjouye dans les derniers jours.

Salomon parle encore en un autre endroit de la pa

ire*. /j. i?. rcstc.lors qu'il dit : Le chemin de ceux qui nesont

rien est semé d'epines , c'est à dire, des vices que S.

Pàulditnaistrcdei'oisiveté comme de leur source.

Pmv.íi. u. Il dit aussi ailleurs: Le parejseux est plein dedefirs,

i.Tbttf. 4. ii. cc ^jstt pauj a marqué,îors qu'il a dit, Ne de-

strez, rien depersonne. Enfin le Sage dit de l'oiíìveté

Sccits.ìi is qH elle * appris beaucoup de maux: Et l'Apostre

marque lamesme chose dans l'endroit que nous

avons expliqué; qui nesont rien , dit- il, & quise

meflent de ce qu'ils n'ont pointafaire , & il attribue

i.Thejj.4. n. encore à ce vice ce qu'il dit : Travaillez, à devenir

paisibles, Àfaire tranquilement ce que VOUS avez, i

faire,à -vous conduiresagemetàl'egard despersonnes

du dehors;&à ne defirer rien de personne. Il les apel-

le aussi des personnes déréglées & rebelles, & it

commande à tous les véritables Chrétiens de s'en

separer. Nohs vous ordonnons, dit-il, de vous reti

rer de tous ceux d'en-re vos freres quise conduisent

d'une maniére déréglée, & qui ne vivent pas selon

la maniére qu'ils ont veué dans nous.

Chapitre XXII.

Combien les Solitaires d'Egypte s' appliquentau tra-

vail.Quellescharitc^jlssont de ce qu'ilsgagnent.

LE s Solitaires d'Egypte se réglant sur l'exem-

ple & sur les ordonnances de ce saint Apostre,

ne peuvent souffrir que leurs Religieux 6c particu

lierement les plus jeunes, demeurent un moment
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sans sien faire. Ils jugent d'eux &du dedans de

Jeurcœur, de leur progrez dans la vertu, de leur

patience & de leur humilité , par leur amour pour

le travail. Et bien loin de permettre que quelqu'un

d'entre eux reçoive d'un autre dequoyse nourrir,

ils veulent au contraire nourrir de leurs travaux les

furvenans & les étrangers. Ils envoyent dans toute

la Lybie qui sont des lieux toujours stériles 8c mess-

me dans toutes les villes à ceux qui gemiflcnt dans

les prisons des sommes immenses; & ils croyent

par ces aumônes , offrir à Dieu un sacrifice iuste,

faixt, & véritable du fruit & des travaux de leurs

mains.

Chapitre XXIII.

Que celuy qui tie travaille point est tenté de

tous les démons.

C'Ëst pour cette raison que nous voyons qu'en

tous les Monastéres de ce pays il n'y a pas

beaucoup de Religieux ensemble. Comme ils n'y

travaillent pas avec assez de vigueur pour se pou

voir nourrir de leur travail ; ils n'y peuvent pas de

meurer long temps, & quand mesme ils trouve-

roient dequoy vivre dans la liberalité des autresJe

plaisir qu'ils trouvent dans cette vie oisive & va

gabonde ne leur permettroit pas de demeurer long

temps dans un mesme lieu. C'est pourquoy les an

ciens Peres de l'Egypte ont prononcé cette admi

rable sentence , qu'un Religieux qui travaille n est

tente que farun demon, mais que celuy qui ne tra

vaillepoint , en a une infinitéqui leperdent.
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Chapitre XX I V.

L'extrême amour de VAbbê Paul pour le travail

luy faisoit faire des Corbeilles qu'il brûlait en

fuite, parce qu'il ne lespouvoit vendre.

ENfin l'Abbé Paul le plus excellent des an

ciens Solitaires , qui demeuroit dans cette

vaste solitude, qui s'appelle Porphyrion, trouvant

dans les fruits d'un palmier & dans un petit jardin

íe peu qu'il luy falloir poutwivre, &Voyantqu'iI

ne pouvoit faire aucun ouvrage dont il pust

gagner fa vie , parce qu'il estoit éloigné de plus de

sept journées de toute terre habitable, & qu'on luy

eust demandé pour le port de son ouvrage plus

mesme qu'il ne l'eust pû vendre , s'imposa nean

moins un travail &s'obIigea aussi exactement à fai

re un certain nombre de corbeille* que s'il en eût

dû gagner sa vie. Apres qu'il avoit bien travaillé

toute l'année & que la caverne estoit pleine de ces

corbeilles, il y mettoit le seu & les brûloit. Il nous

a appris par là qu'il estoit impossible qu'un Reli

gieux demeurast long temps dans le Monastére, s'il

n'y travailloit de ses mains, & qu'il estoit si diffici

le que sans cela il pust s'élever à une vertu parfaite,

que lors mesme que la nécessité du vivre ne l?obli-

geoit point au travail , il ne laistoit pas de le faire

pour se purifier le cœur , pour donner de la solidité

à ses pensées, pour persevérer dans fa cellule, Sc

pour vaincre la pareíïè.

ChAp.XXVV
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Chapitre XXV.

Remede contre la ptrejfr. Combien il fnut resister a

cètte pajjion dangereuse.

LOrs que jecommençay de demeurer dans le

delert , je dis àl'Abbé Moyse le plus saint de

tous les Solitaires , que j'avois esté extremement

tourmenté le jour précedent de l'esprit de patelle,

contre laquelle je n'avois pû trouver d'autre re

méde que d'aller promtemegt trouver l'Abbé

Paul. Le saint homme Moyse me répondit à cela:

Vous ne vous estes pas délivré par ce moyen de la

paresse qui vous inquietoit , mais vous vous y estes

encore allujety davantage. Cét ennemy vous atta-

queraavecplus d'insolence une autrefois, parce

qu'il vous regardera comme undeserteur & un su

gitif & comme un lâche soldat , qui aptes s'estre.

laissé vaincre dans le combat , ne trouve plus son.

salut que dans la suite. Vous devez vous attendre

à ces insultes à moins qu'à la premiére rencontre

vous ne luy resistiez sermement ; & que vous ne

vous efforciez de le terraíîer, non plus en quittant

vostre cellule , ou en vous laissant aller au som

meil; mais en souffrant généreusement , & en Ic

combattant avec force. Ainsi l'experience a fait

reconnoistre que les tentations de la paresse ne de

voient pas s'éviter par la suite,mais qu'il les falloit

surmonter par sa resistance.
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LIVRE ONZIE'ME.

De la vaine Gloire.

Chapitre Premier.

Combien la vaineghire se cache aux yeux de ceux

en qui elle domine.

E septiéme ennemy que nous avons

à combatre est la vaine gloire. C'est un

ennemy subtil , & qui se diversifie en

mille maniéres différentes , de forte

ue les yeux les plus perçans ont souvent bien

ïe la peine , je ne dis pas à le considérer atten

tivement , mais mesme à l'entrevoir & le dé

couvrir.

 

d.

Chapitre II.

Que la vaine gloire efi un ennemy qui ne se rebute

jamais ,& qui attaque avec d'autant plus de vio

lence qu'on lesoule plus aux pieds. '

CAr il se conduit d'une autre maniére que les

autres vices. Il n'attaque pas le Religieux

danscequiestdeplusfoible&de plus terrestre en

luy. mais dans ce qu'il a mesine de plus spirituel.
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If employe sa plus fine malice pour s'insmuer dans

son amc:de forte que souvent ceux qui ne se sont pû

laisser sur prendre par les vices plus grossiers , trou-

ventdansleur vertu mesmc, & de plus profondes

& deplus mortelles playes. C'est pourquoycét

ennemy est d'autant plus dangereux à combattre

qu'il est mesme plus difficile à reconnoistre & à

éviter. Tous les autres vices nous font une guerre

ouverte & sensible. La sermeté avec laquelle nous

leur resistons, confond le démon quinouslcsinspi-

roitdans l'ame ; le rend plus foibleSc plus timide,

& l'oblige à se retirer avec plus de honte , fans qu'il

ose presque revenir ensuite. Mais lors que la vai

ne gloire a rafché d'élever l'hommepour quelque

sujets assez grossiers & qu'elle s'est veuë repoussée ,

elle ne se rebutte pas ; mais se souvenant qu'elle a

mille formes différentes pour se déguiser, elle quit

te la premiére dont elle s'estoit servie , &se cou

vrant de l'apparence des vertus , elle fait ses efforts

pour abbatre celuy qui l'avoit surmontée , & pour

le frapper d'une playe mortelle.

Chapitre III.

En combien de maniéres différentes nous tombons

dans la vaine gloire.

CA f. au lieu que tous les autres pechez font

simples en eux mesmes , & qu'ils n'ont qu'une

sculeface,celuy-cyena plusieurs differentes,& qui

font toutes contraires. Il attaque de, tous costez

celuy mesme dont il a esté vaincu , il s'efforce de

Sij



í'6 Inst itut. deCassien, L. XI. C.1V.

le perdre en l'élevant par ses habits, par ses gestes}

par son marcher, par ses paroles, par ses actions.par

ses veilles, par ses jeusncs, par ses priéres, parson

humilité & par sa longue patience. Ce vice est

comme un écueil dangereux qui estant couvert de

flors surprend tout d'un coup i & jette dans le nau

frage ceux qui navigeoient paisiblement & qui

croyoient avoir un vent favorable.

Chapitre IV.

Divers siéges que le démon tend pour nousfurpren

dre de vanité.

IL faut donc que celuy qui veut marcher pat

cette voyc royale & par ces armes de justice,

que saint Paul dit estre à droit & àgauche, paffent,

selon le mesme Apostre, par la gloire & pari'infá-

mie,par la bonne ou par la mauvaise reputation, ll

faut que nous réglions nostre course au travers des

tentations qui sont comme des flors qui nous en

vironnent , & que nostre discretion estant aidée du

souffle du saint Esprit, soit come le gouvemail qui

nous faste conduire nostre vaisseau avec tant de cir

conspection , que nous soyons asseurez qu'auflì

tost que nous le détournerons à droit ou à gauche

nous le briserons contre les rochers. C'est pour-

p*»v.i,.ij. quoyle Sage nous a donné cétavis. JVe vous dé

tournez, r-y a droit ny a gauche; c'est à dire, ne vous

flattez point du bien que vous faites , & ne vous

élevez point de l' heureux succez de vos vertus;

mais ne vous laiflez point aller aussi au dérégle

ment des vices ; & ne cherchez, peint , comme dit
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saint Paul , vostre gloire dans vostre propre con

fusion.

Quand le démon n'a pûnous donner de la va

nité par un vestement bien fait & bien propre , il

taíche de nous en donner par un autre tout sale 8c .

tout négligé. 1 I abbat par l'humilité celuy qu'il n'a

pû vaincre par la gloire. Ilsurmonte quelquefois

celuy qu'il n'avoitpû élever par fa science & par la

beauté de ses discours, en luy faisant tirer vanité

de son silence. Si un Religieux jeusne en presence

des autres , il est tenté d'en avoir de la complaisan

ce : s'il le cache par le mépris de la gloire qu'il en,

pourroit recevoir , il tombe encore dans l'orgueil.

Il évite quelquefois de faire de longues priéres

devant ses Freres dans l'apprehension de s'en éle

ver ; & il s'éleve en suite de cela mesme qu'il s'est

caché pour prier, & que personne n'a esté témoin

de ce qu'il a fait.

Chapitre V.

Comparaison de la vaine gloire avec Voignon.

NO s Peres ont parfaitement bien comparé

ce vice à l'oignon. Quand on luy oste une

peau on luy en trouve aussi tost une autre. Il sem

ble que plus on luy en oste , plus il en renaisse ; 8c

quelque effort qu'on fasse pour le dépouiller, on

le trouve toujouts revestu d'une peau nou

velle,
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Chapitre VI.

Qtte la solitude n efi pas un reméde contre la vaine

gloire: Que les Solitaires en sont souvent plus

tourmentez, que les autres.

CETennemy cruel ne cesse point de persecuter

les Solitaires mesmes qui se separé t de tous les

hommes pour ne point tóber dans la vaine gloire.

Plus un homme fuit le monde , plus il se trouve

attaqué de ce vice. Il tasche d'élever les uns de ce

qu'ils supportent le travail, les aurres de ce qu'ils

font obeïssans » & les aurres de ce qu'ils sont hum

bles. L'un est tenté à cause de fa science . l'autre

à cause de ses veilles , l'autre à cause de ses lectures.

Ccrennemy ne veut faire perir celuy qu'il atraque

que par ses propres vertus , & il luy fait trouver la

mort dans ce qui luy devoir dóncr la vie.Quand ces

esprirs de malice voyent qu'un Religieux marche

dans le droir sentier de la verru , ils ne luy dressent

leurs piéges que das le chemin même dans lequelil

marche. C'est ce que marque David, lors qu'il dit:

pfit». 141.4. Ils mont tendu des picv:s dans le chemin mesmt

dans lequelje marchais. Ils taschent defaire enser

re que dans cette voye royale des vertus dans la

quelle nous nous avançons vers nostre celeste re

compense , nous nous élevions d'un ii heureux

progrez,&que cétélevement nousfasse romber

par terre , & embarassè comme les pieds , c'est a

dire , les mouvemens & les affections de nos ames.

Ainsi aprés n'avoir pû estre vaincus par nostre en-
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hemy dans lc combat , nostre victoire mesme nous

abbat ou bien nous tombons dans une autre pié

ge du demon qui nous faisant jeusner avec excez,

Sc passer au delà de ce que nos forces peuvent

souffrir, nous reduitenfin par Ja foiblesse de nostre

corps de ne pouvoir perseverer jusqu'au bout de

nostre course.

Chapitre VII.

Quelle difference ily a entre la vaine gloire dr

les autres vices.

TOus les autres vices se flétrissent & se sechent

dés qu'on les a surmontez. Plus on les dom

pte, plus ils s'affoiblissent. Souvent les lieux & les

temps diminuent leur violence. Souvent l'oppo-

íîtion qu'ils ontaux vertus qui leur sont contraires,

fait qu'on les évite plus aisément. Mais celuy donc

nous parlons ne s'éleve jamais avec plus d'opiniâ

treté que lors qu'il se voit terrassé ; & lors qu'on

le croit tout à fait mort , il trouve dans cette mort

mesme une vie & une force toute nouvelle. Les

autres pechez n'attaquent que ceux qu'ils ont dé-

ja surmontez dans le combat; mais celuy-cy ré

pand toute fa rage contre ceux qui l'ont vaincu.

Plus on l'* foulé aux pieds , plus il reprend d'es

prits & de vigueur dans la gloire mesme de la vi

ctoire qu'on a remporté sur luy C'est en cela prin

cipalement que confiste l'artifice de cét ennemy ,

qu'il perce le soldat de Iesus -Christ de ses pro

pres armes ; lors qu'il ne l'a pû par des armes

étrangéres.
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Chapitre VIII.

Que le temps ny les lieux qui assoupissent les

autres vices , ne peuvent rien fur la vaineglaire.

SOuvent aussi , comme j'ay dir, les lieux

favorables appaisent les autres vices , & lors

qu'on leur oste ou la matiére des pechez , ou

l'pccasion .& la commodité de les commettre,

ils perdent toute leur force. Mais celuy-cy ac

compagne ceux qui s'ensuyent jusques dans le

fond des deserts. Le lieu n'a sur íuy aucune puis-

íânee , & le retranchement des objets du peché ne

luyoste rien de fa force. Car il la trouve toute

dans les vertus mesmcs & dans les p' ogres spiri

tuels de ceux qu'il attaque. La suite du temps

dissipe enfin les autres pechez; mais la plus longue

vieilleflè , íî elle n'est appuyée sur une sage discre-

tion, non seulement ne nuit point à celuy-cy , mais

nefait au contraire que redoubler les sujets de fa

vanité.

Chapitre IX.

Que le plus grand danger de la vainegloire eft qu'el

le nefe trouve pas dans le mal comme les autres

vices : maisfeulement dans les vertus.

IJ N f i n les autres vices attaquant visiblement

vies vertus qui leur sont oppotées en sont plus

aisez à vaincre , mais celuy-cy íe mêlant parmy les
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vertus est comme un voleur qui dans une nuit

sombre, surprend plus cruellement ceux qui ne

font pas sur leurs gardes & qui ne se défient point

de ses piéges.

Chapitre X.

Combien Pexemple du Roy Ezecbiat nous doit don- V

ner d'horreur de la vaine gloire.

C'Est ainsi que I Ecritute nous apprend qu'E-

zechias, Roy de Iuda dont elle parle comme

d'un justeparfait,sut apres tantde vertussiadmi-

rables comme renversé par terre par un seul éle-

vement. Luy qui avoit pû par sa priére, mériter 4.\'$-^m^

qu'un Ange tuast en une nuit cent quatre vingt

cinq mille Assyriens, sut enfin surmonté par une

pensée de vanité, il avoit tant de différentes ver

tus qu'il seroit trop long de les rapporter. Il suffit

de dire qu'une seule priére qu'il fit à Dieu changea

l'arrest de fa mort, & prolongea fa vie de quinze

ans. Le soleil mesme en sa faveur remonta dix de-

grez qu'il avoit dqa passez en tendant vers son

couchant, & remarquant une seconde fois les heu

res qu'il avoit déja marquées , il fit par un miracle

inoiiy qu'un jour en dura deux contre toutes les

loixde la nature.

Mais apres de si grands miracles , & de si rares

vertus , l'Ecriturenous montre elle mesme com

ment de si heureux succez surent la cause de sa per

te. En ces jours là, dit-elle, le Roy Ez,ecbias fut ,o. t.

malade jusqu'à, la mort ilpria le Seigneur qui
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Vexauça. Illuy endonnna pour marque cc miracle

que nous lisons dans le quatriéme livre des Roys.

Mais ce Prince , dit- elle , ne rendit pas à Dieu ce

qu'il luy devoit pour tant de graces , parce que son

cœur s'éleva d'orgueil. C'est pourquoy Dieu entra tn

colére contre luy , contre Iuda , & contre iéntfaltm.

Et il fut humilié en fuite , parce queson cœurs'estoit

élevé. Luy & les habitans de Iérusalem furentpunis

par le Seigneur,qui répanditfur eux fa colére au jour

du Roy Ezechias. Que la vaine gloire donc est une

playe dangereuse 1 Vn Roy si juste , un homme

d'une si excellente vertu , d'une fby si vive , d'une

si ardente pieté , qui a merité de changer mefme

l'ordre de la nature , & de renve rser toutes les loix

du monde, tombe par un seul élevement. Dieu

oublia touresscs vertus passées, de mesme que si

elles n'avoient point este" ; & il estoitprest de faire

éclater contre luy fa vengeance, s'il ne se sut mis

en peine de la prévenir en rentrant dans l'humili-

té ,&dans des pensées contraires à son orgueil.

Car celuy qui estoit tombé d'un si haut estât pat la

vaine gloire, n'y pût remonter en suite que par son

humilité. Mais voyons encore un autre exemple

d'une chute toute semblable î

Chapitre XI.

Autre exemple du Roy Oz,ìas qui nous doit encan

éloigner du mesme vice.

OZiaSundesayeulsde celuy dont nous ve

nons de parler , estoit un Prince qui au rap

port de l'Ecriturefut admirable dans toute la con-
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duite de sa vie. Cependant apres les louages extra

ordinaires qu'elle donne à fa vertu,& aptes une in

finité de triomphes que fa foy & fa pieté luy

avoient fait remporter , admirez comme un mou

vement de vaine gloire le renverse de ce haut estat

& le precipite. Le nom d'Oz,ias , dit l'Ecriture , de- i.par. ií.ij.

vint fameux, parce que le Seigneur l'ajfìftoit de son

secours qu'il l'avoit affermy. Mais lors qu'il se

vit affermy , son cœur s'eleva malheureusement ,&

il négligea le Seigneur son Dieu. On ne peut voir

ces exemples si déplorables sans estre surpris, que

des hommes si justes & si parfaits ayent esté com

me tetrassez par leurs propres victoires. Ces ac-

cidensvous doivent faire juger combien les suc-

cez heureux font à craindre , & que souvent ceux

qui n'ont pu estre abbatus par les plus grands

maux, font en danger, s'ils ne veillent sur eux mes-

mes , de sc perdre dans les biens ; parce que quel

que fois celuy qui a évité la mort dans le milieu du

combat , ne la peut éviter apres son triomphe, 8c

succombe fous fa victoire.

Chapitre XII.

Divers endroits de l'Ecriture qui nous détournent

de la vaine gloire.

C'EstpouquoyS. Paul nous donne cét avis:

Ne cherchez, point la vaine gloire. Et Iesus- G<,/'M. if.

Christ mesme reprenant les Pharisiens leur dit :

Comment pouvez, vous croire , vous qui recherchez, 44.

la gloire entre vous , & qui ne cherchez, point la

gloire qui vient de Dieuseul? C'est de ces personnes
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p/mi,, st. 7. que David parle avec menaces : Dieu , dit-il , re

duit en poudre les os de ceux qui plaisent aux

hommes.

Chapitre XI II.

^ue lesjeunes genssontplus fujets à ce vice que les

plus agez,. Diversprétextespar lesquels on y peut

tomber.

LEs personnes qui commencent , & qui ne sont

pas assez avancez dans la vertu ou dans la

science , s'élcvent d'ordinaire pour des niaiseries &

pour des choses de rien. Les uns pour la douceur

de leur voix , parce qu'ils recitent agreable

ment un Pseaume j les autres, parce qu ils sont

maigresj les autres,parce qu'ils ont le corps vigou

reux ; d'autres , parce qu'ils font nez de parens no

bles; d'autres , parce qu'ils n'ont pas voulu pren

dre l'épée , ou entrer dans les charges. Quelque

fois mesme cette passion persuade faussement à

quelques personnes que s'ils sussent demeurez dans

le monde , ils y eussent aisément acquis de l'hon-

neur,& qu'ils s'y sussent élevez aux plus hautes

dignitez , quoy qu'apparemment cela n'eut jamais

esté. Elle les éleve par les fausses idées d'un avenir

qui eust esté fort incertain , & par des avantages

qu'ils n'eussent jamais possedez: & elle leur y sait

trouver autant de complaisance que s'ils avoient

effectivement joiiy de ces dignitez , 8i qu'ils les

eussent méprisées.



De la vaine Gloire. 185

Chapitre XIV.

Que la vanité porte un Solitaire à defirer d'entrer

dans les Ordressacrez,.

QVelqucfois aaffi cette paffion de la vaine

gloire jette dans l'ame d'un Soliraire le desir

de laClericature, & luy donne l'ambition d'entrer

dans les Ordres du Diaocnat ou de la Prestrife.

11 se dit dans luy mesmc que si on le forçoit d'en

trer dans cet estat malgré luy , il s'en acquiteroit

avec une telle sainteté , & qu'il y vivroit dans une

si exacte discipline , qu'il pourroit mesme servir de

modéle aux autres Prestres. Il se persuade qu'il ga-

gneroit plusieurs personnes , non seulement par

l'excmpledesa vie, mais encore par fa parole &

par fa doctrine.Souvent du fond de fa solitude il va

en esprit dans les maisons de plusieurs personnes

qu'il conno; st, & il se flatte dans la pensée qu'il a

qu'il contribs'êroit à leur conversion par la force

de ses exhortations. Il est tellement possedé de

cette vanité,& il en a l'esprir tellement remply que

souvent la douceur de ces pensées qui l'occupent,

l'empesche de voir ce qui se fait en sa presences les

personnes messmcs qui sont devant luy, parce qu'il

trouve toutes ses delices à se repaistre des songes

qu'il fait én veillant,aufquels il se plaist autant que

s'ils estoient véritables.
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Chapitre XV.

Iusqua quelpoint la vainegloire occupe V esprit d'un

Religieux qu'elle infeBcdesonpoîson.

IE me souviens que lors que je demeurais dans

le desert de Sccté.fy vis un Vieillard qui me dit

ce qui luy arriva un jour. Estant allé à la cellule

d'un de ses freres pour le visiter, & ayant ouyen

approchant de fa porte qu'il parloir & qu'il disoit

quelque chose assez haut, ils'arresta poursçavoir

quel endroit de l'Ecritureil lisoit, ou recitoiten

travaillant, comme c'est la coutume des Solitaires.

Mais ce saint eípion ayant assez long temps prefté

Foreille , trouva que l'esprit de vaine gloire avoit

tellement remply ce Religieux , qu'il s'imaginoit

estre dans une Eglise, & y prescher devant tout un

peuple.Ce bon Vieillard attendit en patience qu'il

euft achcvéson sermon ; mais voyant qu'il recom

mença aussi tost apres à changer de ministére , &

que contrefaisant le Diacre , is faisoit comme s'il

eût scrvy à la Messe , il se lassa, & frappa enfin àla

porte. Ce Religieux sortitauffi tost, ilallaaude-

vant dece saint Vieillard.il luy témoigna le respect

ordinaire en ces rencontres, & le fit entrer en sa

cellule ; & comme fa conscience luy faisoit crain

dre qu'il n'eût ouy une patrie de son Office , il luy

demanda s'il y avoit long remps qu'il estoit là , &

qu'il craignoit fort qu'il n'eut attendu à la porte,

ce qu'il n'auroit fait qu'avec beaucoup d'incom

modité. Ce saint Solitaire luy répondit agréable
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ment & en riant', le ne faisois que d'arriver lors

que vous chantiez la Messe.

Chapitre XVI.

Coutume des Solitaires d'Egypte , de parler à sond

de la nature de chaque vice devant leurs jeu

nes Religieux , afin de leurfaciliter le moyen de

s'en délivrer.

I'A y cru qu'il estoit nécessaire de rapportericy

ces choses ,afin qu'en voyant non seulement par

la raison, mais encore par des exemples, la violence

de ces tentations, & Tordre de ces vices qui déchi

rent miserablement une ame, nous en soyons plus

sages pour éviter les piéges de l'ennemy. Les Peres

del'Egypte meflent si indifferemment toutes ces

chosesensemble,qu'ils rapportent toutes les tenta

tions , ou celles qu'ils souffrent, ou celles que les

jeunes doivent souffrir à l'avenir , comme s'ils les

enduroient encore eux mesmes. lls leur décou

vrent tout, afin qu'en leur éclaircissant toutes les

illusions du démon ceux d'entre les jeunes Reli

gieux qui sont plus servens remarquent dans les

discours de ces Peres toute la suite des tentations

qu'ils ressentent , & qu'en les considerant comme

dans un clair miroir, ils reconnoissent toutes les

causes des vices qui les ^ttaquent , & les remédes

qu'ils y doivent apporter. Ils s'instruisent mesme

ainsi par avance de la maniére dont ils se doivent

conduire dans les tentations à venir avant qu'ils en

ressentent les effets, & ils sçavent comment ils
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pourront, ou les éviter , ou les attaquer ou les

vaincre. C'est ainsi que les plus habiles médecins

ne se contentent pas de guerir les maladies prcsen

tes, mais qu'allant mesme parla force de leur art

au devant des maux à venir, ils les préviennent par

un sage regime & par de salutaires breuvages. Ces

saints hommes de mesme, qui sont les véritables

médecins des ames, prevoyant les maladies qui

peuvent corrompre les cœurs , les guerissent avant

leur naillance par leurs Conferences spirituelles

comme par un antidore divin ; & ne souffrent pas

qu'elles croissent & se fortifient dans les jeunes

gens, en leur découvrant en mesme temps lescau-

íés de ces pallions, & les remédes poutles guerir,

Chapitre XVII.

Combien un Religieux eft obligéde fuir la conversa

tion dessemmes & des Evcfques.

C'E t pourquoy j ufques icy nos Peres ont tous

généralement donné un avis que je ne puis

rapporter fans rougir moy messme,puis que je n'ay

pûmedeffendredemafœur, ny éviter de tomber

entre les mains d'un Evesque. Tous nos Anciens ,

dis-je,ont cru qu'un Solitaire devoit absolument

fuïr les femmes & les Evesques. Quand il se laisse

engager dans lafamiliarité de l'une ou de l'autre de

ces deux sortes de personnes,i 1 ne peut plus demeu

rer en suite dans le repos de fa cellule,ny s'attacher

à la divine contemplation, parla continuelle mé

ditation deschoses saintes.

Cuap.XVIII.



De la VAiNÉ GlôirìT 185;

Chapitre XVIII.

Remédes contre la vainegloire.

C'Est pourquoy l'athléte de Iisus Christ

qui veut combattre legitimement dans cette

guerre sainte & spirituelle, doit íêhaster d'exter

miner cette beste si cruelle & qui a de si différentes

faces. Le moyen d'éviter fa sureur dans les di

verses attaques qu'elle nous donne de toutes parts,

est de penser à cette parole de David. Le Set- ps.ji, t;

gneur reduit en poudre les os de ceux cjui plai

sent aux hommes. Et de nous imposer cette loy

inviolable de ne rien faire jamais par un mou

vement de vanité ou par le desir de la vaine

gloire. Il faut en suite qu'apres avoir bien com

mencé quelque bonne action , nous nous effor-

çions de conserver nostre intention pure , de

peur qu'une pensée de vanité , n'aneantisse le-

fruit de tous nos travaux. Nous devons évi

ter encore avec un grand soin , comme un écueil

tres dangereux , tout ce qui n'est pas dans l'usa-

ge commun des personnes avec qui nous som

mes , & avoir de l'aversion de tout ce qui nous

peut signaler , & nous attirer l'estime & les

louanges des hommes, il n'y a point de plus

grande preuve que nous sommes encore sujets à

la vaine gloire que cette affectation de la singulari

té. Nous éviterons ces dangers si nous nous re

presentons que non seulement nouspetdons tous

les travaux que nous aurons endurez par vanité y

T " '
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mais encore que nousnous rendions coupables d'un

crime qui nous sera souffrir avec tous les sacrilé

ges , les supplices de l'enser, puis que nous avons

témoigné tant de mépris pour Dieu , que d'aimer

mieux faire en faveur des hommes , ce que nous

pouvions& devions faire pour luy seul , & de pre

ferer la gloire si vaine du monde , â la gloire solide

& durable que nous attendons de Dieu.
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LIVRE DOVZIE'ME.

De TOrgueil.

Chapitre Prímier.

rOrgtteil est le frentier de tous les vices, &

le flus a craindre aux parfaits.

 
Ntin Torgueil est le dernier ennemy

qui nous reste à vaincre. Mais quoy

que ce vice tienne le dernier rang

dans Tordre , & dans la disposition

de ces huit pechez , il est neanmoins le premier de

tous , & il les prévient par Tordre de fa naissance.

C'est un monstre cruel plus terrible que tous les

autres dont nous venons de parler. Il attaque par

ticulierement les parfaits il redouble fa rage

contre ceux qui estoíent déja afsermis dans une

vertu consommée.
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Chapitre II.

Division de VOrgueil en deux especes, dont l'une rt-

garde Dieu & l'autre les hommes

IL y a deux fortes d'orgueil -, l'une attaque com

me j'ay dit les personnes les plus spirituelles ; &

l'autre tente les personnes qui commencent.Qupy

que dans l'une & dans l'autre de ces deux differen.

tes especes d'orgueil l'ames'éleve contre Dieu&

contre les hommes ; la premiére neanmoins te-

garde davantage Dieu , & U seconde s'arreste da

vantage aux hommes. Nous reserverons à la fin de

ce livre à découvrir la source & les remédes de cet

te seconde espece d'orgueil ; & nous parlerons

d'abord de la premiére qui attaque plus Dieu , &

qui tente particulierement les parfaits.

Chapitre I II.

Que Vorgueil ruine généralement toutes les vertus.

Que c'est proprement en cela qu'il est différent dtï

autres vices.

]L n'y a point de vice qui corrompe pius que Toi-

gueil toutes les vertus des ames , & qui ruine

plus dans l'homme la sainteté & la justice qu'il

possedoit. I/orgueilest comme une maladie uni

verselle & envenimée qui ne se contente pas de

gaster seulement un membre , mais qui infecte

tout le corps. Il attaque les personnes les plus sain

tes , &il les fait tomber de leur haute pieté pat



D b iOríïíiÏ.' ì93

6ne ruïneépouventable. Chacun des autres pe

chez a ses bornes & ses limites ; il a son but & fa

fin propre dans laquelle il se resserre,.& quoy qu'il

altere en mesme temps les autres vertus , il ne s'at

taque neanmoius particulierement qu'à une seule.

Par exemple, la gourmandise attaque principale

ment la temperance. L'impureté fait plus la guerre

à la chasteté. La colére est l ennemie declarée de la

patiencc;c'est pourquoi l'esclave d'un vice n'est pas

pour cela destitué de toutes les autres vertus , mais

feulement de celle à qui le vice qu'elle domine fait

particulierement la guerre. Mais quand l'orgueil

possede une ame , il agit en elle comme un Tyran

qui s'estant saisi d'une forteresse, bat en suite toute

la ville & la met en poudre. Il renverse dans cette

ame les murs de fa sainteté qui paroissoient si ad

mirables, & n'y laisse plus la moindre image dela

liberté. Plus elle estoit riche , plusilla rend pau

vre. Ill'accable dessous la pesanteur de son joug,

& fous ses plus rudes chaifnes , & il luy enleve

cruellement ses plus precieuses richesses.

Chapitre IV.

En quoy proprement confiftoit la chute du premier

Ange. Ce que les Iufies doiventcraindre dans vn

exemple ft terrible.

PO u r comprendre quelle est la puissance de

cette passion tyrannique, representons nous le

premier Ange, dont Péclat & la beauté extraordi

naire luy mérita le nom de Lucifer. Le (cul or

gueil le précipita du ciel; & Payant banny pour ja
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mais de la societé des Anges, le fit tomber jusqueì

dans le fond des enfers. Que si un seul élevement

du cœur a pû faire tomber du ciel en terre un Ange

d'une beauté & d'une puissance si rare , ne devons

nous pas apprendre dans cét exemple combien

nous autres qui sommes si foibles,devons trembler

pour nous mesmes íc craindre le venin del'orgueil?

Mais nous ne pouvons mieux voir comment nous

le pourrons éviter qu'en examinant la cause de cet

te chute. Caron ne peut guérir une playe.ny don-

ner de reméde à une maladie, si l'on n'a tafché au

paravant d'en bien découvrir les causes.

Cétcsprirdonc estant revestu d'une clarté divi

ne, & ayant receu de son createur plus de gloire &

plus de beauté que les autres Anges, crut que cét

éclat, que cette sagesse, & que tant d'autres vertm

dont Dieu avoit voulu l'orner, luy venoient, non

du don de son createur mais de fa nature mesme,&

de fa propre excellence. Cette fausse persuasion

lejctta dans l'elevement ,& se regardant en suitte

comme indépendant de Dieu pour sc conserver

dans son estat,il se crut égal à luy, il s'imagina n'a

voir besoin, comme luy, d aucun appuy extérieur.

II établit fa force dans la puiísance de son libre ar

bitre, & il espera de trouver en luy tout ce qui luy

estoit necessaire pour se consommer dans routes les

vertus cV pourposseder uneselicité souveraine.

Cette seule pensée fur sa ruine , elle fut cause

que Dieu, dont il se croyoit indépendant , l'aban-

donna, & cét abandonnement le fit tomber dans

une instabilité qui luy fit connoistre combien il

estoit foible par luy messme, & qui luy fit perdre ce

bonheur dont la bonté de Dieu l'avoit fait jouir,
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Et parce qu'il aimoit ces paroles que David appel

le des paroles de chiite & de precipice, par lesquelles p/m», fï. t

il avoit dit. le monteray au plus haut des cieux,8c /fat , 14, 14,

cette langue trompeuse, par laquelle il avoit dit : le

seraysemblable au Tres-haut 5 comme il dit en suite

à Adam & à Eve: Vous serez, comme des Dieux ; Çtnes. \

Dieu pour ce sujet le détruisspourjamais » il fenle

va& le chassa desa demeure -, & Uarracha sa racine vsttu. ji. fj

de la terre des vivans. Lesjustes contemplantfa rtti- *

ne enserontsaisis de crainte, ilsfr riront de luy & di

ront , ces paroles qui conviennent parfaitement a

ceux qui croyent pouvoir faire le bien par eux mes-

mes & sans le secours de Dieu , voila l'homme cjui

n'apas étably fa force dans Dieu , mais qui a esperé

dans la multitude deses richesses, (fr qui s'est crûsort

farfa vanité.

< Chapitre V.

£>ue Vorgueil a esté aussi la cause de la chiite dupre^

mier homme.

TElle a este la cause de la premiére ruine qui

soit jamais arrivée. Telle a esté en suite la

source du plus grand de tous nos maux. Cette

peste passa de l'Ange qu'elle avoit infecté dansl'a-

me du premier homme; &y fitnaistre la racine de

tous les vices. Car s'estant persuadé qu'il pouroit

par luy mesme & par la liberté de son arbitre ac

querir la divinité ; il perdit mesme cét éclat que la

grace de son Createur luy avoit donné.

T iiij
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Chapitre VI.

Combien les plus parfaits doivent craindre de tom

ber dans torgueil.

C'Est pourquoy tous les exemples , & tous les

témoignages de l'Ecriture nous font voir

claitement que l'orgueil quoy que le dernier des

vices par le rang qu'il tient dans ce combat spiri

tuel dont nous parlons , est neanmoins ecluy qui

par fa naissance est le premier de tous , & qui est la

íòurce & le principe de tous les autres pechez. Il

n'attaque pas feulement comme font les autres vi

ces la vertu qui luy est contraire , c'est à dire , l'hu-

milité ; il les ruine toutes également, & il ne tente

pas simplement les personnes foiblescu qui n'ont

qu'une vertu mediocre ; mais ceux messmes qui pa-

roisient affermis dans la plus haute pieté : c'est ce

que le Prophéte marque lors qu'il dit, ses viandes

font des viandes choisies. Nous voyons avec quelle

circonspection David veilloit sur les pensées les

Íúìis secrettes de son cœur. Nous sçavons qu'il di-

bit avec confiance à Dieu qui les pénétroit. SeL

ts.ii^.u&u gneitr mon cœur ne s>ejfp„int enflé,mesyeux nesesont

point élevez, , je n'ay point porté mes pensées k des

choses grandes & illustres qui sont au dessus de moy,

j'avois toujours des sentimens humbles & rabaissez,

de moy mesme. Nous sçavons encore qu'il dit ail-

//. ioo. t. leurs : Celuy quifait des attions d'orguetl ne demeu

rera peint chez, moy ; & cependant ce grand saint

connoisiant combien les plus parfaits ont de peine

à veiller fur eux ence point, n'ose s'appuyer sur fa
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seule vigilance ; mais il invoque Dieu à son secours

& implore son assistance, pourempcschcr qu'il nc

soit vaincu de cét ennemy, Seigneur, luy dit-il, que es. st. u.

ksiedde l'orgueil ne s 'éleve point contre moy. Il est

comme saisi desrayeur &il craint de tomber dans

ce malheur où l'Ecriture dit que tombent tous les

superbes: resiste auxfuperbes; & ailleurs: Tous Ucq. 4. t

ceux qui élevent leur cœursont impurs auxj/eux de p""' '*

Dieu.

Chapitre VII.

Que Forgueil estproprement le vice qui s'oppose &

resiste à Dieu,

QVe t doit estre donc l'orgueil puis qu'il a

pour ennemy & pour adversaire, non un

Ange, ny les puissances célestcs.mais Dieu mesincî

Car il faut remarquer que l'Ecriture ne dit pas de

ceux qui sont engagez dans les autres vices , que

Dieu leur resiste, elle ne nous dit point Dieu resiste

aux intemperansj aux fornicateurs, aux coléres,ou

aux avares ; mais aux superbes. Tous les autres 4-

vices ne retombent que sur celuy qui les fait, ou

tout au plus sur les hommes qui y sont aussi sujets

cux messmcs , mais l'orgueil s'attaque à Dieu mes-

me; & mérite par cette insolence que Dieu s'elevc

contre luy pour luy resister.

**
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Chapitre VIII.

Comparaison de í'humilité dufils de Dieu avecl'or-

gueil dupremier Ange.

C'Est pourquoy Dieu qui est le médecin com

me il est l'auteur de toutes ses creatures, sça-

chant que l'orgueil est le principe de toutes nos

maladies, a voulu que le contraire sust guery par

son contraire; & que ce qui estoit tombé par l'or-

ifa:i4. n- gueilse rclevastparl'humilité. Le démon dit: le

monteray ah plus haut des cieux. Le s u s- Christ

psetume ,43. dit: Mon ame estrabaijfèe jusqu'à la poussiere de la

)fat, 14. 14. íím"- Le démon dit : leseray semblable au Tres-

ThMpp. t. haut : Et I e s u s - Christ estant dans la gloire de

«. 7. & t. Dieu $'est; aneanty luy mepme en prenant la forme

d'un esclave , il s 'est rendu obéissant jusques k la

ifac 14. 14. mort. Le démon dit : Véleveray mon trônefur les

Mttth. xt. astres de Dieu. I b S US-Christ dit: Apprenez

de moy quejefuis doux & humble de cœur. Le dé-

Ixtd. 1. 1. mon dit : le nesçay qui est Dieu ; & je ne laifseray

im* , /. j j. p0in[ aiier ifrael ; I e s u s - C h r i s t dit : Si je

dis que je ne le cannois point, je seray menteur com

me vous ; maisje le connoii, & jegardesescomman-

t. demens. L'un dit: Lessteuves sont a moy , & c'est

jtan , s. 30. moy qui les ay faits ; l'autre dit : le nepuis rien fai-

& n. c0. rg jf m0y mesme) c'est mon pere qui demeure en moy

Wut.4. f. q11* fait toutes choses; L'un dit : Tousles Royau-

mes du mondesontà moy avec toute leurgloire ; é")e

t.cor, 1. 14. les donne à qui je veux: L'autre estant riche s'est

rendu pauvrei afin de nous enrichir de fa pauvrete.
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L'un dit: Vay assemblétoute la terre cemme des œufs ify, . 10.1^;

qui avoyent este abandonnez,fans que rien ofast re

muerl aise ni ouvrir la bouche Jour crier : L'autre

dit : le fuis devenu semblable aupelican dans laso- pfeau.iot.7-

litude, cjrjefuis devenu comme le passereausolitaire

furie toitt. L'un dit :I'ay sechépar la trace de meS jfay,,i7.^.

pieds toutes les eaux des ruisseaux ; L'autre dit ; Ne mm. xí.sj.

puis-je pas prier mon Pere & il me donnera plus de

douzje legions d'Anges? Ainsi si nous connoiflbns

la principale cause de nostre ruine , & si nous com

prenons quel est le fondement de nostre salut : Si

nous discernons quelle est la source de ces maux,&

qui est l'auteur de ces biens; voyons dans la ruine

de l'un & dans l'exemple de l'autre de quelle ma

niére nous devons éviter cette cruelle playe de

l'orgueil.

Chapitre IX.

Ce que nous devons faire pour éviter de tomber

dansde malheur dupremier homme & du premier

Ange.

PO u r nous dégager d'un vice fi dangereux ,

nous devons dire avec saint Paul dans toutes

les vertus où nous reconnoiíFòns avoir fait quel

que progrés : £e n'estpas moy ; c'est la grace de Dieu

qui est avec moy .C'estpar la grace de Dieu quejefuis

ce que jefuis' C'est Dieu qui par la bonne volonté

qu'il a pour nom , fait en ncusque nous voulons le

bien & que nom l'executons. Iesus-Chb^st,

mesmel'unique auteurde nostre salut , dit : Celuy

qui demeure en moy & en quije demeureporte beau-



jbo Institut.' de Cassien t. XII. Ç. X^

coup de fruit; parce que sans moy vous ne pouvez,

rien faire. Et il est du ailleurs : Si leSeigneur ne

bastit luy messme une maison ; en vain travaillent

ceux qui Cédifient : fi le Seigneur negarde luy messme

la ville, en vain veille celuy qui lagarde. C'est en

vainque vous vous levez, avant lejour; parce que

cela ne dépendpas de thomme qui veutou qui court,

mais de Dieu quifait misericorde.

Chapitre X.

£yc personne ne peut acquerir par luy messme la

persection des vertus , ou la felicité du ciel.

vV o y que l'homme veille & qu'il coure, il

'ne peut avoir une fi forte volonté pour courir

que pendant qu'il est environné d'une chair qui

resiste toûjours à l'esprit, il puisse atteindre à un si

excellent estat de pureté , s'il n'est soutenu parla

misericorde de Dieu, afin que par son secours il

puisie acquerir ce qu'il veut , & arriver où il court

i»cq. u avec tant d'ardeur. Car tout don qui est bon drpif-

fait vient d'enbaut, & descend du Pere des lumiéres.

«. Or. 4. <d*jfi qu'avez, vous que vous n'ayez, pas receu i Que

fivous l'avez, receu d'un stutre3pourquoy vous en éle

vez, vous, commefi vous l'aviez, eu de vous mesme?

q;
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Chapitre XI.

// confirme ce qu'il vient de dire par Vexemple de

David & far celuy du bon Larroni

QV A u d nous nous souvenons que le bon Lut ,

Larron s'ouvrit le ciel autresois par une seu

le confession ; nous comprenons aisément qu'il ae

rcçeutpas un si grand bonheur parlemente deía

vie passée, mais par le don de Dieu qui luy fit mi

sericorde. Quand nous nous representons que

David receut ie pardon de deux grands crimes, par

une feule parole de pénitence, nous reconnoissons

fans peiné qu'une parole de ce Prince, n'en pût pas

mériter le pardon; mais que Dieu répanditfagra

ce avec abondance ou le peché avoit abondé, & qu'est

voyant le regret sincere de ce Roy il effaça deux

grands pechez pat une feule parole & par une con

fession pleine & parfaite.

Que si nous examinons le principe de nostre

vocation & le commencement du salut des hom

mes par lequel nous avons esté sauvez, non par nos EPh'f-

œuvres, comme dit saint Paul , tuais par le don &

par la grace de Dieu ; nous comprendrons claire

ment que nostre perfection ne dépend pas de mes- "K°m-

me de l'homme qui veut ou qui court, mais de Dieu

tjui fait misericorde. Ce n'est donc point pour payer

nos travaux passez que Dieu nous donne la force

de surmonter nos vices, ce n'est point pour recom

penser le mérite de nostre volonté qu'il nous éleve

à une si haute pureté , & qu'il nous assujetit nô

tre chair. Car il n'y a point d'affliction de corps,
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hyde contrition de cœur qui puisse mériter cette

véritable chasteté de l'ame.en sorte qu'un hom

me puisse par son seul travail & sans le secours de

Dieu s'élever à cét estat si parfait & si angelique.

Tout le bien coule comme de íâ source , de la gra

ce de celuy qui par une liberalité infinie récom

pense une petite volonté & une legere course d'une

éternité de bonheur.

Chapitre XII.

Qu'il n'y a point de travail en Cette vie qui fmjft

meriter le bonheur de Vautre.

QV a n d on compare la plus longue vie des

hommes avec cette eternité de gloire qui

nous est promise , il semble qu'elle disparoisse &

s'évanouisse à nos yeux Toutes les douleurs ne

subsistent plus lorsque l'on considere cette felicité

souveraine, elles se reduisent comme en fumée , &

s'envolent comme une flammesche.

Chapitre XIII.

En cjuoy consiste selon les anciens Peres , la vérita

ble fureté de l'ame.

MAis il faut exprimer cette vérité dont nous

parlons par les paroles tnesmes de nos an

ciens Peres,-je veux dire de ceux qui n'ont pas

discouru en l'air des moyens d'estre parfait , ou cn

quoy consistoit la perfection, mais qui l'ont posse

dée en esset & qui la témoignant par la sainteté de
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leurs actions n'en ont parle que selon leur expe

rience particuliere, & ce qu'ils en ont senty au de

dans d'eux mesmes. Ils disent donc que personne

ne peut se purifier parfaitement de ses vices gros

siers & charnels, s'il n'est auparavant tres persuadé

que rout son travail & que tous ses efforts ne peu

vent d'eux mesmes l'élever à ce haut estat; & qu'il

ne peut devenir parfait que pat la misericorde de

Dieu, & par la puissance de son secoAs. Ilfauc

qu'il entre dans cette vérité non par des instru

ctions étrangéres, mais parson propre sentiment.

Car tous nos jeûnes, toutes nos veilles , toutes nos

lectures , toute nostre solitude & nostre closture

sont des choses trop peu considérables pour méri

ter une recompense aussi grande qu'est cette pureté

céleste. Nous nous en rendons indignes dés que

nous croyons la meriter. Le travail de l'homme ne

peut égaler le don de Dieu, & il faut nécessaire

ment que ce soit fa bonté toute gratuite qui l'ac-

corde à nos desirs.

Chapitre XIV.

gueDiett ne donnesesgratis qu'a ceux qnì ont le

desir d'y correspondre.

IE ne dis point cecy dans le dessein d'aneantie

les efforts de I'homme, & pour l'empescher ain

si de travailler avec ferveur, mais je prononce har

diment cette vérité que j e ne dis pas de moy mes-

me, & que j 'ay apprise de tous nos peres , qu'il est

yray que ftiomme ne peut acquenr la perfection ,



jt>4 Institut, de Cassien, L.XII. C. XlV.

s'il ne travaille; maisque son ttavail ne suffit pas^

Sc qu'il faut nécessairement qu'il soit assisté de la

grace. Comme nous soutenons d'un costé que

l'hommene peut devenir parfait par tousses ef

forts, s'il n'est en mesmc temps secouru de la grace;

nous croyons aussi de l'autre que Dieu ne donne

cette grace qu'à ceux qui travaillent avec ardeur,

ou felon l'exprefsion de saint Paul, à ceux qui veu

lent dr q& courent. David marque ce que je dis

dans ses P scaumes,lors qu'il fait parler Dieu de la

sorte ; Vay assistéde monsecours Chommepuissant,&

say élevé l'Elu de mon peuple. Nous croyons selon

que Iesus-Christ l'adit, que Dieudone à ceux qui

demandent, qu'il ouvre a ceux quifrapent a laporte,

& que ceux qui cherchent trouvent; mais nous

croyons en mesme temps que tout ce que nous fai

sons en demandant, en cherchant , & en frappant,

ne mérite point d'obtenir ce que nous desirons, fi

la misericorde de Dieu ne nous donne ce que nous

demandons, si elle ne nous ouvre lors que nous fra-

pons , & si elle ne nous fait trouver ce que nous

cherchons. Dieu est toujours prest dés que nous

luy témoignons sincerement nos desirs de nous

donner ce que nous luy demandons par son Esprit,

II desire plusnostre perfection Scnostre salut que

nous ne le desirons nous messmes : Et David estoit

si persuadé que ce n 'estoit point de luy mesme qu'il

devoitrien attendre de ses travaux, qu'il conjure

Dieu par une priére redoubléede luy faire la grace

rsetu. s». i7. recJresIèr ses œuvres. Redressez, , luy dit-il , les

ouvrages de nos mains , redressez, l'œuvre de nos

pstAH e7.ít n,a^nsi &ailleurs; Confirmez, Seigneur ce que vous

avez,faiten nous.

Chap, XV.
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Chapitre XV.

Dans quelle disposition les situ grands Saints ont

toujours estêa l'égard de Dieu dans la veué de leurs

soiblejfes.

SI nous voulons donc sérieusement arriver au

comble des vertus , nous devons nous rendre

aux sentimens de ces saints hommes, & de ces véri

tables lumiéres de l'Eghse,qui n'ont point parlé de

la perfection en aveugles, & comme en nous debi

tant leurs songes vains, mais qui Payant possedée

effectivement peuvent instruire les autres de ce

qu'ils ont éprouvé euxmesmes,& leur enseigner

une voye droite &asseurée pour y parvenir. Ils

nous aíìêurent tous que c'est plus par leur foy qu'ils

sont arrivez à cét estat, que par leurs mérires, & pat

leurs ttavaux. La pureté mesme du cœur qu'ils

avoient acquise en un si hant degré leur donnoit

encore cét avantage , qu'ils reconnoifloient mieux

le grand nombre de leurs pechez. La douleur

qu'ils ressentoient de leurs impersectiós s'augmen-

toit de jour en jour à proportion qu'ils s'avan-

çoient dans cette divine pureté; &ils soûpiroienc

continuellement lors qu'ils voyoient qu'il leur

estoit impossible de se délivrer des pechez dans

lesquels une multitude infinie de diverses pensées

les faisoit tomber. C'est pourquoy ils prorestoient

hautement qu'ils n'atrendoient point de leurs tra

vaux le bonheur de l'autre vie, mais de la seule

bonté de Dieu. Ils ncs'aitribuoient tien de cette

V
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excellente pureté lors qu'ils se comparoient avec

les autres; puis qu'ils ne croyoient pas la tenir d'eux

messmcs , mais de la grace de Dieu. Ilsnes'éle-

voient point en considérant la paresse 8c la tiedeur

des autres hommes , mais ils jettoient les yeux sur

tant de Saints qui sont dans le ciel qu'ils sçavoient

estre purs de tout péché & passoient toute leur vie

en larmes, 8í dans une humilité profonde. Ainsi

par ces considérations ils évitoient en mesme

tempsdefe perdre par la vanité, & ils rrouvoient

toujours de nouveaux sujets de s'avancer , 5c de

Í;émir de leurestar,parce qu'ils comprenoient qu'il

eurestoit impossible pendant qu'ils estoient acca

blez du poids de leur chair , de s'élever à cette pu

reté du cœur qui estoit l'unique objet de tous leurs

desirs.

Chapitre XVI.

Que nous ne pouvons rien fans U grace & fans

Pajfiftance de Dieu,

NO us devons donc suivre ces traces denos.

Peres. Nous devons tellement travailler

à acquerir la puret é du cœur par les jcussnes , pat

les veilles , par la priere , par la contrition du

cœur &par la mortification du corps, que nous

ne perdions pas neanmoins , tant de travaux par

nostre orgueil. Nous devons estre si éloignez de

croire que nous puissions acquerir la perfection

par noste propre rravail , que nous devons au

contraire estre tres persuadez que si la grace ne

nous excite, nou,s ne pouvons pas messme faire ces
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,efforts que nous faisons pour tascher de devenir

parfaits. Il faut que le secours de Dieu nous assiste

dans ces travaux , que Dieu nous les inspire par sa

grace, qu'il nous y exhorte, & qu'il nous y force en

quelque façon, en la répandant dans nos cœurs

comme il a coutume defaire en nous visitant, ou

par luy mesme ou par les autres.

Chapitre XVII.

Divers endroits de fEcriture quisont voir que nous

nepouvons rien dans ce qui regarde noflre salut,

sans íassistance de Dieu.

ENfin Iesu s- Christ mesme l'auteur

de nostre salut , nous montre quels sentimens

nous devons avoir & ce que nous devons confesser

dans chacune de nos actions. le ne puis, dit-il, 7m»,x4.i«»

faire rien de moy mesme , mon fere qui demeure en

moy, fait luy mesme les aillons quejefais. Ildit, se

lon l'homme dont il s'estoit revestu, qu'ilne peut

rien faire de luy mesme -, Et nous croyrions nous

autres qui ne sommes que terre & que cendre, que ,

nous n'aurions pas besoin du secours de Dieu dans

les choses qui regardent nostre salut? Apprenons

donc enfin dans la veuë de nostre foiblesse &: du se

cours qui nous soutient, à dire avec les Saints tous

les jours ; I'ay esté poussé -, say esté ébranlé, afin de *fi—-ttf.x$

tomberpar terre , mais le Seigneur m'a soutenu. Le

Seigneur est devenu masorce & magloire , il est de

venu mon Sauveur. Si le Seigneur ne m 'eujisecouru,

mon ame alloit demeurer dans l'enfer. Lors quejé
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Tsttu. n. u. disois:Monsied est ébranlé; vostre misericorde, mon

& Dieu j mesecouroit aussi tost; vos consolations ont

répandit lajoye dans mon ame, k proportion des dou

leurs que /'aysouffertes dans mon cœur.

Lors que nous verrons aussi que nostre cœur se

fortifiera dans la crainte de Dieu Sedans la pa-

rsnui.r.i9. tience, disons : Le Seigneur eft devenu ma force , //

& l°- m a retiré & m a mis au large. Quand nous senti

rons que nostre science s'augmentera par nostre

itid.xt.ò- }*. bonne vie, disons : C'est vous,Seigneur;qui éclairez

ma lampe j Mon Dieu éclairez,mes ténébres * farce

que c esten vous que jeseray délivré de la tentation \

tjr c'est au nom de mon Dieu que je m'éleveray au

dessus de la muraille. Si nous remarquons que le

bien nous devienne plus facile, &que nous n'a

vons presque plus de peine à pratiquer les vertus,

ibii.ii.H. disons : Mon Dieu qui nïarmez, desorce & de cou.

^ 3Í- rage, & qui rendez, ma voye pure &fans tache , qui

rendez, mespieds auffi legersque ceux d'un cerf , c?*

qui m élevez, en haut , qui instruisez mes mains au

combat. Quand nous aurons le don du discerne

ment qui nous donnera la force de terrasier nos

jLid.}f.& ennemis; disons: La loy de vostre discipline m'À

corrigéi & vostre loy fera Cinstrullion qui me redres

sera. Vous avez, tlargy mes pas& ?nes démarches ne

se sont point affaiblies; & parce que jc suis ainsi

fortifié de vostre science St de vostre appuy ; I'a-

joûteray avec confiance ce qui suit : le persecute-

ray mes ennemis ejrje lesfurprendray ; e£-je ne cesfe-

raypoint de les combattrejusqu'à ce qu'ils perissent ;

je les reduiray en poudre , tjr ils ne pourront plus

fubsister ; je les fouleray aux pieds. Mais si le sou

venir de nostre foiblesle nous fait voir manifeste
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ment que nous ne pouvons surmonter de si redou

tables ennemis estant dans une chair si fragile à

moins que Dieu ne nous assiste de son secours ; di

sons alors: Ce sera par vous que nous terrasserons p/««. #3.6.

nos ennemis, dr cefera en vostre nom que nous mè- 7-&s-

priserons ceux qui s'élèvent contre nous. Car je ne

mettray point mon esperance dans mon arc, & mon

épée ne mesauvera pas. C'est vous qui nous avez,

sauvé de ceux qui nous affligent , df vous avez, cou

vert de confusion tous ceux qui nous haijfoient. Vous w-

m'avez revestu de sorce pour le combat, & vous * '

avez, mis sous mes pieds tous ceux qui s'élevoìent

contre moy. Vous avez mis mes ennemis enfuite;

& vous avez,faitperir tous ceux qui meportaient de

la haine. '

Et comme nous devons estre tres persuadez que

nos seules armes ne suffisent pas pour nous faire

remporter la victoire, nous devons dire avec Da

vid ; Prenez, les armes^Seigneur , prenez vostre bou- Ps«,<»,t ,

clier , & levez vouspour me venirsecourir. Tirez 1 3-

Vépée contre tous ceux qui me persecutent'. Dites n

moname : C'est moy quifuis vostre Sauveur ,faites

que mes brassoientcomme un arc d'airain', environ

nez, moy de toutes parts de vostre secours ; que

vostre main droite prenne ma deffence : Parce que ff,u>- o. 4-

ce n estpoint par leurs armes que nos peres ont con

quis la terre qu'ils pojfedent , & leur bras ne les a

point sauvez : mais c'est vostre droite ; c'est vostre

bras ,&le regard favorable de vostre visage ; parce

que vous avez, trouvé vofire bon plaifir en eux.

. Enfin lors que nous repasserons dans nostrecs-

prit,par un sentiment de reconnoiflànce, toutes les

graces que nous avons receu'és de Dieu , toutes les

V iij
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tentations dans lesquelles il nous a soutenus ; tou

tes les lumiéres & les connoissances qu'il nous a

données ; tout le discernement dont il nous a

remplis; toute la force dont il nous á revestus; tous

les ennemis qu'il amis ensuite de devant nous;

&la puissance qu'il nous a donnée de les dissiper

comme le vent dissipe la poudre, crions avec un

'profond sentiment : le vous aimeray, Seigneur, qui

eftes ma sorce ; Le S eigneur e[i mon soutien , mon re

fuge, mon liberateur. Mon Dieu est eeluy qui m ay-

de&sespereray en luy. II eft mon protecteur & l'ap-

puy qui me sauve. C'est luy qui apris ma deffènce.ì

louéray le Seigneur (fr l'invoqueray , jeseray dé

livré de mes ennem is.

Chapitre XVIII.

En combien de maniéres nous sommes redevables*,

la grace &ala bonté de Dieu.

NO us devons rendre grace à Dieu non seu

lement parce qu'il nous a donné la raison ,

qu'il nous a donné la liberté de noítre arbitre ,

qu'il nous a accordé la grace du saint Baptesme, &

qu'il nous a remply de la science & de la force de

laloy: Mais encore de ce que sa Providence ado

rable nous communique tous les jours tant de

biens; de ce qu'il nous délivre de nos ennemis; de

ce qu'il nous assiste, afin que nous puissios dompter

nostre chair; de ce qu'il nous empesche de tomber

dans le peché; de ce qu'il nous ayde & qu'il nous

éclaire, pour comprendre quel est le secours qu'il

nous donne,de ce qu'il nous inspire sans cesiè dans
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le secret du cœur des sentimens de componction

pour toutes nos négligences & tous nos pechez ;

de ce, que les chasti'mens qu'il nous fait dans fa

misericorde nous font si avantageux ; de ce qu'il

nous force quelquefois de nous sauver malgré

nous mesmes: Enfin de ce qu'il retient no'tre li

bre arbitre qui a bien plus de pente au mal ; de ce

qu'il le redresse & le porte au bien, 8c qu'il le fait

rentrer par la puiísance de sa grace, dans la vérita

ble voye.

Chapitre XIX.

En qwy consiste proprement l'humilitê des

Chrétiens.

C'Est donc proprement dans ce sentiment in

térieur que consiste nostre humilité envers

Dieu. Voila la foy smcére & inébranlable de nos

Peres qui est passée d'âge en âge jusqu'à nou».

C'est à cette foy que Dieu rend témoignage tous

les jours par des miracles & des signes dignes des

Apostres qu'il fait éclater non seulement parmy

nous ; mais encore parmy les infideles & les incre

dules. Ces hommes apostoliques conservant

dans la simplicité de leur cœur la foy simple que

des pécheurs nous ont apprise , ils ne l'ont point

connue par un esprit mondain ny par les syllogis

mes de la Dialectique, ou par l'eloquence de Cice

ron. Leur experience seule , la pureté de leur vie ,

l'innocence de leurs actions & l'éloignement du

vice, leur a fait connoistre clairement que c'estoit

dans cette foy que consistoit toute la persection

V iiij
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del'hommc, & que sans elle il ne pouvoit avoir

quelque pieté envers Dieu , ny reformer le de

reglement de fa vie, ny se rendre parfait dàns les

vertus.

Chapitre XX.

Éxemple d'un Solitaire gui fut livré de Dieu à ttrt

esprit impur, pour un blasphéme.

IEconnois un Religieux, & pleustà Dieu que

je ne l'eusse point connu ; puis qu'il s'est laissé

en fuite engager comme moy dans la Cléricature!

Cét homme confessa un jour à un Vieillard d'une

excellente vertu , qu'il estoit tenté d'une grande

impureté ; puis que contre l'uíâge de la nature,il

avoit une passion étrange de souffrir plûtost une

action impudique que de la commettre. Cefa-

. ge médecin en découvrit tout d'un coup la cause,

& il luy dit en soupirant : Mon fils , Dieu ne

vous auroir point livré à un esprit fi impur , si

vous n'aviez proferé quelque blafphéme contre

luy. Ce Religieux à cette parole sc jetta aussi

tost aux pieds de ce saint Vieillard , Sc estant

frappé d'un profond étonnement de ce que

Dieu luy avoit découvert le fond de son cœur,

il luy avoua qu'il estoit tombé dans une pen

sée de blasphéme contre Iesus-Christ.

Cela nous fait voir que celuy qui est possedé de

l'orgucil , ou qui jette quelque blasphéme con

tre Dieu, en offensant celuy îà mesme dont nous

devons attendre le don de la pureté , perd hçj
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j ustement celle qu'il avoit,& se rend indigne d'ac

querir à l'avenir une parfaite chasteté & la sancti

fication de son ame.

Chapitre XXI.

Exemple de loas. Quelmalheur il s'attira par

son orgueil,

NO u s voyons un exemple de ce que je dis

dans le livre des Paralipomenes. Ioas , roy

de Juda, ayant esté à l'âge de sept ans élevé à la

royauté par le grand Prestre Ioïada, il se con

duisit d'une telle maniére durant que vescut ce

Pontife, que l'Ecriture sainte rend un excellent

témoignageàsa pieté. Maislors que Ioïada fut

mort , voyez comment cette messme Ecriture

marque qu'il s'éleva d'orgueil. Lors, dit- elle , z.Par*i.

3me Ioiada fut mort, les Princes de luda vinrent fa- y-, «'• & '«

ùerleRoy. Mais s 'estant enflé de ces déferences , M,V*n'-

&y trouvant du plaisir , ils cjuita le Temple du

Seigneurie Dieu deses peres , & respeSta les Idoles.

Cepéché irrita la colére de Dieu contre luda & léru-

falem. Et un an apres farmée de Syriemonta contre

luy & vint en luda & lérufalem ; elle tua tous les

Princes dupeuple, ils envoyerent a leur Roy tout*

le butin en Damas. Quoy que cette armée de Syrie

fust tres petite , Dieu livra entre leurs mains une

multitude infinie t parpe qu'ils avoient abandonné

le Seigneur le Dieu de leurs peres. Ils traiterent

messme loas d'une maniére infame , & en s'en

allant , ils le laisserent dans de grandes maladies.

Vous voyez dans quelles extrémitez & dans quel-
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* le ignominie l'homme superbe mérire que Dieu

l'abandonne. Ce Prince qui estant enflé d'orgueil

avoit soufFert qu'on l'adorast comme un Dieu,

Jí* t. fut livré , comme dit saint Paul, dans des passions

ignominieuses , & dans unsens reprouvé. Et parce

prov. 15. que selon l'Ecriturc tous ceux qui élevent leurs

/".70. cœurs sont impurs devant Dieu, celuy qui s'estoic

laiíTé aller à cet élevement.sut abandonné de Dieu

à une consusion si horrible ; afin qu'au moins cet

te humiliation extérieure luy fist comprendre son

impureté qu'il se diffimuloit à luy messme, & que

cette maladie honteuse qui paroissoit sur fon

corps, luy découvrit celle que l'orgueil cachoit

dans le fond de soname : afin qu'au moins il suse

contraint d'avoiier cette impureté manifeste , en

estant convaincu par ses yeux , apres avoir esté si

insensible à celle donc son orgueil avoit infecté

son ame.

Chapitre XXII.

Qu'une ame fuperbe efl abandonnée de Dieu a

toutes sortes de pechez.

•/"'Et exemple nous sait voir que toute ame qui

V vest possedée de l'orgueil est livrée aux esprits

impurs, figurez par ces Syriens , & qu'elle est en

suite frappée de playes horribles dans fa chair , afin

que ces maux sensibles humilient les orgueilleux.

Dieu veut que ces maux du corps fassent concevoir

à l'ame l'impurcté dans laquelle elle est tombée,

apres qu'elle s'est aveuglée de telle sorte qu'elle ne



D E t' O R G U B I L.' $Ij

la pouvoit plus voir par elle mesme, il veut qu'elle

reconnoisse sa bassesse ; qu'elle forte enfin de son

astbupisïement ; que la consusion de ce qu'elle

souffre en fa chair l'abbatte & la couvre de honte,

&quc cette confusion la porte en suite à rentrer

avec plus d'ardeur dans la ferveur de l'csprit.

Chapitre XXIII.

Qu'on ne peut devenir parfait î l'on rírfl

humble.

AInsi il est aisé de voir par ce que nous ve

nons de dire, que personne ne peut devenir

parfaitement pur que par une humilité sincére,

qu'il doit témoigner premiérement à fes Freres, Sc

cn suite à Dieu dans 1c fonds de son cœur , en

croyant que s'il n'estoit à chaque moment soutenu

par son secours , ilnepourroit acquerir cette per

fection qu'il desire avec tant d'atdeur , & apres la

quelle il court de toutes fes forces.

Chapitre XXIV.

Apres avoir parlé de ?Orgueil qui attaque Dieu,

il parle d'un autre plus grossier.

NOus avous tasché jusques icy, autant que nô

tre peu de lumiére nous le permettoit , & au

tant que Dieu nous en a donné la force , de

parler de cét orgueil spirituel dont nous avons
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dit que les plus parfaits ne sont pas exemts. Cet

orgueil est peu connu de la plu spart du monde, &:

peu en ont l'experiencc; parce qu'il y a peu de per

sonnes qui veulent smcerement acquerir la parfai

te pureté du cœur. Peu aussi fe mettent en peine de

fe purger des autres vices dont nous avons parlé

dans cet ouvrage , & dont nous avons tasché de

faire voir la nature & les remédes , en parlant de

chacun d'eux dans un Livre séparé. Ce vice d:

l'orgueil n'attaque que ceux qui ayant surmonté

les autres , font deja presque établis dans une

vertu parfaite. Apres que le démon a veu que

fes efforts ont esté inutiles , lors qu'il a tasché

d'abbatre les hommes pat les vices de la chair ;

il tasche de les ruiner pat les vices de Tesprit , & de

reduire en poudre par un sentiment d'orgueil les

longs travaux de leur vie passée. Pour nous autres

qui sommes encore engagez dans des péchez plus

charnels, le démon ne daigne pas de nous tentet

par celuy-cy , & il luy suffit qu'il nous terrasse par

cét orgueil plus grossier. C'est pourquoy je croy

qu'il est nécessaire que comme je l'ay promis, je

dise un mor de cette autre esspece d'orgueil plus

sensible & plus matériel auquel les personnes

foibles comme nous , & particuliérement les

plus jeunes & ceux qui commencent, font d'or

dinaire plus sujets.
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Chapitre XXV.

Description des effets de cet Orgueil dont il entre

prend de parler.

LO r s donc que cét orgueil , que nous appel

ions charnel, s'est glissé dans un Religieux par

quelque deffaut de fa conversion,il neluy peut per-

metre de renoncer de cœur à la vanité du siecle

pour embrasser rhumilité du fils de Dieu, ll de

vient desobeissant & aigre ; Il n'est plus doux 8c

affablejil ne s'égale point avec le reste de ses freres,-

il se distingue du corps de toute la communauté,^

ìl ne peut suivre le commandement du Sauveur qui

l'oblige à renoncer à tous ses biens pour devenir

pauvre. Qupy que la prosession de la vie Religieu

se qu'il a vouée ne soit qu'un témoignage public

qu'il a rendu au monde qu'il a embrassé la morti

fication de la croix; & que cette prosession ne puis

se subsisterou croistre si elle n'est établie sur ce dou

ble fondement, le premier de se croire interieure

ment mort au monde, & le second de croire que la

vie de son corps doit estre comme une mort conti

nuelle. II se promet neanmoins une longue vie, il se

représente qu'il peut tomber dans plusieurs mala

dies fort longues , & il rougit par avance dans la

pensée qu'il a que sa pauvreté alors le reduiroit à

demander le secours des autres pour subsister, lise

persuade qu'il est plus avantageux de se nourrir &c

desubsisterdeson propre bienqued'estre à charge

à personne selon cette parole, liestplut heureux du
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Uflw.to.H. donner que de recevoir. Tantl'aveuglementde son

esprit luy ostc le moyen de comprendre le véritable

sens de cette maxime.

Chapitre XXVI.

En quellt maniére ceux tjui nesesontpas sondez, d'à'

bord dans une humilité véritable tombent enfuite

d'abys<ne en abysm e.

CEux donc qui tombent dans cette défiance cri-

minelle,& qui apres avoir paru fervens da-

bord,laissent éteindre par leur infidelité & par cet

te apprehension de l'avenir, la premiére ardeur de

leurfoy j commençent peu à peu à reserver avec

plus de foin les biens dont jusques là ils avoient

esté prodigues. Ils se representent que lorsqu'ils

auront dissipé ce bien ils ne le pourront plus repa

rer. Ils pensent àle conserver avec plus d'avarice

que jamais. Ils passent mesme par un excez horri

ble jusqu'à reprendre ce qu'ils avoient rejette, &

ce qui estencore un troisiéme mal plus grand que

les deux autres, ils amassent des richesses qu'ils ne

possedoient pas dans lc monde. Ainsi ils font voir

qu'en quittant lc siecle ils n'ont gagnéque le nom

seul de Religieux & de Solitaire. Apres de si mau

vais fondemens, il faut nécessairement que ce mal

heureux Solitaire éleve un detestable édifice com

posé de tous les pechez ; & qu'il ne bastisse que ce

qui est capable de le precipiter dans une ruine en

core plus suneste.
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Chapitre XXVII.

Divers effets que cit orgueil produit dans U

Solitaire.

CAr le Solitaire s'endurcissant dans ses pas

sions , & estant si tiede d'abord , doit néces

sairement tomber de jour en jour dans un estat

pire , & terminer une vie honteuse par une plus

honteuse mort. Le plaisir qu'il trouve dans ses an

ciens déréglemens ; & l'esclavage où le reduit son

avarice , qui selon saint Paul est une véritable ido- Eph*f. s.s:

latrie & la racine de tous les maux , le rend inca- M'^' 3" '*

pablcd'embtasser sincerement l'humilite & la sim

plicité delEsus-CHRisT; parce qu'il a de la

complaisance , ou dans la nobleíse , ou dans les

honneurs qu'il possedoitdans le monde, & qu'il

n'a quitez que de corps , ou dans les biens qu'il se

reserve, & qui le mettent dans l'impuisTance de

s'assujettir au joug du Monastére & à la conduite'

d'un Ancien.

Car lors qu'un Religieux a l'efprit corrompu par

l'orgueil, non seulement il ne veut plus sesoumet-

treà l'obeïssance, mais il ne peut souffrir d'en en

tendre mesme patler. Le dégoust qu'il a des dis

cours spirituels s'augmente detelle forte dans son

cœur; que dés qu'on entre dans quelque matiére

de pieté, ses yeux paroissent égarez, il les tourne

de touscostez; & jette des œillades contraintes

avec des contorsions qui ne luy font pas ordinaires.

Au lieu de ces soupirs salutaires que les bons jet
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tcnt dans ces saints entretiens , il tire à peiné quel

que crachat de sa bouche scche , il badine de ses

doits*, il les remue comme font ceux qui écrivent

ou qui peignent. Tous íès membres paroissent in

quiets 8c agitez pendant quMurc cét entretien

spirituel, & il semble qu'il soit dans un lieu plein de

vers , ou qu'il soit assis sur des pointes de cai Houx.

1 I croie que tout ce qu'on dit pour l'edification des

autres n'est dit que pour luy & pour condamner ses

défauts. Il est si preoccupé de ce soupçon, qu'au

lieu de tirer de ces saints discours quelque parole

pour son édification particuliérc^l se tourmente au

contraire pour tascher de pénétrer les raisons que

l'on a pû avoir de dire telle & telle chose. Il ne pen-

seenluymesme qu'à ce qu'il pourroit repliquer si

on laccusoit de ses défauts j &il ne pense pointa

s'en corriger.

Ainsi il arrive pat un malheur déplorable que

ces Conferences saintes, non seulement ne luy ser

vent de rien, mais qu'ellcsluy nuisent mesme &le

rendent plus coupable. Car lors que ía propre con

science 1 uy fair croire que tout ce qui se dit dans ces

rencontres n'est dit que pour luy, il endurcit son

cœur encore davantage, il entre dans une colére

plusviolehte,letondesa voix en devient plus éle

vé, ses paroles plus rudes , ses reponses plus aigres,

son marcher plus orgueilleux & plus volage,sa lan

gue plus legére,son discours plus audacieux, son si

lence plus rare, smon lors qu'il s'en sert pour té

moigner sa haine contre quelqu'un de ses freres.

C'est alors qu 'il se tait non par un sentimét de com

ponction ou d'humilité, mais par un mouvement

d'indignation cV d'orgueil; de sorte qu'il est diffi

cile
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cilie de discerner en quoy il péche plus, où par fa

joye excessive & par cette liberté de parler ; ou par

ce silence cruel & abominable.

On ne voit dans cette joye que dés paroles dites

à contre-temps, que des ris immoderez , qu'un éle-

vement de cœur sans sujet & fans retenue' ; & on ne

yoit dans ce silence qu'un témoignage de colére ôc

que des marques de vangeance. Quoy qu'un Reli

gieux estant rempli de cét Orgueil offense aisément

les autres, il dédaigne neanmoins de leur en faire

aucune satisfaction; il rejette mesme celle qu'ils luy

font & la mépriíent. Au lieu que leur abaissement

devroit le toucher & l'a molliral en devient plus ai*

gry & plus irrité parce qu'ils ont eu la gloire de la

voir prevenu par leUr humilité & par leur soumis

sion. Ainsi l'on voit dans ces rencontres que la sa

tisfaction la plus humble qui termine d'ordinaire

tous les différens ,nc sert au contraire à ce miserable'

Religieux , que pour le jet ter dans une plus grande

colére.

Chapitre XXVlIÎ.

Réponse insolente d'unjeune Solitaire àsonSupérieur,

I'A y ouy dans tin pays une chose à laquelle jé né

puis penscrqu'avec horreur& en rougissant. Vn

célèbre Abbé reprenat un jeune Solitaire & luyde-

mandant pourquoy ayant embrassé une prosession

d'humilité il cúmmençoit si tost à oublier ce qu'il

estoit & à devenir aussi orgueilleux qu'un démon ì

Ce Solitaire luy répondit avec insolence ; Croyeí '

Vous que quand je me suis ainsi humilié d'abord,

c'ait esté dans le dessein de passerma vie dans la dé-
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pendancc ? Cc S.Abbé demeura si íurpris de cette

réponse , & crut tellement entendre parler non tin

homme,mais un démon,qu'il ne i épódit que par ses

larmes & par ses soupirs , s'entretenant seulement

en sectet luy mesme de cc qui est dit du Sauveur:

titlif. t. t. Estant dans la gloire de Dieu,il s'est humilié Iny mes

me & s'est rendu obéissant, non pas comme cc Reli

gieux enflé de l'efprit du démon, jusqu'à un certain

temps ; maisjusqu'à la mort.

- i

Chapitre XXIX.

Des marques extérieures par lesquelles nous pouvons

connoistreft nomsommes orgueilleux'

POur. reduire en abregé tout ce que nous avons

dit de cette sorte d'orgueil, & pour en rassem-

bler autant que nous le pourrós toutes les marques

extérieures,afin qu'elles servent à ceux qui desirent

d'estre parfaits, je croy qu'il est nécessaire de repre

senter en un mor tout ce que nous en avons déja

fait voir, pour mieux découvrir toutes les racines

de cette paslìon & les arracher avec plus de facilité.

Le moyen lé plus asseuré d'éviter les ressentimens

de cette maladie mortelle, est de ne pas attendre à

lareconnoistre lors qu'il est déja trop tard,& qu'el

le a pris de trop profódes racinesjmais il la faut pré

venir & en diícerner comme les accez par une sage

prévoyance. Car nous pouvons aisément juger de

l'estat denostreame par les mouvemensde nostre

corps ; Voicy donc les marques extérieures de cét

orgueil groflìer dont nous parlons.

Il rend d'abord le ton de nostte voix élevé;nostrtí

silence sombre & amer, nos ris éclatans & immo
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derez , nos tristesses déraisonnables , nos réponses

aigres, nos discours légers , nos paroles sans poids,

6ns discernement & sans gravité. Il nous rend im

patiens, fans charité, hardis à faire outrage aux au-

tres , sensibles à ceux que nous recevons , lents à

obeir, smon lors que nous avons déja prévenu par

nos desirs ce qu'on nouscommande , incapables de

recevoir un avis & de souffrir une reprimende, im-

puissans à resister à nostre propre volonté; & infle

xibles pour nous soumettre à celle des autres , tou

jours opiniastres àsoûtenirnos sentimens;& jamais

en estat de nous rendre à ceux de nos freres. Ainsi

nous devenons incapables de conseil & de condui

te, & nous osons avoir plus de confiance en nostre

propre jugement, qu'en celuy de nostre Supérieur.

Chac itre XXX,

Qne les plus lafches lors qu'ils sont orgueilleuxse

croyent capables de conduire les autres.

CEs divers degrez de chute font que l'orgueil-

leux a horreur de ladiscipline du Monastére ,

qu'il regarde la compagnie de ses fretes comme un

obstacle à fa persection, & que les fautes & les im

persections des autres l'empeschent d'acquerir

î'humiliré & la patience ; Il pense' à se retirer dans

une cellule particuliére dans le desert, ou au moins

à bastir un nouveau Monastére comme pour y ga

gner plusieurs personnes qu'il se hasted'y aflem-

bler comme devant avoir le soin de les instruire

de les former à la pieté, devenant d'un tres mef-

chant disciple, un plus meschant maistre.Car estant

X »]
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entré pat l'élevementde son cœur dans un relaf-

chement ttcs dangereux , & n'estant en effet ny

Moyne, ny Seculier , il tombe dans un autre plus

grand mal en ce qu'il esoerc de trouver la perse

ction dans un estat si suneste , & dans une vie si dé

plorable.

Chapitre XXXI.

Quelssont lessondemens de U viespirituelle.

C'E s t pourquoy si nous voulons que nostre

édifice soit parfait & agreable aux yeux de

Dieu, hastons nous d'en jerter les fondemens, non

selon le mouvement de nostre volonté particulié

re, mais selon la vérité del'Euangile. Ces fonde

mens font la crainte de Dieu & Phumilité qui vient

de la douceur &dela simplicité du cœur. On ne

peut entrer dans cette humilité que par une entiere

pauvreté. Si nous ne sommes véritablement pau

vres, nous ne pourrons devenir ny obeïflans ny pa-

tiens, ny doux, ny paisibles, ny parfaits dans la cha

rité : Et sans ces vertus nostre cœur ne peut estte

le temple dusaint Esprit , puis que Dieu dit par son

*" Prophéte: Sur quife reposera mon Esprit , fìnonsur

V humble , & fur le paisible qui tremble A ma parole \

ou selon l'hebreu , Qui regarderay-jeJînon lepau

vre qui a le cœurcontrit & qui tremble à maparole ?

v
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C ìî a P I T R E XXX II.

/í moyen defrevenir le desordre que nous voyons

que Vorgueil a causé dans les autres estde nous affer

mirdans une humilité solide. Effets de cette humi*

lité.

QV i l'athlete donc de I e s u s-C h R i s t ,

qui combat généreusement & qui desire de

remporter la couronne se haste avant toutes choses

de tuer cette beste cruellcqui dévore toutes les ver

tus j & qu'il s'asseureque s'illuy donne entrée en

son cœur , non seulement il ne pourra plus se des-

fendre d'aucun mal , mais qu'il perdra mesrne le

bien qu'il avoit acquis . Nous ne pouvons éleves

l'edisice spirituel de nos ames , si nous n'établissons

pour fondement une humilité solide qui soutienne

le reste du bastiment. Cette humilité comme nous

avons déja dit, nous rendra soumis à nos freres &c

incapables de les offenser ou de les affliger dans la

moindre chose. Mais nous ne pourrons arriver à

cét estât si nous n'entrons auparavant dans un re

noncement véritable qui consiste à nous dépouil

ler de tous nos biens. Nous devons nous assujet

tir en suite au joug de l'obcïssance dans la simplici

té de nostre cœur & fans aucun déguisement , en

íbrte qu'il n'y ait point d'autre volonté dans nous

que celle de nostre Supérieur. Mais cela ne peut

s'accomplir que par celuy qui se regarde non seu

lement comme une personne morte au monde,

mais encore comme un fou & un inscnûí qui fais
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fans discernement tout ce que ses anciens luy com

mandent & qui les regarde comme l'oracle de

Dieu, & comme une ioy sainte & inviolable.

Chapitre XXXIII.

Remédes contre l'Orgueil,

LOrs que nous serons affermis dans cét estat

nous nous trouverons affermis en mesmo

temps dans une humilité douce & tranquile.Nous

nous rabaisserons au dessous de tout le monde.

Nous souffrirons avec une patience paisible tous

les traitemens des hommes quelque affligeans &

quelque injurieux qu'ils soyent ; parce que nous

les regarderons comme nous venant de la part de

nos Supérieurs. En effet nous ne souffrirons pas

feulement ces maux avec patience ; mais ils nous

paroistront mesme légers & de nulle considéra

tion. Si nous avons presentes dans nous les souf

frances du Sauveur & celles de tous les Saints.nous

verrons que ces injures que l'on nous fait sont

doutant pluslegéres que nous sommes plus éloi

gnez de leur mérite. Nous pourrons aussi conside

rerquelquesois que nous devons sortir bien tostde

cette vie, & que nous irons dans un moment pren

dre part à leur bon-heur & à leur gloire. C'est cet

te pensée qui donne comme le coup mortel àl'or-

gueil, & généralement à tous les vices. Mais il

faut entrer en suite dans le ressentiment continuel

&npstre bassesses nous y tenir devant Pieu. Ce
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que nous accomplirons, si nous sommes persuades*

que nous ne pouvons rien faire de bon fans son se

cours , & si nous croyons véritablement que cette

persuasion mesme , ne peut estre qu'un don de sa

grace.



/
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AVLECTEVR.

 

ON CHER LECTEUR,

Te n'aurois point entrepris une nouvelle tra

duction de la Regle de S. Benoist, qui est en

tre les mains de ton: le monde , & qui m'a tou

jours paru tres difficile à traduire , si une per

sonne, dont je revere la vertu toute chrestienne

& religieuse , ne m'y avoit engagé. Et cette con

sideration vous doit porter à recevoir plus favo

rablement ce petit ouvrage, puis qu'il est de ma

part l'effet d'une humble soumission , comme il

est de la sienne le fruit d'une ardente charité, &

qu'il y a sujet d'attribuer à quelque ordre secrec

de la Providence & à quelque mouvement du

ciel , le desir qu'elle a eu de voir cette Regle si

sage & si admirable traduite d'une maniere ur»

peu plus claire qu'elle n'a esté jusques à present.

C'est donc à son zele & à son amour pour touc

ce qui peut nourrir la pieté des aines fidelles,

que vous se.rez obligé , mon cher Lecteur.,

de la satisfaction que vous pourrez avoir en lisant

de nouveau cette Regle si venerable par l'eminen-

ce de son auteur , qui a receu des louanges de la

beuche &de la plume du plus grand des Papes

Y ij
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depuis les Apostres : pat la sainteté de son esprit,

qui est un esprit tout de grace & tout d'humilité

conforme à celuy de saint Augustin : par l'auto-

rite de ses constitutions & de ses preceptes , que

les Conciles & les Papes ont consacrez & cano

nisez parleur Canons cVpar leurs Decrets, fans

jamais les changer ou les modifier, comme ils ont

fait quelques unes des autres Regles ; ôc parl'an-

tiquité de la durée qui est de douze siecles , fans

qu'il y ait eu presque jamais aucun temps, où eile

n'ait esté pratiquée dans toute fa pureté , & n'ait

enfanté des Saints à l'Eghíeen quelque partie du

monde.

Et ainsi le merite & la dignité d'un écrit si saint

& si celebre par tout où le nom de Tesus-Christ

est connu , Sc jusques aux dernieres extremitez

de son Royaume , me fait esperer , mon cher

Lecteur, que vous ressentirez quelque joye,

6c ferez edifié en vous messme, si vous trouvez,

comme je l'espere, que le style & le langages

cette traduction soit un peu plus proportionné,

que celuy des autres , à l'excellence & à la sorce

des pensées de ce grand Legiflateur , qui n'a pas

esté moins reveré des Religieux dans l' Occident

Sc dans l'Europe , que ces deux grandes lumieres

de l'Eglise saint Basile Sc saint Augustin l'ontesté

dans l'Orient & dans l'AfFiique.

Au reste vous devez regarder , mon cher Lec

teur. , ce petit present que vous fait cette person

ne eminente en pieté , comme la suite d'un autre,

dont vous luy estes redevables ( si toutesois il a

merité vostre approbation Sc vostre estime) fça-

voir de la vie ôc des sentimens de saint Bernard »
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qui a esté sans contredit un des plus admirables

disciples de S. Benoist,& le plus fameux restaura

teur du veritable esprit de sa Regle. Elle a desiré

que du ruisseau l'on remontast à la source ; &

comme c'a esté par la pratique de cette divine

Regle , que S. Bernard s'est sanctifié, & est deve

nu le Pere & le Docteur Apostolique de l'Eglise

universelle dans les derniers temps , non seule

ment par sa doctrine 8c par ses ouvrages , mais

auflìparses actions , & par son exemple, elle a

souhaitté que l'on s'efForçât de representer avec

une partie de sa beauté 8c de sa persection , un si

íàint original , sur lequel l'esprit de Dieu a formé

cette vivante 8c immortelle copie de toutes les

graces & de toutes les vertus en la personne de

S. Bernard , 8c que l'on exposast aux yeux des

Lecteurs le parfait modele de la pieté religieuse

dans la Regle de ce premier Patriarche , apres en

avoir tracé un portrait dans la vie 8c la conduite

de l'autre.

Elle a crû en cela procurer un bien, non seu

lement à toutes les personnes de ces deux Or

dres , qui ont ces deux grands Saints , l'un pour

son fondateur , & l'autre pour son restaurateur,

mais encore à toutes les personnes veritable

ment chrétiennes : car bien qu'elles ayent dif-

ferens habits 8c diverses pratiques exterieu

res , elles ne peuvent avoir toutes qu'un mes-

me esprit interieur , qui eíb celuy de ['Evan

gile , comme S. Benoist mesme le declare, par

ticulierement à la fin de sa Regle , qu'un esprit

vraiment chrétien , vraiment humble , vraiment

penitent , vraiment des-interessé , vraiment
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pauvre , vraiment charitable : qui suit la lumie

re & la conduite des regles souveraines de Je-

sus-Christ, des Apostres &des SS. Peres.

D'où l'on peut reconnoistre comme un principe

fondamental de la doctrine de ces grands Saints,

que toutes les Regles monastiques ne font que

les cclaircissemens & des aides pour mieux garder

ces loix primitives du supreme Legiflateur & du

vray Moyse descendu du ciel: comme la pratique

des conseils evangeliques tend à accomplir plus

facilement 8c plus parfaitement les preceptes de

Tesus-Christ selon S. Thomas , & les vœux de

religion à garder avec plus desoin , plus deseure?

téj & plus de merite les vœux & les promesses

faites au baptême selon les Peres.

Cependant je vous conjure , mon cher & pieux

Lecteur. , de ne me pas resuser le secours de vos

prieres, afin qu'elles me procurençpar la grace

de nostre Sauveur quelque participation de l'es-

prit de cette Regle si sainte , & quelque rang

parmy les disciples de cét illustre maistre d'humi

lité, de penitence, de retraite, de pauvreté, de for

litude& de chanté.
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DE

L'EXCELLENCE

DE LA REGLE

DE S- BENOIST-

'O m m e l'Oricnt a receu avec admira- Grrg M«

tion les Regles que Saint Basile a ot'10-

données auxSolitaires3& l'Afrique celle

de S. Augustin jl'Occident aulîi a témoigné une

estime & une reverence extraordinaire pour

celle de S.BENOisT.quia esté le celebre Legifla-

teur des Religieux de l'Europe , comme ces deux

saints Docteurs deTEglise l'ont esté de ceux de

ces deux autres parties du monde. Il íussiroic

d'alleguer sur ce sujet le glorieux témoignage

dont saint Gregoire le grand, quia estél'organc

de Iesus-ChRist &la bouche de l'Eglise, a ho

noré la Regle de saint Benoist , lorsqu'il dit dans

fa vie , qu'elle est claire & exctllente en son dis

cours & admirable en su discretion. Et que mar- <

quant ailleurs la sagesse dont ce Saint a usé en un

article de sa Règle , il luy donne le nom d'excel

lent maiftre de la 'vie étroite , & de disciple de la ve

ritésuprême. Mais elle a receu encore un nou

vel éclat par le jugement fi avantageux qu'en

a fait toute l'Eglise Gallicane assemblée dans fés

Conciles , lors qu'elle a employé son autorité

* Y iiij

Greg (ib. 4.

in 1. Rcg.

cap».
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Conc Au. pour la faire garder exactement aux Religieux &

fnn^ró!5' "** R'1'l'euses » t'appellant la Sainte Regle;

Conc Ger- & qu'apiés avoir obligé tous les Ecclestastiq»es&

«nno "4L.7' teutle Clergé d'Allemagne à recevoir les Canons des

concii. Mo- anciens Peres , & à promettre de lesgarder en leurs

fnn! 8*3. "* , '* '*w doctrine , & en lenrssonUtons , elle a

Rom.i.cs. obligé les Jibbex. & les Religieux à recevoir la

',% ".«od.'ani Regle dusaint Pere Benoistpour rétablir la discïpli-

Conc.Liprin. nt & ia vie reguliere dans les Afonafteres. Et a

*" t.43 mesme declaré que le Saint Esprit a donnépar ce
Con c. Du- _. „ , 7 - ' i- ,

zùc. 1. c. 7. Samt,une Regle aux RehgicHX;que ce tien-heureux

»nn. 874, ptye safaite par le mesme Espritparlequel l'Sglise

a fait ses sacrez, Canons , & qu'ayant esté encire

autorisée par les louanges que le grandsaint Gtegti*

re Pape luy a donnée, fà esté avec raison qu'on a

resolu de la tenir entre les livres canoniques ( ou ap<

l>tovivcz)&hs éctits desSaints Docteurs del'Eglifi.

r. vitim C'a esté dans ce même esprit que S. Ansbert

*pudrsu'ium troisiéme Abbé du celebre Monastère de Fonte-

9. Ftbr. nelle , situé au diocese de Rouen ( qui avoir esté

s^vIlTe- fon(lé en 64s. par l'illustre S. Vandrilie cousin

gisiii apud de Pepin , Prince des François , 8c gouvemé

surmm %%. apr£s jUy par 5 Lambert qui fut depuis Arche-

v. vit*m vesque de Lyon) obligea ses Religieux lors qu'il

fìVm«"' 6" é'eu Archevesque de Roiien , de garder trés

* vtsicMi sub exactement à l'avenir cette sainte Regle * comme

ngimme e\\e y avoit esté gardée du temps qu'il en estoit

$,t,. Abbe.

Auflî nous voyons que de grands Abbez qui

ont gouverné de trés celebres Monasteres fon

dez par des Saints fous des regles particulieres

ont jugé à propos de donner celle de Saint Be

noist à garder à leurs Religieux , quoy qu'ils

J
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ne fusient point de son Ordre , tant ils l'ont

estimée Sainte & animée de l'Esprit de Dieu.

La fameuse Abbaye de Lerins , aussi bien

que celle de S. Victor de Marseille , qui avoient

des regles fi saintes , ont embrassé celle desaint

Benoist quand elle a paru , & presque tous les

autres Monasteres ont fait le même.

Nous voyons encore que la plus part des au

tres Fondateurs d'Ordres qui font venus depuis

l'ont embrassée comme ; saint Bernon &c saint a En >tl

Odon , Fondateur de la Congregation de Clu-

ny. b Saint Romuald Fondateur de l'Ordre des t En ioioj

Camaldules , c S. Gualbert Fondateur decEnio7;.

l'Ordre de Valombreusc en Italie. í1 S. Robert 4 En lo,g.

Fondateur de l'Ordre deCisteaux,* S.Pierre , En n7o.

Celestin Pape & Fondateur de l'Ordre des Ce- ou «Aviron,

lestins. Et ces grands Saints n'ont travaillé que

pour en faire revivre l'esprit , & refleurir la sainte

observance dans toute les parties du monde ,

ayant esté Religieux de l'Ordre de S. Benoist

avant que de fonder leurs nouveaux Ordres , qui

n'en ont esté en effet que des renouvellemens 8c

des reformes.

Et en cela nous devons reconnoistre l'insigne

faveur St la smguliere providence de Dieu sur ce

grandOrdre, d'avoir suscité des hommes si admi

rables pour le rétablir en son ancienne splendeur:

d'avoir tiré du milieu de ses ruines des pierres vi

vantes pour relever cét edifice spirituel qui estoit

tombé : d'avoir fait passer l'esprit du grand saint

Benoist comme celuy du grand Elie en de nou

veaux Elizées éloignez de luy de quatre ou cinq

siecles , & d'avoir ttaitté ce venerable Patriarche

f Y v
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comme un second Abraham , & sa Religion

comme une autre Sara , lors qu'ils sembloient

estre devenus sterils par leur vieillesse, en leur

rendant par une vertu celeste la force d'engen-

drcrde nouveaux enfans de Dieu succesièurs de

leur sainteté , 8c de nouveaux Isaacs qui ont esté

Patriarches eux mesmes comme estoit Isaac , &

Fondateurs de saintes Compagnies. De forte

que cet Ordre n'a pas esté comme quelques au

tres qui estant une fois déchus ne se sont point

relevez; mais il ressemble à l'Aigle qui reprend la

fleur de fa premiere jeunesse, commetémoigne

l'Escriture sainte.

Car il a eu cet avantage qu'au lieu que sou

vent les reformes des autres ont estéfoibles 5c

inferieures de beaucoup à leur premiere fonda

tion , celle de celuy-cy n'ont pas esté moins par

faites , moins éclatantes , ny moins miraculeuses

que son premier établissement. Ec lors que l'on

pouvoit croire que la source d'oú sortoient tant

de saints Abbez , de saints Evesques & de grands

Papes , estoit tarie pour jamais , Dieu l'a ouverte

de nouveau, l'a purifiée & l'a fait croistreavec

tant d'abondance par les nouveaux ruifleaux qu'il

Foin attende- Y a conduits , qu'elle a couvert tonte laface du Pa-

batè terra ir- radis deU terre , qui tjt FEglise , ense divisant en

slm^uperíí" plusieurs grands steuves, & a produit encore plus

Ci'm fc flu ^hits & plus d'hommes illustres en vertu &

tjus egredie- endoctrine qu'elle n'avoitfait auparavant. Car

batur Seias jj efl. cectain que ce prodigieux nombrede saints,

voluptatis ad , ^ a ' . % J (1 J i' r- rr

irrigandum dont les noms ayant ejre ure\det regtjtrei de l Eglise

££ddividí-i domaine f,ar ordre dn Tape Jean XXII. ont monté

tur in quatuor jttfqH À fan ((mfi À qHtnX^t WÚUforante & qtiA-
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ttrze Âhbez, Canonisez, , quinze mille Evesqitts,seft «pî». G»;

milleArcheveques, deux mille Cardinaux , vingt- 1{oÌl^cs°pu

cinq Papes, & trois mille quatre Religieux pareil- p» secit

liment canonises sont deu$ enU plus grande par. "°°[

tieàla fecondité merveilleuse de Cluny, de Ci- ^ge"|j!*

steaux, 8c des autres Ordres qui suivent la Re- ct""x ums"

gle de S. Benoist. Mais neanmoins on l'attribue {j™™?™™
î _ . -r r Pontihcum ,

avec raison aux mentes de ce Saint , puiíque ion & Ieperit

esprit est encore plus vivant dans fa Regle qui ^feddfct"p™:

demeure toujours également sainte , qu'il ne l'e- tri» usque »d

stoitdans ses Monasteres, dont la vertu s'estoit £3 iX

flétrie par le temps :Sc qu'ayant contribué à for- scripii.Abb».

merla sainteté de ces grands restaurateurs de son

ordre , qui ont repris la plus pure observance de spcctatadPa-

sa Regle , il a esté le Pere de ces Peres , & par ce ffiEjftj

tître qui luy est particulier a merité d'estre en- 74- -Epíseopi

core plus réveré qu'eux parmy les ridelles. Car si míûia,Archi.

l'antiquité & la vieillesse qui est venerable dans e^°^as'.-

les hommes est comme sacrée dans les villes qui cardinales3,'

font des assemblées de plusieurs hommes, ainsi ^uo miIU»,

, . r- . 11 1» n. Romans se-

qu un ancien a dit autrefois ; elle lest encore ais Pontifi-

beaucoup davantage dans les Relisions qui font "s*? &rde

des compagnies saintes ,& dans 1 Eglile Catno- dem Rcgutz

que qui met au rang de ses plus augustes mar- JJ^ÏÎSî

ques son antiquité & ia durée. m>ina n qua-

Auffi nous lisons que les plus grands Sc les J^^ft

plus saints Abbez de Cluny estant allez par de

vorion au Mont-Caflìn , qui dans son origine

est ches de l'Ordre de S. Benoist, y témoigne

rent toute la deference que des enfans peuvent

rendre à leur premier Pere. S. Odilon quatrié

me Abbé de Cluny demanda par grace à l'Abbé

du Mont'Caffin , qu'il luy plust luy permettre de

* Y vj
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baiser les pieds des Freres , ainsi qu'il fit , & il ne)

voulut jamais chanter la grande Messe en fa pre

sence, quoy qu'il l'en suppliait Sc l'en pressast : &;

cétAbbé ayant voulu pour luv faire honneur l'en

gager à porter solemnellemét dans ui>e ceremonie

la crosse Abbatiale au lieu de luy,Saint Odilon le

resusa íì absolument , qu'il declara que nul Abbé

ne devoir porter de croílè en presence de celuy

qui estoit le successeur de S. Benoist, & l'Abbé

de tous les Abbez ; & mesine estant revenu en

France , il voulut encore montrer son respect

envers cette Abbaye , en luy envoyant un oî

du bras de S. Maur , dont le corps est aujour-

d'huy en cette ancienne & celebre Abbaye de

S. Maur des Fossez à deux lieuës de Paris. Et

S. Hugues successeur de S. Odilon estant auffi

allé par devorion au Mont-Caffin ,y témoigna

une reverence presque pareille , Sc desira que U

Congregation de Cluny , dont il est General,

fust associée par une étroitte alliance avec celle

du Mont-Caffin. C'est pourquoy lors que quel

ques années depuis , l'éclat de la vertu eminente

& la grandeur de l'Ordre Sc des richesses de C lu-

ny j eut porté Ponce , qui en fut le septiéme Ab

bé , à prerendre dans un Concile renu par le

Pape Pascal II. en Italie, qu'il devoir estre con

sideré comme Abbé des Abbez, & preceder tous

les autres , le Cardinal Iean Chancelier de

l'Eglise Romaine, qui avoit esté Religieux du

Mont-Caílin , luy demanda si le Mont-Caffin

avoit emprunté fa Regle de Cluny ? Et Ponce

luy ayant répondu, que non seulement Cluny ,

mais auffi tous les Religieux d'Occident avoie» s
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pris k Regle de S. Benoist de l'Abbaye du Mont-

Caffin ; le Chancelier luy repartit : Que puis

que la Regle de S. Benoist estoit sortie du Mont*

Caffin , comme de sa vive 8c origine source , c'e-

ftoitavec raison que les Papes n'avoient accordé

qu'aux Superieurs de cette Abbaye qui tiennent

la place de S. Benoist , d'estre appeliez Abbez des

Abbez.

Et veritablement cet ancien & si fameux Mo

nastere , où ce grand Saint a achevé & perfe

ctionne fa Regle qu'il avoit commencée dés

Sublac , où il a fait tant de miracles durant fa vie

8c aprés fa mort , 6c qu'il a sanctifié par son esprit

Çc par son corps , a esté si veritable * non seule

ment aux Religieux 8c aux Abbez , mais aux

Evefques , aux Papes, aux Roys, & aux Empe

reurs , que tous les titres d'honneur qui peuvent

estre accordez à la prosession Religieuse sem

blent estre deus à cette illustre Maison de pieté,

de sagesse & de doctrine.

On pourra quelque jour , pour honnorer da

vantage la memoire de saint Benoist , donner

sa vie au public , 8c exposer l'histoire abre

gée de cette sainte Maison , aux yeux de tou

te la France : à qui elle sera d'autant plus

agreable , que la sainte retraite d'un de nos plus

grands Rois en cette Abbaye en sera l'un des

plus riches ornemens. Mais en attendant , il suf

fira de renvoyer le Lecteur à cette ancienne &

originale histoire du Mont-Cassin, qui a esté si

excellemment ecrite par Leon Cardinal Evesque

d'Ostie il y a plus de cinq cens ans : 8c de don

ner icy la traduction de cette admirable Re-

* Y vij
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gle qui a fait tant de Saints , & qui est si plei

ne d'onction & de íàgeflè * qu'encore qu'elle

ait esté composée particulierement pour des

Religieux ; II n'y a personne neanmoins qui

n'en puisse tirer beaucoup d'avantages & de

fruit , si l'on a soin de la lire avec l'elprit d'hu

milité & d'abnegation de soy-même , avec le

quel elle a esté ccritte,
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de Sorbonne.

N ne peut pas donner d'idée plus

grande 8c plus avantageuse de la

REgle de Saint Benoist ,que par

cét éloge si magnifique : Et on ne

peut pas mieux exprimer dans nostre langue íes

divines maximes que par cette traduction si fi-

delle, & si éloquence. C'est le témoignage que

nous Iuy rendons en Sorbonne, ce premier jour

d'Aoust , mille six cent soixante-sept.

N. Gobillon , Docteur de la Maison

8c Societé de Sorbonne , Curé de

saint Laurent.

N. Petit-pied, Docteur de la Mai

son 8c Societé de Sorbonne.



339

TABLE DES CHAPITRES

DE LA REGLE

DE S. BENOIST.

Chàï.I.T'X.Eí diverses especes de Moines,

jD page 343

I I. Qu$l doit estre ÎAbbc , 3 +í

III. Que fAbbé doit frendre conseil des Fre

res, 3Jo

IV. jQnls sont les instrumens des bennes œu

vres , 35 1

V. De l'ObeiJsance ; 355

VI. Du Silence, 357

VII. De l'Humilité, 3j8

VIII. De ÍOffice divin durant la nuit , 367

I X. Cmbitn il f/tut dire de Psetumet * Mati

nes, 358

X . Çomme on doit dire Matinss durantFEsté, 3 69

X I i Cornent ilfaut direMatines les Dimanches, ib.

XII. Comment il faut dire les Laudes du Diman

che 3 37i

XIII. Comme U faut dire Laudes aux jours de

Ferie , ibid.

XIV. En quelle maniere on doit dire Matines au

purs de festes , 571

XV. En quel temps on doit dire Alleluia, 373

XVI. Combien defois en doit ttlekrtrle service

divin durant le ]9HrA ibid.



J4« Tablb des Chapitres.

XVII. Combien U faut chanter de Pseaumes en

cessept heures de Foffice, 374

XVIII. De L'Ordre selon lequel on dira les Pseau

mes, i75

XIX. De la maniere de psalmodier , 377

XX, De /* reverence qu'on doit garder en forai

son, 378

XXI. *Des Doyens du Monastere, 579

XXII. Du dormir des Freres , comme ils doivent

estre coucher. , 380

XXIII. Del'excommunication pour lesfautes, 38i

XXIV. Reglement touchant fexcomunication, ib.

XXV. Des grandes fautes , 382

XXVI. De ceux qui parlent avec les excommu

nierfans le commandement ou la permission de

VAbbét 38}

XXVII. 'Dusoin que /' Abbé doit avoir des ex-

communiez. , ibief.

XXVIII. Dl ceux qui aprts avoir estésouvent re*

prù &chastiex. nese corrigentpoint, 384

XXIX. Si l'on doit recevoir de nouveau les Reli

gieux quisontsertis ou chasser du monastere, 385

XXX. Comment en doit chastier les Enfans, 386

XXXI. Du Cellerier du Monastere , & quelles

qualiter U doit avoir, ibid.

XXXII. Des meubles & ustancilles du Monaste

re, 388

XXXIII. Que les Religieux ne doivent avoir rien

de propre, 589

XXXIV. Si tous les Religieux doivent recevoir

egalement ce qui leur c(tnecessaire* ibid.

XXXV. 'Des Semainiers de cuistne. 390

XXXVI. 'Des malades 0; des infirmes, 39*



Tabiz dis Chahtibi, 34,1

XXXVII. Des vieillards & desEnfani , $95

XXXVIII. Du Lecteur semainier, bid.

XXXIX. Du manger, 395

XL. De la mesure du vin , 395

XLI. A quelle heure les Religieux doivent pren

dre leur repat, 397

XLII. Otfil n'est passemis de farler âpres Com-

plies, 39$

XLI II. De ceux qui arrivent trop tard au divin

service , }99

XLIV. Des excommuniez , & de la satisfaction

qu'ils doivent fane» 461

XLV. De ceux qui manquent en quelque point dtt

service divin dans íeglise, 40s

XLVI. De ceux qui saillent en toute autre ckt-

f', 4°î

XLVII. De la charge desonner l'Ojfice divin, ib.

XLVIIL Du travail des mains , 404

XLIX. De Vobservation du Caresme, 40S

L. Des Freres qui travaillent loin de íEglise» ou

qui vont par la campagne , 408

U. Des Freres qui ne vont gueres loin, ibid.

LII. Del'Oatoire ou Eglise du monastere 4091

LUI. De la maniere de recevoir les hoftes , ibid.

LIV. S'il est permis aux Religieux de recevoir

des lettres ou des presens , 41 z

LV. Des habits & des chaujfures des Freres, ibid.

LVI. De la table de ÎAbbc, 414

LV1 1 . Des artisans du monastere , 415

JLVIII. De la maniere de recevoir des Freres en

Religion , 416

LIX. Des enfans tant des nobles que des pauvres,

quisont offerts an monastere, 419



34* Table dés Chahtms.

LX. DesPrestres qui se presenteront au monastere

pourestre Religieux', 410

LXI. De quelle sorte les Religieux étrangers dot*

veut eflre recette, 421

LXII. Des Preflres du monastere , 421

LXHL De ïordre & du rang qui doit estre gardé

dans la Congregation , 423

LXIV. De sélection de l'Abbé, 4M

LXV. Du Trieur du monastere . 418

LXVI. Du Portier du monastere, 430

LXVII. Des Freres qu'on envoye dehors , 431

LXVIII. Des choses impossibles qu on ordonne aux

Freres, 431

LXIX. Qtil n'est fointpermis de defendre pcr-

sonne dant le monastere, ibid.

LXX. Qu'il n'est permis à aucun Religieux de

frapper ou d'excommunier personne. 433

LXXI. Deíobeissance mutuelle des Freres , 434

LXXII. Du bon zele que les Religieux doivent

avoir, 435

LXXIU. jQtton ne pretend pat avoir prescrit en

eette Regle tout ce qui peut élever le Religieux a*

gomble de la persection chrétienne , ibid.

FIN DE LA TABLE.

PREFACE



335

PREFACE

DU BIEN-HEUREUX PERE

S- BENOI ST

sur sa Règle.

COVTEZ^ mon Fils , les frecettes

du souverain I/Laifire. Rendez^ les

oreilles devofire cœur attentives a ses

paroles. Recevez^avec plaifir, & accomplif-

fez^avec efficace & avec ferveur les aver-

tiffemens de ce Perefibon &fidoux : afin que

farles exercices de L'obe'iffance svous puiffîez^

retournerk celuy dontvous vous efiies^éloigné

par la mollesse , l* lafchetè de la desobeis

sance. Ieparle doncmaintenant à. vous , qui

que vous foyex^qui renonçant à vofire pro.

pre volonté , pour combatrefous les enseignes

du vray Roy J b $ us-C H R. i S T nostre Sei~

gneur, vous revefiez^ des belles &fortes armes

de Vobeissances

Le premier avis queje vous donne , est de

luy demanderpar desprieres ardentes & reí
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terêes qu'il luy plaise d'accomplir& d'ache

ver tout le bien que vous entreprenez &

commence\ : de peur qu'âpres avoir daigné

nous compter au nombre de ses enfans , nous

ne luy causions de la tristesse en commettant

de mauvaises aílions. Car nous devons avoir

un tel foin de luy obeir en tout temps , é"

d'employer à son service les biens de fa gra

ce qu'il a mis en nous , que nonseulement il

n ait pas sujet , comme un pere offensé de

l'ingratitude de ses enfans , de nous priver

de la succession bienheureuse qu'ilapromise,

mais auffi qu'il ne se porte pas 3 comme un

Seigneur redoutable qui e/i irrité contre nous

parnos pechezj& par nos crimes , comme con-r

tre desserviteurs infidelies 3 à condamner aux

supplices eternels ceux qui n'ont pas voulu k

suivre pourparvenir à la gloire.

Levons nous donc enfin au bruit de cette

voix de l'Ecriture sacrée s qui nous réveille

& nous excite , en disant : Que l'heure est dè-

ja venue de quitter le sommeil , & de nous

lever. Et ouvrant nos yeux aux rayons de

la céleste lumiere 3 écoutons avec une atten

tion mefiée de reverence & de crainte , ce que

l'oracle du ciel fait retentir tous les jours à

7/V.94. nos oreilles par ces paroles: Si vous enten

dez aujourd'huy Èl voix , n'endurciíse?
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point vos cœurs. Et ailleurs : Que celuy Jt*. *,

qui a des oreilles dociles & intelligentes,

entende ce que l'Esprit dit aux Eglises.

Et que dit-il /Venez, mesEnfans, écou- p/w.,,.*

tez moy , je vous enseigneray à craindre

le Seigneur. Avancez vous, Secourez pen- /„<„. u

dant que vous avez la lumière de la vie qui *' 3í"

vous éclaire, de peur que les ténèbres de la

mort ne vous surprennent. Et en un autre en

droit , lors que parmy l'infinie multitude de ce

peuple a qui il addrejfe ses paroles , ileher-

che unserviteur qui travaille sous ses ordres,

il s 'écrie : Qui est celuy qui soupire âpres ffî***

la vie bien-heureuse , & qui désire de voir »-. ».

les beaux jours de l'eternité ? Quefi vous

luy répondez^: C'est moy quisoupire âpres ces

grands liens h il vous repart : Si vous de-

íìrez de parvenir à cette véritable & cette

eternelle vie , gardez vostre langue d'estre

médisante , & vos paroles d'estre trom

peuses : détournez vous du mal, & faites

le bien , recherchez la paix , & la poursui

vez avec ardeur : Lors que vous agirez íf.'/.i

ainsi , je tiendray mes yeux arrestez fur

vous, & mes oreilles toujours ouvertes à

vos prières ; & avant mesme que vous

m'appelliez à vostre secours , je vous

diray du ciel ; Me voicy prest
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DE VOUS SECOURIR.

Y a t'il rien , mes tres chers Freres , qui

doive nous eflre flus doux que cette voix du

Seigneur , qui nous convie de venir k luy ì

Vous voycz^que luy me[me far fa bo-ntè nous

montre Le chemin qui mene à la vie. Prepa

rons nous donc foury entrer , & tenant nos

reins serrez^& nos fieds fortifiez^ far la foy

& far la fratique des bonnes œuvres , sui

vons fourguide son Evangile , & nous avan

cons dans [es voyes j afin que nous meritions

de voir un four celuy qui nous a afselles four

régneravec luy dansson royaume. Carfinous

defirons d'y arriver ^nous devons estre persua

dez^ , qu'à moins que d'y courir far les bon

nes œuvres nous n'y parviendrons jamais.

Mais interrogeons le Seigneur en luy disant

T/ti.n. v.i. avec le prophete : Seigneur, qui est celuy

qui habitera dans vostre tabernacle , & qui

se reposera sur vostre montagne sainte ?

Et âpres cette demande , écoutons , mes Fre

res , le Seigneur qui nous répond 3 nous

montre le chemin qui conduit a son taberna-

uid. ». 4n. cle , en disant : Celuy dont la vie est pure ,

& dont les actions font justes ; qui n'expri

me parses paroles que les véritables íen -

timens qu'il a dans le cœur, & qui ne se

sert point de sa langue pour tromper j. qui
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ne fait mal à personne par de mauvais

artifices , 8c qui n'avance point de paroles

injurieuses à l'honneur du prochain $ qui

a ferme la forte de son cœur a l'esprit mali

cieux 3 qui a dijftpè fes fersuafions & ses con

seils en arreflant lespremiers mouvemens qu'il

luy inspire , d* Ifs brisant comme des enfans

encore fetits contre la pierre , qui est Jesus -

Christ': Ceux qui craignant Dieu ne s 'éle

ventpoint de vanité à cause de leur bonne vie-,

mais qui reconnaissant que tout ce qu'ils ont

de bien , nepeutproceder d'eux me/mes , mais

qu'il procede de la grâce du Seigneur , glori

fient Dieu , qui produit en eux ces aíìions

de vertu , & luy disentavec le Prophete : Nc es. "3.

nous donnez point de gloire, Seigneur ;

ne nous en donnez point, donnez gloire

seulement à vostrenom ; imitantauMl'A*

poflre saint Paul , qui ne s'attribuant rien

de toute fa predication Evangelique , dit :

C'est par la grâce de Dieu que je fuis ce t-fa'v

que je fuis. Et ailleurs : Que celuy qui set.V« ,<>.

glorifie, se glorifie au Seigneur.

Auflï Jesus Christ dit dans íEvangi

le: Celuy qui écoute mes paroles 5c les uttu.7.

accomplit , fera semblable à l'homme fa- v' & 15

ge qui a basty fa maison fur la pierre : les

neuves font venus , & les vents ont fous.
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flé avec impetuosité contre cette maison,

íàns qu'ils l'ayent pû abbatre, parce qu'el

le estoit fondée fur la pierre. Pour accom

plir cet effet Dieu attend de jour en jour que

nos askonssoient conformes à [es saintes or

donnances i & c'est four nous donner lieu de

nous purifier de nos pechez^qùil nous ac

corde comme parforme de trêve les jours de

cette vie passagere , selon l'Apostre qui dit:

Km.t.n. jsje fçavez vous pas que la patience de

Dieu vous convie à la penitence. Et selon

ce que lemefme Seigneurfi bon & fi doux le

Etetb. it. declare lors qu'il dit : Je ne veux pas la mort

•. **. du pecheur , mais fa conversion & íà

vie.

Puis doncsmes chers Freres , qu*ayant de

mande à noftre Seigneur , quelles qualites

doit avoir celuy qui habitera dans (on ta

bernacle , nous avous oiiy defa bouche^ quelles

conditions font necessaires poury demeurer ,

& que nous ferons heritiers du royaume des

cieux , fi nous accomplissons ces devoirs : il

' fautpreparernos cœurs & nos corps four com

battre fous l'obeissance defes commandemens%

& que nous prions Dieu , qu'il veuille nous

accorder le secours de fa grâce pour nous

faire faire ce que la nature ne peut faire en

nous. Car fitâchant d'éviter les peines d'en*
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fer nous désirons parvenir à la vie eternelle^

nous devons employer pour Dieu le temps

qui nous reste •> & pendant que le cours de

cette vie nous donne moyen de satisfaire à

ces obligations , nous ne fcaurions trop nous

baster d'accomplir presentement ce qui nous

servira pour toute l'eternité.

Sur ces fondemens nous dejìrons d'élever

dr de dresser comme une écolespirituelle s oà

fon apprenne a servir ce grand Seigneur. Et

nous esperons l'établir de telleforte , que nous

ny ordonnerons rien quisoit trop rude dr trop

difficile. Mais encore qu'il s'y rencontrast

quelque point un peu austere ( la raison dr

la justice le voulant aìnfi pour purifier l'ame

de ses vices 3 dr- pour conserver la charité )

il ne faudroit pas qu aujjïtost enprenant l'é-

pouvente vous quittajjìez^ la voye du salut.

Car il est indubitable que l'on trouve toujours

l'entrée de cette voye étroitte , lors que ion 7.

commence d'y marcher : Mais d mesure que

l'on fait du progrès en l'observance reguliere

dr en la foy , le cœur venant k s'ouvrir dr à

s'étendrepar la douceur ineffable de famouri

on court avec joye dans le chemin des com-

mandemens de Dieu 5 dr fi nous continuons

a nous rendre disciples de ce divin Maistre^

dr perseverons jusques à la mort à pratiquer
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ì. r.r. j. sa doïlrine dans le Monastere , nous partis

V li' ciperons aux souffrances de Jésus-Christ*

& fourrons meriter enfin d'avoirpart à son

Royaume.
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LA REGLE

DU BIEN-HEUREUX PERE

SAINT BENOIST.

Chapitre I.

Des diverses especes de Moines.

'Est une chose constante , qu'il y a

quatre sortes de Moines. La i. est,

des Cenobites , c'est à dire des Con

ventuels , qui vivent en commun fous

une Regle , &s un Abbé. La seconde des Ana

choretes , c'est à dire des Ermites , qui n'estant

pas emportez par une nouvelle serveur de con

version &un zele de Novice, mais ayant passé

par une longue épreuve dans un Monastere ,

apres y avoir appris à faire la guerre au diable,

& l'avoir combattu avec leurs Freres & comme

en un corps d'armée , se trouvent aíTèz forts par.

le secours de la grace du ciel , & aflez intrepides

pour se retirer dans un desert , où ils entrepren

nent sans assistance ny consolation de personne

un combat de main à main, & comme un duel

spirituel contre les vices de la chair & les assauts

des imaginations & des pensées.
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La j.&quiest tres pernicieuse, est des Sara»,

baïtes, ou libertins , qui n'ayant point esté éprou

vez par la pratique d'une Regle , & n'ayant point

eu l'experience pour maistresse dans la discipline

monastique , au lieu d'estre fermes & purs comT

me l'or qui auroit passé par le feu de la fournaise,

font mous & imparfaits comme le plomb , & té

moignant par leurs cheveux coupez qu'ils ont re

noncé au monde Sc se sont consacrez à Dieu,

font voir par leurs actions & par leur conduite,

qu'ils font aulïi infidelles à Dieu , qu'ils font

encore fidelles au monde. Ils demeurent chacun

à part , ou font deux ou trois ensemble , n'ayant

point de pasteur qui les gouverne , & estant ainsi

enfermez dans leur propre bergerie , & non ,dans

celle de Dieu,ils n'ont pour loy que la satisfaction

de leurs desirs : ils tiennent pour saint tout ce

qu'ils approuvent & tout ce qu'ils font ; & pour

mauvais & illegitime tout ce qu'ils ne veulent

pas faire.

La 4. forte est des vagabons t qui courant

toute leur vie d'une province à un autre , ne

demeurent point plus de trois ou quatre jours de

fuite en un Monastere , ne faisant par tout que

passer , sans s'arrester jamais en un lieu , estant

sujets à leur propre volonté & aux plaisirs de leur

bouche , & en toutes façons pires que les Sara-

baïtes. Mais il vaut mieux couvrir du silence la

miserable vie de ces faux Moines, que d'en par

ler davantage. Commençons donc avec la grace

de Dieu , à dresser une forme de vie pour les Ce

nobites ou Conventuels, qui par le secours mu

tuel de leur discipline & de leursocieré^bnt dans

™ un
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Ùn estat de vie tres seur & tres fort contre les at

taques de l'ennemy.

Chapitx.-s.II.

jQuel dsit estre VAbbé.

L'Abbb' qui est digne de gouverner un Mo

nastère , doit toujours se souvenir de sa qua-

ìiié d'Abbé í 8c faire que ses actions répondent

au nom de Superieur qui le releve au dessus des

autres. Car i! est tenu dans le Monastere pour Ic

Lieutenant de Tesus-Christ , & il en porte le

titre selon l'Apostre qui dit : Fous avez, recett ses- %om,t. w.itf.

frit d'enfatis adoptifs , far leqttel nous crions, Abbat

c'est à dire , Pere. C'est pourquoy fAbbé doit

se garder avec soin de rien enseigner , établir ,

ou commander qui soit contre les preceptes du

Seigneur. Mais il doit tascher de faire ensorte que

ses ordonnances , 8c ses instructions soient com«

me un saint levain de la justice divine , qui répan

de sa force & sa vertu dans les cœurs de ses Difci*

ples. Qu'il se remette toujours devant les yeux ,

qu'au jour du jugement épouventable de Dieu , il

se, sera un examen également rigoureux de la

doctrine qu'il a enseignée , & de l'obeïssance dc

ses disciples : Qu'il sçache que le Pasteur sera

responsable de tous les défauts que le Pere de

famille trouvera dans ses brebis , & qu'il ne sera

exempt de tout blasme > qu'au cas qu'il ait apporr

té tout le foin & toute la diligence poíïible à gou

verner un troupeau inquiet 8c desobeissant , 8c à
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guerir ses maux & ses maladies. Car alors ilserá

justifié devant le thrône de Dieu , pouvant dire

rs*l.if.v.u, avec le Prophete : Seigneur , je n ay foint caché

dans mon cœur vostre justice : j'ay publié vofire

verité dr le saint que vous envoyez aux hommes ;

mais eux n'en faiíant aucun compte m'ont mé

prisé. Apres cela , ces brebis qui n'ont pas voulu

se soumettre à fa conduite , recevront pour châ

timent , d'est re exposées enproye à la mort mes-

me , & d'en estre devorées.

Lors donc que quelqu'un reçoit le nom & la

qualité d'Abbé, il doit enseigner deux sortes de

doctrines à ses disciples, c'est à dire qu'il doit leur

enseigner toutes les choses bonnes & saintes , en

core plus par ses actions que par ses paroles , afin

qu'il explique de vive voix aux plus intelligens

les preceptes de l'Evangile , & qu'il represente

lAB.t.v.t. par ses œuvres ces mesmes regles divines à ceux

qui font plus simples & plus grossiers. C'est pour-

quoy il doit prendre garde de n'autoriser jamais

par fa coduite & par son exemple tout ce qu'il au

ra condamné par ses discours corne pernicieux &

contraire au bien de ses freres ; de peur que pres-

chant & instruisant les autres , il ne se txouve luy

mesme du nombre des reprouvez; & que pechant

j.Otr. ». conne fa propre lumiere Dieu ne luy dise : Pom-

*. 11 ' quoy raconterions aux autres les preceptes & les

Tsat. 4i- ordonnances de ma justice , & pourquoy annoncez,

v, it. & 17. vblts iej ytglts mon alltartçt , puis qu'en ce <jM

vous touche vouskatjfez. fordre & la discipline • &

que vous mépriser & re\ette\mes paroles} & qu'en-

fin vous voyez, la moindre paille dans l'teil de vofire

' frere,& ne voyez, pas une poutre das le vofire propre}
Hit. 7.V.I.
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Qu'il he fasse point d'acception des personnes

dans le Monastere : Qu'il n'aime point l'un plus

que l'autre, excepté celuy qu'il trouvera plus ver

tueux , & signalé par ses bonnes œuvres & pat

son obeissance : Qu'il ne prefere point le noble à

celuy qui a esté de condition servile, si quelque

autre cause raisonnable ne l'y oblige. Toutefois

s'il juge que la raison & la justice le desire , il

pourra changer Tordre 8c le rang de quelque fre

re que ce soit. Mais hors ce jugement 8c ce dis

cernement particulier de l'Abbé, que chacun se

tienne en son rang ; parce que de quelque condi

tion que nous soyons, soit libre & noble ,/òtt 1. £ir. u;

bajfe & servile , nom ne sommes tous qu'un en *" ,}-

Jeshs-Christ , & nous nous entôllons tous éga

lement pour combattre fous les enseignes du

mesme Seigneur. Cariln'y a point en Dieu d'ac-1 *. it.

ceptien des personnes, & devant luy nous ne scm- '*

mes discernez 8c distinguez d'avec les autres

qu'en ce qu'il nous trouve meilleurs qu'eux, plus *.

riches en bonnes œuvres , & plus humbles. Qu'il

ait donc pour tous une egale affection, & qu'il

les tienne tous fous une mefme discipline selon

leurs merites.

Il doit toujours suivre dans ses enseignemens,

cette forme 8c cette regle marquée par l'Apostre

lors qu'il dit : Remontre*., exhortez, , & reprenez. *• Tm-

avec sorce , c'est à dire ., qu'en meflant la dou

ceur avec les menaces selon la diversité des oc

casions & des temps; il doit allier ensemble les

mouvemens d'un maistre levere avec la charité

d'urrpere indulgent, en faisant de rudes repri

mandes à ceux qui font volages 8c dereglez , 8c
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en conjurant par des exhortations affectueuses »

cenx qui sont obeïssans , doux , ôc patiens de s'a

vancer de plus en plus dans la pratique des ver

tus. Quant à ceux qui manqueront à leur devoir

par negligence ou par mépris , nous l'avertissons

de les reprendre Sc de les corriger ; de ne point

dissimuler les fautes qu'ils commettront , mais

de s'efforcer de tout son pouvoir de les déraciner

aussi tost qu'elles commenceront de paroîtte,se

souvenant du peril Sc de la chute du grand Prestre

&fii. Heli qui demeuroit en Silo. Neanmoins il doit

seulement reprendre de parole pour la premiere

Sc pour la seconde fois , ceux qui ont les inclina

tions plus nobles ,Sc l'essprit plus docile , &plns

éclaire ; mais qu'il chastie de verges ou de quel

que ^utre punition corporelle les méchans,les

opiniastres , les superbes & les desobeissons , auffi

tost qu'ils commenceront à faire mal, sçacham

qu'il est écrit dans les livres saints : Qttt le ft*

rte/i corrige pointpeur des paroles. Et qu'il est dit

Vrtv. i); en un autre endroit : Chaftiez. vostre enfantante

des verges & vous le délivrerez, de la mort.

L'Abbé doit toûjours se souvenir du titre qu'il

porte, & considerer qu'on redemande davantage

a celuyà qui on adonne davantage : il doit re-

connoistre , combien c'est une entreprise difficile

& laborieuse de conduire des ames , Sc de s'astu-

jettir à regler les mœurs de plusieurs personnes.

II faut qu'il gagne l'un pat des caresses, l'autre pat

des reprimandes , l'autre par des remonstrances

Sc des exhortations , Sc qu'il se proportionne &

s'accommode tellement aux humeurs , & à la

portée de chacun des freres , qu'il n'évite pas
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seulement la perte ou le dechet de son troupeau,

mais qu'il ait mesme sujet de se réjouir de son ac

croissement & de sa perfection.

Sur tout qu'il prenne bien garde de ne pas ne

gliger le salut desames qui luy font commises ,

& d'en avoir moins de foin que des choses tempo

relles , terrestres & perilïàbles ; mais qu'il se re

mette toujours eh l'esprit , qu'il s'est chargé de la

conduite des ames , & qu'un jour il en rendra

compte. Et qu'il n'allegue point pour excuse ,

que le monastere est pauvre & incommodé, se

souvenant qu'il est écrit : Cherchez avant tout le M*t.6.v.

regne de Ditu &fa justice , & toutes ces choses vous

feront données far dessus; & qu'il est écrit en un

autre endroit : Rien ne manque àteux qui le crai- fs*i. 54-

gnent. Qu'il sçache que ce luy qui s'est chargé du

gouvernement des ames doit se preparer à en

rendre compte , 8c qu'il tienne pour une chose as

surée, qu'outre celuy qu'il rendra de la sienne

propreau jour du jugement, il répondra encore

de toutes celles de ses Freres en particulier : Ec

ainsi craignant toujours l'avenement du pasteur ,

qui examinera l'estat , & la disposition du trou

peau qui a esté confié à sa conduite , comme il se

ra soigneux de bien examiner les comptes que les

autres rendront à Dieu , qu'il ne prenne pas

moins de peine, & ne soit pas moins exact à dres

ser les siens propres, & à mesure qu'il portera les

autres par ses remonstrances à se corriger de leurs

fautes, il se portera ausfi luy mesme à se corri

ger de ses defauts.

Z iij
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Chapitre III.

J^Hf VAbhé doit prendre conseil des Freres.

LOks quedans le Monastere il se presentera

des affaires de grande importance , l'Abbé

doit assembler toute la Communauté ,& propo

ser luy mesme le sujet dont il s'agit. Et ap.res que

les Freres luy auront dit leur avis , il le consi

derera meurement en soy mesme , & sera ensuite

ce qu'il jugera plus à propos. Or la raison qui

nous porte à ordonner que tous les Freres soient

appellez à cette deliberation est,parce que Dieu,

Mstth.m revele souvent au plus jeune les meilleurs 5c plus

w" lS' utiles conseils. Toutefois que les Freres don

nent leurs avis avec une telle soumission & une

telle humilité , qu'ils ne prennent point la har

diesse de dessendreleur sentiment avec chaleur,

mais qu'ils laissent le tout à la discretion & au ju

gement de l'Abbé, en telle sorte que ce qu'il au

ra jugé plus expedient soit tenu pour tel & suivy

de toute la Communauté. Mais qu'il prenne gar

de aussi de fa part , que comme il est du devoir des

disciples d'obeir au maistre , il est aussi de son

foin & de son office de regler tout avec pruden

ce 8c avec equité.

C'est pourquoy qu'en toutes choses tons sui

vent la Regle comme la maistresse , & qu'aucun

ne s'en departe temerairement. Que nul dans

le Monastere ne suive les mouvemens de fa pro

pre volonté , ny au dedans ny au dehors au«
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cun ne prenne la hardiesse de contester opi-

niastrement contre son Abbé. Que s'il s'en trou

ve quelqu'un qui entreprenne de le faire, qu'il

Toit soumis à la discipline & à la correction regu

liere. L'Abbé neanmoins se doit conduire en tout

selon la crainte de Dieu , & selon l'observance de

la Regle, sçachant qu'il doit un jour rendre com

pte de tous ses jugemens & de tous ses ordres de

vant la justice de Dieu qui est un juge tres equi

table.

Quant aux affaires de moindre importance

qui regardent le bien & Futilité du Monastere,

il suffira , qu'il se serve seulement du conseil des

anciens , selon ce qui est écrit : Ne faites rien Bttbfi*st.-}t-

qu'avec conseil , & -vout ne vous en repentirez. v' *4'

foint.

Chapitre IV.

Quels sont les infirumens des bonnes œnvres.

E premier instrument des bonnes œuvres

L
/est : Aimer Dieu de tout son cœur , de tou- Dmt- *•

te son ame & de toutes ses forces,

i. Aimer son prochain comme soy mesme.

3. Ne tuer personne. " Lue.to.v;

4. Ne commettre aucune fornication. Uv.it.v. 10

5. Ne point dérober. £*.<«.io.zmï

6. Ne point desirer le bien d'autruy. s*- «.

7. Ne point porter faux témoignage. *.

8. Honorer toutes sortes de personnes. Ltu. 9.

í>. Ne faire à autruy ce que nous ne voudrions t«í>. 4.^.1*.

pas qu'on nous fist.

Z iiij
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x. Cor. 6,

f. 7.

X»!». I. ». 4,

I. P«. 3.

10. Renoncera soy mesme pour suivre Tisus»

Christ.

11. Chaírier son corps,

11. Fuir les delices.

13. Aimer le jeusne.

14.. Affilier les pauvres,

15. Vestir les nuds.

16. Visiter les malades.

17. tníëvelir les morts. ,

18. Soulager ceux qui souffrent.

19. Consoler les affligez.

20. S'éloigner de la conduite & des actions du

monde.

21. Ne rien preferer à l'amour de J es us-

Christ.

3,1. Ne point executer les mouvemens de la co

lere.

ij. Ne rechercher point le temps & l'occafion

de se vanger,

24.. Ne point nourrir en son cœur aucun dessein

de fraude & tromperie.

if. Ne point donner une fausse paix.

16. Ne se departir point de l'amour & de la

charité,

17. Ne jurer point du tout S de peur qu'on ne

se parjure,

z8. Dire la verité de cœur & de bouche.

19. Ne rendre point le mal pour le mal.

30. Ne faire injure à personne , mais supporter

avec patience celle que l'on a receiie,

31, Aimer ses ennemis,

)i. Ne maudire point ceux, quinous maudiflènt,

mais plutoft leur souhaitter de véritables benç-

dictions, '
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3J. Souffrir les persecutions pour la justice.

54. N'estre point superbe. iw. 4 *•,+.

3J. Ny adonné au vin. i.t,».j v.8.

36. Ny grand mangeur. e«/.3t.v.}7.

37. Nyendormy. *°*

38. Ny paresseux. Pm.n. ir.

39. Ny murmurateur. í^. j.v.n.

40. N y médisant. ttêv.^.y.n.

4i. Mettre son esperance en Dieu. p/a;.j«.v.j4.

41. Attribuer à Dieu &non à soy mesme le itt.uy.i7.

bien qu'on voit estre en soy.

43. Mais reconnoistre toujours qu'on est au- oiti.13.v- ».

teur du mal que l'on fait , & se l'imputer.

44. Craindre le tour du jugement. »r-l}'

4s. Avoir apprehension de 1 enter.

46. Desirer la vie eternelle detoutei'aíFection W-

desoname. fhit.™.

47. Avoir tous les jours la mort devant les yeux M,t. n-

comme preste de nous surprendre, v' ,<l'

48. Veiller continuellement sur les actions de t>««a- ,•

fa vie.

49. Croire avec une entiere certitude , que Pr«v. f.v.n.

Dieu nous regarde en quelque endroit que nous

soyons.

50. Rejetter toutes les mauvaises pensées qui p^lt T.

nous viennent en l'esprit , en les brisant contte

la pierre qui est Iesus-Christ.

51. Et les découvrir à un ancien qui soit spiri-

tuel.

52. Garder sa langue de tous discours mauvais M- ,».

& desordonnez,

53. N'aimer point à parler beaucoup. pf.,io.v.i»,

'54,. Ne dire point des paroles vaines & qui muh,
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soient propres à faire rire.

f«/#/7.v.j. 55. N'aimer le ris demesuré & éclattant.\

u. 5^- Ecouter avec plaisir la lecture des choses

saintes.

Luc. iJ.y.i. 57. Prier souvent.

íya. «. v. j . 58. ConselTer à Dieu tous les jours dans la prie

re & avec larmes & gemissemens ses pechez

passez , & s'en corriger de jour en jour-

Cal, f. v. 16. 59. Ne point accomplir les desirs de la sensua

lité & de la chair.

Hii.iyr. i7. 60. Haïr sa propre volonté.

61. Obeir en tout aux preceptes de l'Abbc en

core qu'il ne suive pas luy mesme dans ses

actions (ce. que Dieu ne veuille permettre ) les

preceptes qu'il donne aux autres. Car il faut

se souvenir de cette parole de nostre Seigneur:

M*t. »3. v.j. Faitts et qu'ils disent , & ne faites sas et qtià

sont.

M't.t.v.i. Ci. Ne vouloir point estre estimé saint avant

qu'on le soit; mais travailler pourle devenir,

afin de l'estre en effect & en verité avant que

d'estre estimé tel.

ffeí.í.v.17. 6}. Accomplir tous les jours les commande-

mens de Dieu par ses actions.

i.r«'».3.v.t. Aimer la chasteté.

/.«.ty.v.!7. c$. Ne haïr personne.

í^m.v. k. 66. N'estre point jaloux ny envieux.

i.rfw.i.v.14 67. N'aimer point la contestation & la dis

pute.

W. uo.vi. 68. Fuir la presomption & la vanité.

tevT9. v.ji. 69. Honorer ceux qui sontavancez en âge.

t. m? ' 70. Aimer les jeunes.

M*t.l. v.44. 71 . Prier pour ses ennemis par l'amour que l'on
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porteà Iesus Christ.^

71. Se reconcilier avant que le soleil se couche _ . r

avecceluy»qui lera entre avec nous dans quelque í9. &/eq.

contestation & quelque pique.

73. Et ne desesperer jamais de la misericorde íyh.is.r.

de Dieu. *<,*,/«*

- Voila quels font les instrumens saints de cet art

spirituel.Que si nous nous enservos pour travail

ler jour & nuit à nostre salut sans intermission,

& fans relache , & si au jour du jugement nous

les remettons entre les mains de Dieu qui nous ^ ...

les a donnez , il nous en rendra la recompense

qu'il a promise , Qut nul oeil n'a veué , qus nulle cv.i.y.9.

treille n'a oúye,que nul esprit humain ria imaginée,

& qu'il a preparée pour ceux qui l'aiment. Or le

lieu & lestat qui nous est propre pour pratiquer

ces exercices est le secret & la solitude d'un Mo

nastere , & la stabilité dans la congregation.

Chapitre V.

De sObeïjsance.

L'Obcïstance prompte & qui n'use point de

retardement est le premier degré de l'humi-

lité. Et elle convient à ceux, qui n'estimant rien

de si cher ny de si precieux que Jesus- Christ,

tant à cause du service saint qu'ils luy ont voué,

que pour la crainte qu'ils ont du supplice , ou

pour l'esperancc de la vie eternelle , aussi tost que

leur S uperieur leur commande quelque chose , ils

ne different non plus à l'executer que si Dieu
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mesme le leur commandoir. Le Seigneur dit de

pyi/.i7.y.7. ces personnes : aujfi tost qu'il a entendtt ma voix il

m'a obei. Et ailleurs il dit de ceux qu» ont supe»

•^",'o.v.40 riorité sur les autres: Celuy qui vout écoute m'écou

te. Ces personnes se deportant d'elles mesines

ôc renonçant à leur propre volonté quittent ce

qu'elles tiennent dans leur mains, laissent impar

fait ce qu'elles font , & executent avec une telle

vitesse ce qu'on leur commande, qu'il n'y a point

d'intervale entre la voix de celuy qui ordonne,

ôc Faction de celuy qui obeît ; Sc la ferveur que

la crainte de Dieu leur inspire les rend si vives &

si promptes, qu'il semble qu'en un mesme mo

ment ce qui est commandé par le maistre est exe

cuté par le disciple. Et comme elles brûlent

d'amour & d'ardeur pour acquerir la vie eternel

le, elles se hastent , afin que le commandement

qu'on leur fait , &: l'obeïssance qu'elles rendent

s'accomplillènt ensemble &en mesme temps.

Ainsi elles embrassent courageusement la voye

,Me*.7'V-i4. étroitte , dont nostre Seigneur dit; jQue le che

min qui mene à la vie est efiroit , & se voyant re

tirées en un Monastere , elles n'y veulent point

vivre dans leur liberté,ny suivre leurs propres vo-

lontez Sc leurs desirs , mais elles souhaittent

d'estre soumises au jugement & à la volonté

d'autruy ,& de recevoir de leur Abbé les regles

de leur conduitte. Ces personnes imitent íàns

doute l'exemple de nostre Sauveur qui' dit dans

*«. s. 30. fon Evangile, le nefuis sas venu fourfaire ma vo

lontépropre : maispeur accomplir celte de celuy qui

m'a envoyé.

Au relie cette mesme obeissance ne sera pas
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moins aimée de Dieu que cherie des hommes,

fl ce qui est commandé ne se fait pas lâchement,

lentement, & froidement, ou avec des murmu

res & des repliques qui n'ont rien que de forcé

& d'involontaire. Car l'obeïstance qui est ren

due aux Superieurs , est rendue" à Dieu qui dit

dans fa parole íàcrée : Celuj qui vous écorne m é- Mm.io.t^o

conte , & qui veut que les dilciples ia rendent de

bon cœur & avec affection : parce qu'il n'aime 1. Or9. r.ju

que celuy qui donne gayment. Car s'ils obeis

sent à regret , & si le murmure ne sort pas seu

lement de leur bouche , mais entre jusques àu

fond de leur cœur , encore-fcqu'ils accomplissent

au dehors ce qu'on leur commande : neanmoins

Dieu , qui voit le murmure dans leur cœur,ne re- i.EccUj. sj,

çoit pas leur action , & tant s'en faut qu'ils en

obtiennent de luy quelque recompense ou quel

que grace , qu'ils en doivent attendre la peine des

des murmurateurs , s'ils ne s'en corrigent par les

œuvres d'une satisfaction smcere.

Chapitre VI.

Du Silence.

FAisons ce que dit le Prophete : íaj resolu p/t/_tS, v r.

de me tenir fur mesgardes , afin que je ne peche

pointpar ma langue ; fay mis h»frein en ma bou-

che,iemefui< teû^&me fuis humilié, & me fuis

abstenu messme de parler, lors que je navets rien que

dt bon à dire. Le Prophete montre par là , que si

l'on doit quelquesois retenir en soy-mesme de
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bons discours par le seul respect qu'on porte au

silence , on doit à plus forte raison s'abstenir de

toutes mauvaises paroles , pour eviter la peine

deuë au peché. C'est pourquoy ayant égard à la

gravité du silence, on donnera rarement per

mission de parler aux disciples , quoy que par

faits j encore qu'il ne dust y avoir rien que de

bon, de saint, & d'edifiant dans leurs discourSj

Vnv 10 Parce que l'Ectiture nous enseigne : Que le pe-

,v.is. ché est tntvitable lors que £on parle beaucoup;

Tnv. 14. & ailleurs; Qiu la vie &Ut mortsentfurla laiu

gue. loint que c'est l'office du maistre de parler

& d'instruire, comme c'est le devoir du disciple

de se taire & d'écouter. C'est pourquoy si l'on

doit faire quelque demande au Superieur , qu'on

le face avec toute humilité, & dans une fou mis

sion de respect & de reverence : prenant garde

de ne point parler plus qu'il n'est besoin. Quant

aux paroles vaines , oisives 8c inutiles , aux rail

leries , Sc aux mors pour rire , nous les con

damnons absolument , &nous voulons qu'elles

soient bannies pour jamais de quelque lieu que

ce soit du Monastere , defendant aux Religieux

d'ouvrir jamais la bouche pour de semblables

discours.

Chapitre VII.

De íHumilité.

MEs freres , l'Ecriture divine nous instruit

en publiant à haute voix , jQue ce/ay qui
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j'ílevesera humilié , & abaijfé; & que celnj qui

s abaisse & s humilie , sera élevé. Elle veut nous

montrer par le sens de cec oracle du ciel que

tout éleveraient est une espece d'orgueil, dont le

Prophete a pris peine de se garder comme il nous

l'enseigne lors qu'il dit: Se 'gneur , moncœurne p/Lijo. v.i.

s est foint enfié , nj mesyeux nesesont foint élevez.,

& je ne me fuis foint porte de moy-mesme aux cho

ses grandes & magnifiques qui estaient au dejfus de

moy. Et pourquoy s'eít-il conduit de la íortft?

^Parce , dir-il , que fì au lieu d'avoirunsentiment

bas de moj-mesme , je m'eïíois estimé plus que je ne

dois, vous m'auriez, traité comme me mere qui

sevreson enfant , & le retire de la mammelle.

Si donc , mes frères , nous desirons d'atteindre

au sommet de la souveraine humilité, 6c d'arri

ver bien-tost au plus haut point de cettegran-

deur celeste , où l'on ne monte que par l'abaisse

ment de la vie presente , il faut qu'en faisant

croistre , & en élevant toujours vers Dieu nos

bonnes & nos saintes actions , nous dressions

vers le ciel cette eschelle sacrée & mysterieuse

qui apparut au Patriarche Iacob durant son som- Gt"e£ lS"

meil,& sur laquelle il vît des Anges quidescen-

doient & qui montoient. Par où le saint Esprit

vouloit sans doute nous faire comprendre, que

l'on descend lors qu'on s'eleve , & que l'on more

lors qu'on s'abaisse & qu'on s'humilie. Ec cette

mesme eschelle estoit encore une figure de la vie

presente, que Dieu dresse vers le ciel en ceux qui

s'abaissent dans leur cœur, comme lesdeux costez

de cette eschelle marquent nostre corps & nôtre

ame ,au milieu desquels Dieu a établi plusieurs



55o La R e o l e

degrez d'humilité & d'observance , par où nous

devons monter pour suivre sa divine vocation.

Premier degre' d'Humilite',

LE premier degré d'humilité est , qu'un Reli

gieux se mettant toujours la crainte de Dieu

devant les yeux , ait foin de n'oublier jamais ses

commandemens , & de se souvenir toujours de

toutes les choses qu'il a ordonnées : Qu'il repasse

continuellement dans son esprit les tiammesde

l'enser, oìl ceux qui méprisent Dieu seront brû

lez à cause de leurs offenses , & la vie eternelle

du Paradis qui est preparée à ceux qui le crai

gnent ;& que se gardant à tout heure des fautes

& des pechez de la pensée, de la langue, des yeux,

des mains , des pieds , & de la volonté propre,

il mortifie & retranche les desirs de la sensualité

& de la chair.

Qu'il considere , que Dieu le regarde sans

cesse du haut du ciel : que ses yeux divins voyent

nos actions à découvert en quelque lieu que nous

puissions estre;& que les Anges mesme les luy

rapportent à toute heure. Le Prophete nous en

seigne cette verité lors qu'il témoigne , que nos

plus secrettes pensées paroissent à nud devant

P/4/.7. v.s. Dieu en disant : Dieu penetre dans le sond des

vs. s,.v. n. ccenrs. Le Seigneur connoijl la vanité des sensées

rs. ij8.v.3- des hommes , & ailleurs : Potts connoijsez. de loin,

0 mon Dteu , mes desseins & mes pensees ; & en un

fl-7\.y-f- autre endroit : La pensée de l'homme se vient de

couvrir à vous. II faut donc que le bon Religieux

ait foin de rejetter toutes les mauvaises pen

sées qui luy viennent en l'esprit , 8c qu'il dise

toujours
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toujours dans son cœur : jeferaypur devant Diett vs*l.t7.yM

lors que je mtgarderay de mon iniquité.

Quant á nostre propre volonté , l'Ecriture

sainte nous desïènd de la suivre lors qu'elle nous

dit Renoncez, à vos passions & à vos desirs. Et c'est Ettt- l8-v • *.

auífi la priere que nous luy faisons en luy deman

dant , que fa volonté s'accomplilse en nouSi C'est Mtt' '•v.,,

donc avec raison qu'on nous avertit de ne pas fai

re nostre propre volonté , puisque par ce moyen

nous evitons le danger dont l'Ecriture parle en

ces termes : // y a des chemins qutfemblent droits pr,. is.v.ij;

aux yeux des hommes , & qm à lafin nous menent

dans le sonds de fenfer , & nous nous gardons

auíîi de ce qu'elle dit des negligens \llssont cor- p/ì/.{*.r. 1.

rompus & devenus abominables en leurs volttptez.

Pour ce qui regarde les desirs de la chair,

croyons que Dieu est toujours present en tout ce

que nous pensons , comme faisoit le Prophete

lors qu'il disoir : Tons mes desirssont à découvert p/W.37. v.*.

devant vous. II saut donc nous garder des mau

vais desirs , parce qu'on rencontre la mort dés

que l'on est entié dans le plaisir. C'est pourquoy

l'Ecriture sainte nous ordonne , & nous avertit

de ne pas suivre nos passions & nos desirs sen

suels.

Si donc les yeux de Dieu contemplent les bons p/w-h.t.m

Sclesmechans, si le Seigneur jette ses regards

du haut du ciel sur les hommes, pour voir s'il y

en a quelqu'un quiconnoisie ou cherche Dieu;5c

si les Anges qui font établis sur nous,rapportent

jour 8c nuit nos actions à nostre Dieu 8c à nostre

Createur , nous devons toujours prendre garde,

mesFrercSjComme dit le Prophete dans les pleau-

Aa
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pyw.st.v. }. mes, que Dieu ne nous voye à quelque heure

déchus du bien & portez au mal , & devenus

inutiles , 8c qu'apres nous avoir épargnez du

rant le temps de cette vie par son indulgence &

sa bonté, qui attend que nous nous convertis

sions , & que nous changions en mieux , il nous

r/iUj.v.n. dise un jour : Vous avez, fait telle & telle cho

se : & je/ws demeuré dans le silence.

II. degré d'Humilité.

Le second degré d'humilité est,que le Religieux

n'aymant point sa volonté propre ne se porte

point à accomplir ses desirs , mais tâche à ac

complir cette parole de nostre Seigneur qui dit:

W «. v.j8. Je sufois pas venu pourfaire ma volonté , man fMt

executer celle de mon Pere qui m'a envoyé. Et il est

écrit aillieurs : La liberté de suivre ses pallions &

ses desirs ensante des miseres & des peines , & U

necessité d'obeyr aux loix de Dieu produit les re

compenses & les couronnes.

///. degré d'Humilité.

Le troisiéme degré d'humilité est, que pour la,

mour de Dieu l'on se soumette entierement &

en toute obeissance au Superieur, imitant le fils

vhii. *. v. 8. de Dieu , dont l' Apostte , dit , cpxila esté obeissant

jusques à la mort.

1 V. degré d'Humilité.

Le quatriéme degré d'humilité est,que l'on ren

de obéissance lors même qu'on l'exigedenousen

des choses penibles , difficiles , 8c contraires les
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unes aux autres , & que l'on souffre mesme en

silence , & avec un esprit paisible & tranquile les

mauvais traittemens & les injures , fans jamais

perdre courage » ny quitter cette épreuve de

vertu , se souvenant de l'Ecriture qui dit :

jQtte celuy qui perseverera jusques à lafinserafat*- M*t'

véi & en un autre endroit : Demeurez,sermes & p/.ií.y. 14,

attendez, avec patience que Dieu voussecoure.

Mais elle montre encore que le fidelle Sc vray

chrestien doit tout supporter , & mesme des cho

ses contraires les unes aux autres pour l'amour

de ïesus-Christ , lorsqu'elle dit en la person

ne de ceux qui souffrent : C'est pour l'amour rs. -u.y.ìij

de vous , Seigneur , que l'on nous egorge tous lis

jours ; Sc que l'on ne nous considere plus que

comme des brebis destinées à la boucherie , Sc

qu'elle marque en suitte , qu'estant fortifiez par

l'esperance qu'ils ont des recompenses divines

ils poursuivent en se réjouissant,& disentrMals en 8 v J7,

toutes sortes de rencontres nous demeuros victo

rieux par le secours de celuy qui nous a aimez Sc

qui nous aime. Et ailleurs : O mon Dieu vous nous rfii. «ç. v.

avez* éprouvez. : vous nous avez, éprouvé parle I9,^,"i

seu commt on éprouve l'argent. Vous nous avez,

fait tomber entre les mains de nos ennemis. Fous

nous ave\,chargez, d 'affligions & de maux : Et

pour montrer que nous devons estre soumis à un

Superieur , elle ajoûte ; Fous ave^étably des ^ í5i v rrj

hommes fur nous.

Mais de plus les Religieux doivent accomplir

le precepte des Tesus Christ en souffrant avec

patience les" mauvais traittemens & les injures. ,v.

Si l'on les frappe sur une joiie, ils doivent tendre w.frjíq,

A aij
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tM.t.r.t». l'autre} si l'on leur veut oster leur manteau , ils

doivent laisser aussi leur robbej si l'on les force de

courir une lieue, ils en doivent courir deux; & en

fin supporter les faux freres , comme faifoit L'A-

*- 0,f,,I« v- postrc saint Paul , & benir ceux qui les maudis

sent.

V. degré d'Humilité.

Le cinquiéme degré d'humilité est,de ne celer à

son Abbé aucune des mauvaises pensées qui sur

viennent à l'esprit , & de luy découvrir par une

.humble confession les maux qu'on a commis

en secret, selon que nous y exhorte l'Ecriture

ps.ii.y. f. en disant : Exposez, devant Dieu vos allions

& voì pensées , & esperez, en luy , Sc ailleurs :

Consessez» vohs au Seigneur ; car il est bon,

• tot- vt' &fa misericorde est éternelle.Et le Prophete dit en-

, p/". 31. v. í- core : le vous ay déclaré mesfautes, & ne vous

aj point caché mes injustices : l'ay dit : jecortsejfe-

ray contte moy me/me mes offences att Sei

gneur , & vous m avez, remis la malice de mon

peché.

VI. degré d'Humilité.

Le sixiéme degré d'humilité est,qu'unReligieux

trouve son contentement dans tout ce qui est vil,

bas , & le dernier , & qu'il se juge indigne des

ouvrages ausquels on l'cmploye , estimant qu'il

agit mal , & disant avec le Prophete : lefuis re

duit à rienfans le connoiftre. le fuis devenu comme

une beste devant vous , & ay toûjours demeuréavec

vous.
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Vil. dtgri d'Humilité.

Le septiéme degré d'humilité est,qu'il ne se dise

pas seulement de la langue le plus vil 8c le dernier

de tous , mais quille croye aussi du fond de son

cœur , 5c que s'humiliant il dise av ec le Prophete :

lefuis un ver deterre & non pas un homme; je fuit //,/.«• «.7.

íopprobre des hommes & le rebut du peuple ; d'elevé- pfii-*7- v-f-

quej'estois je fuis devenu humilié & confus: le me '/".m.». 71.

fui* bien trouvé de ce que vous m'avez, humilié ÌÓ'

cette humiliation m'*servi pour apprendre kgarder

vos commandemens.

VI 11. degré d'Humtlité.

Le huitiéme degré d'hurâilitc est , qu'un Reli

gieux ne faste rien que de conforme à la regle

commune du Monastere , ou aux bons exemples

de leurs anciens.

IX. degré d'Humilité.

Le neuviéme degré d'humilité est, qu'il empes-

che sa langue de parler > & qu'il garde le silence

jusqu'à ce qu'on luy fasse quelque demande :

d'autantque l'Ecriture sainte témoigne,que lepe- pr,.t».*.i>:

ché est inevitable lors que l'on parle beaucoup,& p/.u>.*.«,

qu'un grand parleur ne marche pas droit & s'éga

re dans fa conduite.

X. degré d'Humilité.

Le dixiéme degré d'humilité est.qu'unReligieux

nesoit point facile & prompt à rire. Car il est

écrit dans la parole sacrée : que le sou élevefa voix BttC*st*fi, m

en riant,

A a iij
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JT/. itrgrl d'Humilité.

L'onziéme degré d'humilité est , de parler dou

cement , & sans rire , humblement , & avec gra

vité , en peu de mors , & avec bon sens , & de

n'élever pas fa voix en ses discours , se souvenant

de cette sentence; Un homme sage se fait con'

noistre pour tel qu'il est , quoy qu'il ne dise que

peu de paroles.

XII. degré d'Humilité.

Le douziéme degré d'humilité est, que le Re

ligieux ne soit pas seulement humble dans le

cœur ; mais qu'il fasse encore paroistre toujours

au dehors son humilitíà ceux qui le voyent. Ce

qu'il fera si estant au travail, en l'oratoire , dans

le cloistre, dans le jardin , en chemin, à la cam

pagne , ou en quelque autre lieu que ce soit , assis,

marchant , ou debout , il a toujours la teste bais

sée , les yeux tournez vers la terre , & que se con.

siderant roujours comme criminel dans la veuç

des pechez qu'il a commis j il se regarde comme

devant bien tost comparoistre devant le tribunal

épouventable de Dieu , & dire toujours en son

cœur ces paroles que le Publicain de l'Evangile

lfie.it. V.m. disoit ayant les yeux baissez vers la terre : Sei

gneur, je nefuis pas digne , pecheur miserable que je

suis , de lever mesyeux vers le ciel ; & avec le Pro-

P/nS.tMcv. phete \It fuis courbé& humiliéde toutes parts.

Lors que le Religieux fera monté par tous ces

degrez d'humilité, il parviendra bien tost à ce

parfait amour de Dieu qui bannit la crainte } &

par lequel il observera sans peine, comme natu'
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relleraient & par une longue habitude , ce qu'il

n'avoit observé jusques alors qu'avec des mou-

vemens d'une secrete frayeur. II n'agira pluspar

l'apprehenfion des supplices de l'enfer , mais par

l'amoutde Te sus-Christ , & parle plaisir qu'il

prendra dans cette sainte coutume, & dans l'exer-

cice des vertus. Car estant déja fidelle serviteur

de Dieu, & purifié de ses fautes & de ses pechez

par le saint Esprit , il recevra ce don de la grace du

mesme Seigneur.

Chapitre VIII.

De l'Office divin durant la nuit. *

DUrant l'hyver , c'est à dire depuis le pre

mier jour de Novembre jusques à Pafques,

toutes choses estant raisonnablement considerées

on se levera à la huitiéme heure de la nuit , afin

qu'on dorme un peu plus que la moitié de la nuit,

8c que la digestion soit faite avant qu'on se leve.

Pour le temps qui reste apres Matines , les Freres

qui auront besoin ou de repeter quelques Pseau-

mes pour les apprendre , ou d'étudier des leçons

de l'office qu'ils doivent lire apres dans le chœur,

employeront ce temps à cét exercice.

Mais depuis Pasques jusques au premier jour

de Novembre l'on disposera l'heure de Matines

en telle forte ; qu'apres un bien petit espace de

temps qui sera donné aux Religieux pour les ne

cessitez de la nature , on dise Laudes , qui doivent

estre chantées au point du jour.

A a iiij
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Chapitre IX.

Combien il faut dire de Pseanmes À Matines.

DUrant l'hyver on dira d'abord le verset:

Detu in adjutorinm meum intende i Domi

ne ad adjuvandum me sejîina Puis le verset:

p/Ijo.*, 17. Domine labia mea apenes » & as meum #nnm*

tiabtt lattdem tuant, lequel on dira trois fois. Ii

fera suivi du troisiéme pseaume avec Gloria. Et

du pseaume nonante & quatre qu'on dira avec

Antienne , ou bien on le chantera. Pais on dira

l'Hymne de saint Ambroise & six Pséaumes

avec des Antiennes. Cela fait & le verset dit,

l'Abbé donnera la benediction. Puis tous estant

astis en leurs sieges, les Freres liront l'un apres

l'autre trois leçons dans le livre sur le pupitre,

entre lesquelles on chantera trois respons , dont

deux seront dits fans Gloria: mais au troisiéme

celuy qui aura chanté la troisiéme leçon ajoutera

Gloria , & lors que le Chantre le commencera ,

les Freres se leveront aumesme instant de leurs

sieges pour rendre honneur Sc reverence à la sain

te Trinité,

Grles livres que l'on lira à Matines seront les

Ecritures saintes du vieux &• du nouveau Testa

ment , Sc les interpretations de ces Ecritures qui

; ont esté faites par les plus fameux Docteurs de

l'Eglise Sc les Peres Orthodoxes & Catholiques,

Apres ces trois leçons & leurs respons on dira

les autres six Pseaumes qui doivent estrc chante?;
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avec Alleluia , une leçon de l'Apostre qui doit

estre dite par cœur, & les prieres des litanies,c'est

à dire Kyrie tleison , & ainsi finiront les Matines.

Chapitre X.

f ...

Comme on doit dire Matines durant l'Efiê.

DEpuis Pasque jusques au premier jour de

Novembre on dira tout le mesme nombre

de pseaumes que l'on a marqué pour l'hyver :

excepté qu'à cause que les nuits sont courtes on

ne lira point les leçons dans le livre , mais au lieu

des trois leçons on en dira une par cœur tirée de

l'ancien Testament, laquelle fera suivie d'un res-

pons court. On gardera dans tout le reste la forme

marquée cy dessus , sçavoir qu'on ne dira jamais

moins de douze pseaumes à Matines outre le

troisiéme & le nonante quatriéme.

Chapitre XI.

Comment ilfaut dire Matines les Dimanches.

LE Dimanche on se levera plutost que les au

tres jours pour dire Matines : ausquelles on

gardera ía mesme regle que nous avons ordon

née, c'est à dire , qu'ayant chanté six pseaumes &c

le verset , comme nous avons dit , & tous estant

par ordre assis en leurs sieges on lira dans le livre

quatre leçons avec leurs respons , ainsi qu'il a esté

dit, & au quatriéme seulement celuy qui chan
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teradira Gloria, lequel venant à commencer ils

se leveront tous au mesme instant avec reve

rence.

Apres ces leçons on dira par ordre six autres

pseaumes , leurs antiennes , & le verset. Puis on

lira encore quatre leçons & leurs respons selon

Tordre specifié cy dessus. On dira en suitte trois

Cantiques des Prophetes , tels qu'il plaira à l'Ab-

bé de marquer , & on les chantera avec Alleluia.

Puis le verset estant dit, & l'Abbé ayanc donné

la benediction , on lira quatre leçons du nouveau

Testament selon le mesme ordre que les prece

dentes. Apres les quatre respons l'Abbé com

mencera l'hymne,7i Pe«iw landamm,5c en suitte

il lira la leçon de l' Evangile avec une profonde

reverence , tous les Freres estant debout , à la

fin de laquelle ils répondront Amen, & l'Abbé

poursuivant dira l'hymne, Te dtcttUttt. Puis la

beuediction estant donnée l'on commencera

Laudes.

Cet ordre de dire Matines aux jours de Di

manche fera gardé de mesme façon en tout

temps , soit en hyver , soit en esté , si ce n'est

peut estre qu'on se leve trop tard , ( ce que Dieu

ne veuille permettre ) & qu'en ce cas on soit obli

gé de retrancher quelque chose des leçons ou des

respons. Mais on usera de toute sorte de precau

tion pour empescher que cet accident n'arrive :

Et s'il ne laisse pas d'arriver, celuy qui en aura esté

cause par fa negligence en fera une juste satisfa

ction à Dieu dans l'Oratoire.
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Chapitre XII.

Comment il faut dire Us Landes du Dimanche.

AUx Laudes du dimanche on dira d'abord le

soixante 8c sixiéme pseaume fans antienne

& tout droit , puis le cinquante avec Att,elttia ,

le cent dix-sept & le 61. On dira en suite le

cantique , "Benedtcite , 8c le pseaume , Landate ,

la leçon de l'Apocalypse, quon dira par cœur,

lerelpons, l'hymne* le verset, le cantique de

Benedittui , la litanie , c'est à dire Kyrie elei/hn,

& on finira là.

Chapitre XIII.

Comme Usant dire Landes aux jours de Ferie.

AUx jours de Ferie on dira à l'ofKce de Lau

des le pseaume 66. fans antienne , 8c on le

dira un peu lentement comme le dimanche,

afin que tous soient arrivez au 50. pseaume,

qu'on dira avec une antienne. Apres on dira les

deux autres pseaumes selon la coutume, sçavoir

aulundy le 5, & le 35. au mardy le 42, & le 56.au

mercredy le 65, & le 64. au jeudy le 87, & le

89.au vendredy le 75. & le 91. au samedy le 141,

& le cantique du Deuteronome qu'on divisera

en deux , y disant deux fois G loria.

Aux autres jours on dira un cantique tité d'un

Prophete selon l'usage de l'Eglise Romaine. Et
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en suite apres le pseaume Laitdate & les deux au'

tres suivans , on dira par cœur le petit chapitre de

l'Apostre , le respons , l'hymne , le verset , le can

tique de BenediÙm , la litanie , c'est à dire Kjrie

eleison,Sc on finira là. Au reste que celuy qui pre

sidera ne manque jamais de dire tout haut à la fin

de Laudes 5c de Vespres l'oraisondu Seigneur,en

sorte que tous l'entendent, à cause des querelles

& des scandales qui ont accoutume de s'elever

dans les Monasteres, afin qu'estant excitez à par-

• donner les injures selon la promesse qu'ils en sont,

<- lors qu'ils disent à Dieu dans cette priere » Par

donne^ notunes offenses comme nous pardonnons à

ceux qui nom ont offensez., ils se purifient de ces

fautes. Mais aux autres heures de l'oífice il suinta

de dire tout haut la derniere partie lentement ,

afin que tous ensemble repondent : Sed libera nos

* malo. i

Chapitre XIV.

En quelle maniere on doit dire Matines au jours

de festes.

AUx jours des festes des Saints & autres

jours solemnels on suivra le mesme ordre

que nous avons marqué pour les Dimanches , ex

cepté qu'on dira les pseaumes , les antiennes &

les leçons quiieront propres à ce jour ; & quant

au nombre, on en dira autant que nous l'avons

prescrit cy dessus.
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Chapitre XV.

En quel tentfs tn doit dire Alleluia.

DEpuis le saint jour de Pasque jusques à 1»

Pentecoste on dira toujours JilUlma tant

aux pseaumes , qu'aux respons. Depuis la Pente

coste jusques au premier Dimanche du Caresme

on le dira seulement toutes les nuits aux six

pfeaumes du second nocturne : & tous les jours

de Dimanche hors le caresme on le dira aux can

tiques,à Laudes, à Prime , à Tierce , à Sexte , Sc

à None. Mais les Vespres seront toujours dites

avec Antiennes. Qnant aux respons on n'y dira

jamais Alleïma excepté depuis Pasque jusques à

ía Pentecoste. -

Chapitre XVI.

Combien de feu on doit celebrer le service divin

durant U jour.

NOus devons durant le jour celebrer le servi

ce divin autant de fois que le Prophete nous

le marque , lors qu'il dit, J'ay chanté vos louanges p/míp. .u*

seftfois le jonr.Et nous accoplirons ce íàcré nom

bre de sept , si nous faisons l'office de ces sepe

heures , íçavoir de Laudes , de P rime , de Tier

ce, de Sexte , de None , de Vespres , & de Com-

plies. Car c'est de ces sept heures du jour que le

Prophete parle en cet endroit , puis qu'il parle du

service de la nuit en un autre où il dit : Je me levois p/,, t. ».<i.
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an milieu de la nuit pour vens lo'ner , & vous rendre

graces. Louons donc nostre Createur de ses juge-

mens & de fa justice en ces sept heures , sçavoir

à Laudes , Prime, Tierce, Sexte, None, Ves-

pres , Sc Complies, &nous levons la nuit pour

chanter encore ses louanges Sc luy rendre grâces.

Chapitre XVII.

Combien il faut chanter de Pseanmet en cessept

henres de l' office.

NOus avons reglé le nombre des pseaumes

qu'on doit chanter à Matines & à Laudes-,

traitons maintenant des autres heures de l'oíEce.

Pour Prime on commencera par le verset , Dent

in adjmorinm menm intende , on dira l'hymne

aprés t Sc trois pseaumes separement , en disant

Gloria à la fin de chacun des trois. Les trois

pseaumes estant finis on dira le petit chapitre,1e

verset , & Kyrie eleison , & on finira.

On gardera le mesme ordreà Tierce, Sexte,

None , les commençant par le mesme verset , &

disant en suite l'hymne propre à chacun de ces

heures , trois pseaumes , le petit chapitre , le ver

set , Kyrie eleison sans rien davantage. Si le nom

bre des Religieux est assez grand on dira les An

tiennes avec les pseaumes ; mais s'il est petit on

dira tout droit fans antiennes.

A Vespres on dira quatre pseaumes avec an

tiennes , apres lesquels on dira le petit chapitre,

puis un respons , l'hymne , le verset , le canti
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que de Magnificat , la litanie , l'oraifon dix

Seigneur où l'on finira. A Complie on ne dira

que trois pseaumes de suitte fans antiennes ,

l'hymne destiné à cette heure , le petit chapitre,

le verset , Kjrit eleison , la benediction, 8c puis on

se retirera.

Chapitre XVIII.

De l'erdreselon lequel en dira Ut Pseaumes.

i. A Ux heures du jour on dira toûjours le ver-

jí\.set ', Dtns in adjutorium mettm intende,

Démine ad adjvvandnm me festina , $c le Gloria ,

puis l'hymne propre à chaque heure. Aux jours

du Dimanchs on dira à Prime quatre chapitres

du pseaume cent dix-huit & aux heures suivantes

trois chapitres du mesme pseaume i18. Au lundy

à Prime on dira trois pseaumes, le i. le t. & le 6.

&c ainsi chaque jour jusques au dimanche on dira

à Prime trois pseaumes , qu'on prendra toujours

desuitte jusqu'au pseaume dix<neuf, qui sera du

nombre , en telle forte neanmoins que le pseau

me neuf& dix-sept, soient divisez en deux par

ties , dont chacune se terminera par Gloria, afin

que de cette forte on recommence toujours aux

Matines du Dimanche par le pseaume vingt. Et

pour Tierce, Sexte, & None du lundy on pren

dra les neufchapitres qui restent du pseaume cenc

dix-huit en disant treis de ces chapitres à chacune

de ces heures. Le pseaume cent dix-huit estant

ainsi distribué pour deux jours * fçavoir pour le
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dimanche , & pourlelundy, au mard*y on dira

à Tierce , Sexte , & None trois autres pseaumes

qu'on prendra depuis le cent dix-neul jusqu'au

cent vingt-sept , où il s'en trouve neufqu'on re

dira de la mesme forte durant tout le reste de la se

maine jusqu'au dimanche,en gardant toujours le

mesme ordre pour les hymnes, le petit chapitre,

& le verset. Par ce moyen lion recommencera

toujours audimanchepar le pseaume cent dix-

huit.

Quant aux Vespres elle feront toujours chan

tées avec quatre pseaumes , qu'on prendra de

fuitte depuis le cent neus jusques au cent quaran.

te- sept , excepté ceux que nous avons déja mar

quez pour d'autres heures , sçavoir les neufqui

se suivent depuis le cent dix-sept, jusques au cent

vingt-fept, le cent trente- trois, & lecentqua-

rante-deuxiéme hors ceux là, tous les autres se

diront à Vesspres & parce qu'il s'en trouve trois

moins qu'il ne faut pour accomplir le nombre , il

faudra diviser les plus longs en deux parties, fça

voir le cent trente-huit, le cent quarante-trois,&

le cenc quarante-quatre ,&auíïìl'on joindra le

cent seize avec le cent quinze , à cause qu'il est

tres court.

Cet ordre des pseaumes de Vespres estant re

glé de cette forte , le reste qui font les petits cha

pitres , les resspons , les hymnes , les versets

& les cantiques feront dits , comme nous

l'avons ordonné plus haur.

Quant à Complies on dira toujours les mes-

mes pseaumes le quatre, le quatre-vingt dix & le

cent trente-trois.

Voilà
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Voilà pour ce qui regarde les pseaumes qu'on

dit aux heures du jour. Tout ceux qui restent se

ront distribuez egalement aux Matines des sept

jours de la semaine , en divisant les plus longs en

deux parties, afin qu'il s'en trouve douze pour

chaque nuit. Mais nous n'entendons nullement

que cette distribution des pseaumes que nous

avons faites, soit une loy que l'on ne puisse chan

ger, voulans au contraire que si elle n'est pas ap

prouvée de quelqu'un, il suive un autre ordre s'il

le juge plus à propos , pourveu neanmoins qu'il

faíTe en forte que toutes les semaines on dise le

pseautier tout entier contenant cent cinquante

pfeaumes , & que tous les dimanches on le re

prenne , & on le recommence à Matines, Car

les Religieux se montrent trop lâches en ce qui

est de leur office & de leur devoir , lors que du

rant le cours de chaque semaine , ils ne disent

pas tout le psautier, outre les cantiques ordi

naires & accoutumez , puis que nos saints Peres

l'ayant dit autrefois tout entier chaque jour , se

lon que nous l'apprenons de l'histoire de leur vie,

c'est la moindre chose que nous puissions faire

toutlâches & tout tiedes que nous sommes , de

le dire au moins en une semaine , & je prie Dieu

qu'il nous en faífe la grace.

Chapitre XIX.

De la maniere de psalmodier.

NOus croyons que Dieu est present partout,

que les yeux du Seigneur considerent

Bb
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les bons 8c les méchans en tous lieux ; mais s'il

y a quelque temps où nous devions croire encore

avec plus d'alTeurance qu'il nous regarde , c'est

lors que nous assistons à l'office divin. C'est pour-

quoy ayons toujours dans la memoire cet

ps. t. v. u. avertiflèment du Prophete : Servez le Seigneur

avec reverence & avec crainte ; 8c cette autré:

p/*/ 4<. v». Pflwditz, sagement ,8c cette parole du mesme

ps. ijív t. Prophete : le votts lo'ùeraj en la presence des Angts.

Considerons donc de quelle íorte nous devons

nous tenir en la presence de Dieu &de ses Anges,

& ayons foin lors que nous chantons les louanges

de Dieu que nostre esprit réponde 8c s'accorde

ànostre voix.

Chapitxe XX.

De lareverence qu'on doit garder en foraison.

SI lors que nous voulons supplier des person

nes illustres & puissantes de nous faire quel

que grace temporelle , nous agissons avec humi

lité & reverence , combien plus devons nous of

frir nos prieres à Dieu qui est le Seigneur de l'u-

nivers , avec une profonde humilité , 8c une pure

8c sincere devorion , sçachans que nous ne serons

pas exaucez pour la quantité de nos paroles , mais

par la pureté de nos cœurs , & la componction

de nos larmes. C'est pourquoy l'oraison doit estre

courte & pure , si ce n'est qu'il arrive qu'elle soit

prolongée par les mouvemens d'amour qui
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vienenc d'une inspiration particuliere & de

la grace divine. Mais dans la Communauté

on fera toujours l'oraison courte , & le Supe-

heur faisant le signe tous se leveront en mes-

me temps.

Chapitre XXI.

Des Doyens du Monastere.

ST la Communauté est grande on choisira quel

ques uns d'entre les Freres qui soient de bon

ne reputation & de sainte vie , & on les établira

Doyens pour avoir foin des dix personnes qui

leur font commises , se gouvernant en tout selon

les commandemens de Dieu , & les ordres de

leur Abbé. C'est pourquoy l'on prendra garde de

les élire tels que l'Abbé puisse avec assurance leur

confier une partie de fa charge & de ses devoirs.

Et on ne les choisira pas selon le rang d'antiquité,

mais selon le merite de la vie , & la solidité de la

sagesse , & de la science. Ct}e si quelqu'un d'eux

estant peut estreenflé de presomption , est trouvé

reprehensible apres avoir esté repris jusques à

trois fois, s'il ne tient compte de se corriger,qu'il

soit deposé , & qu'en sa place on en élise un au

tre qui soit digne de cet office , & nous éab lis

sons la mesme regle pour le Prieur.

B b ij
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Chapitre XXII.

Dtt dormir des Freres , cemme ils doivent

estre couchez.

CHacun dormira dans chaque lit , & les lies

seront garnis selon l'estat & la disposition

des Freres, & l'ordre de leur Abbé. Qt/ils soient

tous couchez eu un mesme lieu s'il elt possible,

que si le grand nombre ne le permet pas , qu'ils

íoient divisez par dixaines ou par vingtaines ,

& qu'ils reposent ainsi avec leur Anciens qui

veillent sur eux.il y aura toute la nuit de la lumie

re dans le' dortoir jusques au matin.lls dormiront

tous vestus & ceints de cordes , ou de ceintures,

fans avoir leurs couteaux sur eux , de peur que

venant à rêver ilsnese blessent pendant le som

meil. Qu'ils dorment , dif-je tout vertus , afin

qu'ils íoient toujours prests , & qu'aussi tost

que la cloche sonnera ils se levent prompte

ment , & se hastent de se prevenir l'un l'autre

au divin service , ce qu'ils feront neanmoins avec

gravité & modestie. Les jeunes freres n'auront

point leurs lits proche l'un de l'autre , mais seront

meflez parmy les anciens, & se levant pour al

ler au divin service , ils s'eveilleront doucement

l'un l'autre pour faire cefler les excuses des pa

resseux.

, i '
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'Chapitre XXIII.

De l'excommunication pour lesfuites.

S'Il se trouve quelque Religieux rebelle, ou

desobeissant , ou superbe , ou murmurateur ,

qui viole en quelque point la sainte regle , & mé

prise les remonstrances de ses Superieurs , il sera

averty par eux de son devoir une ou deux fois en

secret selon le precepte de nostre Seigneur: Que

s'il ne se corrige point, il sera repris publiquement

devant tons. Que si apres tout cela il demeure in

corrigible, qu'il soit excommunié , s'il sçait quel

le peine c'est que l'excommunication; mais s'il est

endurcy , qu'il soit puny corporellement.

Chapitre XXIV.

Reglement touchant Vexcommunication.

L'Excommunication ou la correction doit

estre petite ou grande à proportion de la fau

te qui aura esté commise , &c ce jugement des sau

tes dépendra de la discretion de l'Abbé. Toutefois

si un Frete ne commet que quelques fautes lege

res , il sera seulement privé de la table commune.

Or celuy qui sera ainsi privé de la table commu

ne ne commencera point de pseaume ny d'an

tienne dans le chœur , ny ne recitera point de le

çon jusqu'à ce qu'il ait fait satisfaction. II ne

B b iij
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prendra son repas que seul & apres les Freres , à

í'heure Sc en la quantité que l'Abbé ordonnera;

comme par exemple si les Freres mangent à la

sixiéme heure , le Frere ne mangera qu'à la neu

viéme , & si les Freres mangent à la neuviéme,

il ne mangera qu'à I'heure de vespres, & il fera

soumis à cette peine jusqu'à ce qu'il ait obtenu le

pardon de sa faute par une satisfaction qui luy

soit proportionnée".

Chapitre XXV.

Des grandes fautes.

LE Frere qui sera tombé en de grandes fautes

fera privé tant de la table commune , que de

l'office du chœur, Sc nul des Freres n'aura aucune

communication ny aucun entretien avec luy. II

demeurera-seul pour faire ce qui luy aura esté or

donné , persistant dans les larmes, Sc dans la dou

leur de la penitence » considerant en soy mes-

me cette parole terrible de l'Ap'ostre qui dit :

qu'une telle personne est livrée au diable, afin que le

cerfs soit détruit &se perde , & que l'amesoit satt,

,vée au jour du Seigneur : Qu'il prenne son repas

tout seul selon la quantité , Sc à I'heure que l'Ab

bé aura jugé à propos: Qu'il ne soit point beny

de ceux qui paisent , Sc qu'on ne benisse point

auffi ce qui luy sera donné pour sa nourriture.
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Chapitre XXVI.

Deceux qm p(trient avec les excommuniez, fans le

commandement oh la permijfion de l'Abbé.

SI quelque Frere prend la hardiesse de se join

dre en quelque maniere que ce soit avec un

Frere excommunié , sans que l'Abbé luy en ait

donné permiflìon,ou de luy parler ou de luy man

der quelque chose , il se rendra coupable de la

mesme peine d'excommunication.

Chapitre XXVII.

'Dufoin que ïAbbé doit avoir des excommunier.

L'Abbe doit veiller avec soin sur ceux qui sail

lent , parce que ce ne sont pas les sains , mais

les malades qui ont besoin de medecin. C'est

pourquoy il se gouvernera envers eux comme un

îâge medecin. Il leur envoyera quelques Freres

pour les consoler comme en secret , choisissant

parmy les plus íàges des Anciens quelqu'un d'eux

qui soit assez ingénieux & assez adroit pour les

tromper charitablement, en leur donnant comme

en cachette des avis capables de soulager le trou

ble de leur esprit , en les excitant à une humble

satisfaction, & adoucissant leurs inquietudes Sc

leurs peines, de peur qu'ils ne soient accablez par

un excez de tristesse. II faut plûtost selon l'Apôtre,

B b iiij
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t. car. t. Qm U charité soit redoublée envers tttx , & qM

v,li' totts prient Dieu pour eux. Car l'Abbc doit avoir

grand soin des Religieux qui faillent,& employer

toute fa diligence & son industrie pour ne perdre

aucune des brebis qui luy ont esté commises , se

remettant toujours devant les yeux que l'autorité

qu'il a receuë ne luy donne droit que d'avoir un

. - íoin charitable des malades & des foibles , & non

pas d'exercer vne domination tyrannique sur les

personnes faines & fortes , & craignant cette me

nace du Prophete , par la bouche duquel Dieuse

Zt^jM. 34. plaignoit & disoit : Vousprenie^les brebis que vota

*. *' vojïez, grasses , & vous ne tentes compte des mai-

gres,& des languijfames : il faut qu'il imite l'excm-

lue. ple du bon pasteur , qui ayant laisté quatre-vingt

& dix-neuf brebis en la montagne, s'cn alla en

chercher une qui estoit égarée, à la foibleflede

laquelle il compatit de telle forte , qu'il daigna la

charger sur ses épaules sacrées , & la rapporter

ainsi au troupeau.

Chapitre XXVIII.

*De ceux qui apres avoir esté souvent repris &

chastièz* ne se corrigent point.

SI quelque Frere ayant esté souvent repris

pour quelque faute que ce soit , & ayant mes-

me esté excommunié ne se corrige point , qu'on

le punisse plus severement en le chastiant avec

des verges. Qne si apres ce chastiment il est en

core incorrigible , ou qu'enflé d'orgueil ( ce qu'à
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Dieu ne plaise) il veuille defïèndre & soûtenir

comme bonnes , les mauvaises actions qu'il a

commises ; alors l'Abbé imitera la conduite d'un

medecin sage. S'il a employé les huiles & les bau

mes des exhortations & des remonstrances , les

remedes des Ecritures divines , & enfin le feu de

l' excommunication & les scarifications des ver

ges , & qu'il voye que par tous ses foins il n'avan

ce rien , qu'il employe pour la guerison de ce ma

lade ce qui est encore plus puistant que tous ces re

medes, sçavoir la priere, tant de luy que de tous

les Freres , afin qu'il plaise à Dieu , qui peut

tout seul , operer le salut de ce pauvre Frere.

Que s'il ne se guerit point encore par ce remede,

alors l'Abbé employera le fer qui coupe & re

tranche du corps le membre pourry selon l'avis

de l'Apostre , qui dit : Ofiez le mal d'entre vous, t.fr.iu

bailleurs :Si íinfideUe s'en va , qu'il s'en aille, de *^

peur qu'une brebisgaleuse n'inseiïe tout letroupeau. ». 15.

Chapitre XXIX.

Si son doit recevoir de nouveau les Religieux qui

font sortis ou chassez, du monastere.

SI quelque Frere estant sorti ou chaste du mo

nastere pour quelque vice , ou quelque desor

dre desire y rentrer,il faut qu'avant estre receu de

nouveau il promette de ne plus retomber du tout

dans le dereglement pour lequel il est sorty : Et

ayant esté ainsi receu il fera mis au dernier rang,

afin qu'en cela son humilité soit éprouvée. Que
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s'il sort encore , qu'il soit receu jusqu'à la troifte-

me fois , mais apres cela il faut qu'il sçache que

la porte ne luy sera plus ouverte en façon quel

conque.

Chapitri XXX.

Comment en doit chastier les Enfant.

CHaque âge & chaque degré de jugement &

d'intelligence doit estre gouverné selon la

proportions la mesure qui luy est propre. C'est

pourquoy lors que les enfans , ou ceux qui n'ont

pas assez de jugement pour connoistre quelle pei

ne c'est que l'excommunication viendront à fail

lir, ils seront punis ou par de longs jeusnes , ou

par de rudes ôcpicquantes verges , afin qu'ils se

corrigent.

Chapitre XXXI.

Dtt Cellerier du Monastere , & quelles qttAlitez,

il doit avoir.

QUe l'on choisisse pour Cellerier du monas

tère quelqu'un de la Communauté qui soit

sage, d'un esprit meur ,& discret , sobre & non

grand mangeur, qui ne soit ny altier, ny turbu

lent, ny injurieux , ny lent, ny prodigue , mais

craignant Dieu , & qui exerce envers toute la

Communauté le devoir & TofKce depere. Qu'il

ait foin de tout , & qu'il ne faste rien fans le com

mandement de l'Abbé. Qtùl execute les ordres
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que Ton luy donne , & qu'il «attriste point les

Freres. Que si un Religieux luy demande quel

que chose laquelle il ne doit pas raisonablement

luy donner, qu'il ne l'attriste point en le rebutant

avec mépris , mais qu'il luy ressuse de satisfaire à

ía demande , en luy representant avec humilité ,

qu'elle n'est pas raisonnable. Qu'il veille à la gar

de de son ame se souvenant toujours de cette pa

role de l'Apostre : Quecefay qui a btenservisac- T"»' 4.

qmtrt un solide degré d'honneur. Qu'il ait un

íbin particulier des malades , des enfans, des

hostes , & des pauvres , estant alleuré qu'il rendra

compte de toutes ces choses aujour du jugement.

Qa^il considere tous les meubles & tout le bien

du monastere avec le mesme respect , que l'on re

garde les vases qui servent au saint autel. Q^il ne

neglige rien: qu'il ne se laisse aller à l'avarice,

ny aussi qu'il ne soit prodigue nyv dissipateur des

biens du monastere, mais qu'il fasse tout avec di£

eretio & avec mesure selonl'ordre de l'abbé.Que

le premier de ses foins soit d'estre fort humble, &

s'il ne peut donner ce qu'on luy demande , qu'il

donne au moins des paroles douces 5c agreables ;

puis que selon l'Ecritune une douce parole flaist ecdesi*ji.it.

davantage qu'un granddett. QimI ait soin de tout v*

ce que l'Abbc luy aura enjoint , & qu'il ne se

mesle point de ce qu'il luy aura defFendu. Qu'il

donne aux Freres leur portion ordinaire fans agir

avec une froideur chagrine & dedaigneuse , &

fans user de retardement , afin qu'il ne les scan

dalise point , se fouvenaut de la peine que le fils

de Dieu mesme nous apprend dans l'Evangile „ , .

que mente celuy qui aurastanialtse un des flus ». t.
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ftitts. Si la Communauté est grande, qu'on luy

donne des aides , afin qu'estant assisté & soulagé

il puisse accomplir avec moins de peine d'esprit la

charge qui luy est commise. Qu'aux heures re

glées & convenables l'on donne ce qu'il faut

donner , 8c que l'on demande ce qu'il faut de

mander, afin que personne n'ait aucun sujet de

trouble ny de tristesse dans la maison de Dieu.

Chapitre XXXII.

Des meubles & Hstancilles du monaftere,

QUe l'Abbé commette à quelques uns des

Religieux , de la vie & des mœurs desquels

il soit bien asseuré, les meubles du monasteie.tant

ferremens, outils 8e. ustcncilles , qu'habits & au

tres choses semblables , qu'il les chargera de gar

der ou de recevoir , & qu'il en retienne un me

moire, afin que les Freres se succedant l'un à l'au

tre dans l'exercice de ces charges , il sçache ce

qu'il donne 8c ce qu'il reçoit. Que si l'on recon-

noist que quelqu'un ait sali les meubles du mo

nastere , 8c en ait usé avec negligence , qu'il en

soit repris, & s'il y retourne encore qu'il soit sou

mis à la discipline & à la correction reguliere.
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Chafitxe XXXIII.

jQjte les Religieux ne doivent avoir rien dtprofrt.

L'Un des principaux desordres qu'il faut retrá-

cher du monastere jusqu'aux plus petites raci-

nes,est qu'aucun Religieux ne prenne la hardiesse

de douer ou de recevoir quoy que ce soit sans Tor

dre de l'Abbé , & n'ait rien en propre , ny livres ,

ny tablettes , ny stile , & en un mor rien du tout,

puis qu'il ne leur est pas permis d'avoir en leuc

propre puissance ny leur corps ny leur volonté.

Mais ils doivent esperer & attendre du Supe-

rieur tout ce qui leur est nécessaire , sans qu'il leuc

soit permis d'avoir rien que l'Abbé ne leur aie

donnés ou qu'il ne leur ait permis de recevoir.

Que toutes choses ainsi soient communes à tous :

les Actes, nul ne s'attribue rien comme estant à us. 4,*.ji,

soy en propre. Et si l'on reconnoist que quelque

Religieux soit porté à ce detestable vice , qu'il en

soit repris une ou deux fois , & s'il ne s'en corrige

pas qu'il soit chastié.

Chapitre XXXIV.

Si tous les Religieux doivent recevoir egalement st

qui leur tjtnecessaire.

QU'on fasse selon qu'il est écrit dans les

Actes: Oudistribuoit à chacun les chosesse- m

Unie besoin qu'il en avott- Nous n'entendons pas

afin que selon le témoi:
 

du saint Esprit dans
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neanmoins qu'il y ait acception des personnes

( ce qu'à Dieu ne plaise ) mais seulement qu'on

ait égard aux infirmitez. Que s'il se trouve quel

qu'un , qui reçoive moins que les autres * parce

qu'il a besoin de moins , qu'il en rende graces à

Dieu , & qu'il ne s'en attriste point. Et que celuy

qui reçoit plus , comme ayant besoin de plus,

s'humilie pour son infirmité , & qu'il ne s'eleve

point à cause de la misericorde & de la charité

qu'on luy fait : & par ce moyen tous les membres

de ce corps seront en paix. Mais sur tout qu'on se

donne bien de garde que le vice du murmure n'c-

clate au dehors par la moindre petite parole, ou

autre signe quelconque. Que si quelqu'un est re

connu coupable de cette faute , qu'il soit chastié

tres severement.

C h a p t t B. E XXXV.

Des Semainiers de cuisine.

LEs Freres se serviront mutuellement , en for

te qu'aucun ne soit dispensé de servir à la

cuisme, s'il n'en est empesché par maladie ou par

quelque occupation plus importante , & plus

utile,parce qu'elle est de plus de merite,& de plus

de charité. Les foibles seront pourvus d'aides,

de peur qu'ils ne servent avec tristesse , & mesme

ils auront tous des aides selon le nombre des Re

ligieux dont la Communauté sera compoíee , &

selon la scituation du lieu. Si la Congregation est

fort grande , le Celerier sera exempt du service de
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la cuisine , & ceux là pareillement qui , comme

nous avons dit , seront occupez à des choses plus

importantes -, mais tous les autres serviront mu

tuellement avec charité.

Celuy qui doit sortir de semaine baleira le

monastere le samedy,& lavera les linges dont les

Freres essuyent leurs mains ou leurs pieds ; &

prenant avec soy celuy qui doit entrer en semai

ne , ils laveront eux deux les pieds à chacun des

Freres , & rapporteront au Cellerier les vases de

leur office nets & entiers , que le mesine Celle

rier mettra de nouveau entre les mains de celuy

qui entrera en semaine, afin qu'il sçache ce qu'il

donne , & ce qu'il reçoit.

Une heure avant le repas les Semainiers pren

dront chacun un coup à boire & du pain sur la

portion qui leur est donnée , afin que fans mur

mure & fans trop de peine ils puissent servir leurs

Freres pendant l'heure du repas ; mais aux jours

solemnels qu'ils different jusques apres la messe.

Ceux qui entreront en semaine , & ceux qui en

sortiront se mettront à genoux devant tous les

Freres apres la fin des Laudes du dimanche , &

les supplieront de prier Dieu pour eux. Celuy qui

sortira de semaine dira ce verset: Henedittttses

Domine Dent qui adjttvifìi me , & consolat»s es me;

& l'ayant dit par trois fois il recevra la benedi

ction ; & s'estant retiré , celuy qui doit entrer en

semaine prendra sa pláce,&dira ce verfetrDíXs in 1

*djtttorwm meum intende:Domine *d adjttvandum

ptesefiina , lequel tous les Freres repeteront par

troisfois , puis ayant reçeu le benediction il en

trera en semaine.
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Chapitre XXXVI.

)

Des malades & des infirmes.

ON doit avoir soin des malades avant toutes

choses , & sur toutes choses, & on les ser

vira comme si c'estoit veritablement la personne

de Jesus-Christ mesme,puis qu'il adit : Va)

esté'malade & vous m'ave\, visité ; & je tiens four

fait à moy me/me ce que vous avez,faitau moindre

demes freres. Mais que les malades considerent

de leur part , que c'est pour l'honneur de Dieu

qu'on leur rend ce service, & qu'ils ne doivent

point estre importuns à ceux qui les servent en

leur demandant ce qui est superflu & déraisonna

ble , quoy qu'en cela neanmoins on les doive

supporter avec patience , parce qu'il en revient

plus de merite. L*Abbé donc aura tres grand foin

qu'ils ne sourirent rien par negligence , & qu'il y

ait une chambre particuliere destinée pour les ma-

lades,& un Religieux craignant Oieu,diligent &

soigneux qui les serve. On permettral'usage des

bains aux maladesjtoutes les fois qu'ils en auront

besoin , mais rarement à ceux qui se porre

bien, & principalement s'ils font jeunes. On per

mettra aux malades &à ceux qui seront fort foi-

bles de manger de la chair , afin qu'ils puissent

reprendre leur force ; mais lors qu'ils seront re«

venus dans l'estat de leur premiere santé, ils

s'abstiendront toujours de manger de la chair se

lon la coutume generale. Que. l'Abbé ait tres
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grand soin que le Cellerier & les serviteurs ne

negligent point les malades , parce qu'il rendra

compte de toutes les fautes de ses Religieux & de

ses Disciples.

Chapitre XXXVII.

Des Vieillards & des Enfant.

QUoy que la seule humanité naturelle

nous donne de la tendresse & de la charité

pour ces deux âges de la viellesse & de l'enfan-

ce ; toutefois elle doit estre encore recomman

dée par l'autorité de la Regle. Que l'on consi

dere toujours en eux leur faiblesse, & que l'on ne

garde point du tout la rigueur de la Regle en

vers eux en ce qui touche la nourriture , mais

qu'on les traitte avec une tendre & charitable

affection , les faisant manger avant l'heure or

dinaire du repas.

Chapitre XXXVIII.

Du LtBem semainier.

LA lecture ne doit jamais manquer aux Freres

pendant le repas , & il ne faut pas que fans un

ordre reglé & selon qu'il se rencontrera par ha-

zard le premier venu prenne le livre pour lire ,

mais qu'un Religieux lise toute la semaine &

commence le dimanche. Avant qu'entrer en se
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maine la messe estant dite , Sc la communion fai

te , il suppliera tous les Freres de prier Dieu pour

luy,asin qu'il plaise à Dieu le preserver de l'es-

prit d elevement & de vanité. Pour cet eflfèt le

Semainier dira le premier dans Peglise ce verset:

P/M. 3 o v. 17 Demine labta ntea aperies , &osmmm annuntUbit

landem tuant , & tous les Freres le repeteront pat

trois fois. Ayant receu la benediction en cette

maniere il entrera en semaine pour lire.

Estant à table on gardera un parfait silence,

en sorte qu'on n'entende que la seule voix de

celuy qui lit , Sc non celle d'un autre , ny le

moindre bruit que l'on puisse faire en parlant bas

l'un à l'autre. Quand à ce qui fera necessaire pour

le boire & le manger , les Freres y pourvoiront

avec un tel foin qu'aucun n'ait besoin de rien de

mander , Sc au cas qu'il leur manque quelque

chose , ils le demanderont plûtost par quelque

signe que par le son de la voix. Que personne

n'ait la hardiesse de faire alors quelque demande

ou pour la lecture ou pour quelque autre sujet,

de peur qu'on ne donne quelque occasion au dia

ble de tenter les Freres de parler , permettant seu

lement au Superieur de le faire brevement s'il

veut dire quelque chose pour l'edification des

aífistans.

Le Frere Semainier prendra un peu de pain

Sc de Vin avant que de lire , pour le respect de la

sainte Communion qu'il a receue' , & de peut

qu'il n'ait trop de peine de supporter le jeushe. La

lecture finie il prendra son repas avec les Reli

gieux qui seront de semaine à la cuisine , & au

service du rcfectoir. Au reste que les Freres ne li



du B. Pbrb S. Benoist;

sent & ne chantent point par ordre chacun à leur

tour , mais ceux là seulement , qui par leur chant,

8c par leur lecture peuvent edifier ceux qui les

écoutent. '

Chapitre XXXIX.

Dit manger.

NOus croyons que pour la nourriture ordi

naire & journaliere en tous les mois de

Tannée , tant aux jours de jeufneb , qu'aux autres

jours , il suffira d'avoir deux mets ou portions dif

ferentes en consideration de l'insirmitéde plu

sieurs, afin que s'il arrive que quelqu'un ne

puisse manger de l'une il puisse manger de l'autre.

Qu'ainsi les Freres se contentent de deux por

tions de mets cuits , &c s'il fe trouve des fruits ou

des herbes nouvelles,& des legumes,on y pourra

ajoûter une troisiéme. Une livre de pain à bon

poids sera suffisante pour chaque jour , soit qu'il

n'y ait qu'un repas,soit que l'on disne , & qu'on

soupe,& aux jours qu'on devra souper,le Celle-

rier reservera la troisiéme partie de cette livre d«

pain pour la donner au soupé. Que si les Freres

ont plus travaillé que d'ordinaire , il fera au pou-

voir& en la dispositio de l'Abbé d'ajouter encore

quelque chose s'il le juge à propos, pourveu qu'il

ait foin sur toutes choses qu'il ne se commette

aucun excez qui cause des indigestions aux Reli

gieux , parce qu'il n'y a rien qui soit si contraire

à tout Chrestien que la gourmandise, selon qu«

C c ij
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Lue.iuv. 34' ditnostre Seigneur : Prenez, garde que vtt cœurs

ne soient appesantis par la gourmandise & l'yvre-

gnerie.

Quant aux enfans & à ceux qui font fort jeunes

on ne leur donnera pas la mesme quantité de

viande qu'on donne aux personnes agées » mais

moindre en gardant la sobrieté en tout.

Et pour la chair d'animaux à quatre pieds,

nous voulons que tous s'en abstiennent , hormis

ceux qui seront ou fort foibles ou malades.

Chapitre XL.

De la mesure du vin.

CHacun a le don & lagrace particuliere qu'il

a recette de Dieu, l'un d'une maniere , &

l'autre d'une autre. Et c'est pourquoy nous avons

quelque scrupule , & quelque peine à regler le

vivre d'autruy.Toutesois ayant égard à la foibles-

sqdes infirmes , nous croyons qu'une hemine de

vin par jour suffira à chacun.Que s'il s'en trouve,

à qui Dieu donne la grace & la force de s'en ab

stenir entierement,qu'ils s'assurent d'en recevoir

une recompense particuliere. Mais si la necessité

du lieu,oule travail.ou l'ardente chaleur de l'esté

demandent qu'on augmente cette mesure , le

Superieur le pourra faire s'il le trouve bon :

pourveu qu'il prenne bien garde que la gour

mandise ou l'yvrogncrie ne s'y glissent. Apres

tout nous lisons dans les écrits des saints Peres

que le vin doit eítre interdit aux Moines. Mais
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parce qu'on ne peut le persuader à ceux de nô

tre temps , póur le moins tâchons de n'ea

point prendre avec excez mais sobrement ,

puis que le vin fait tomber les sages, mesme dans scd.

le desordre & l'apostasie. Qje si la pauvreté du

lieu est telle qu'ils ne puillent avoir cette mesure,

mais moins , ou n'en puissent avoir du tout j que

ceux qui demeureront dans ces lieux en benissent

Dieu au lieu de s'en plaindre, ayant foin sur tou

tes choses de vivre en paix fans aucun murmure.

Chapitre XLI.

A quelle heure les Religieux doiventfrendre

leur repas.

DEpuis le jour de Pasque jusques à la Pente-

coste les Freres disneront à l'heure de Sexte,

& souperont au soir. Et depuis la Pentecoste du

rant tout l'esté ils jeuneront les mercredis 8c les

vendredis jusqu'à l'heure de None, s'ils ne tra

vaillent aux champs , ou si la chaleur excessive de

l'esté ne l'empesche. Aux autres jours ils disneront

à l'heure de Sexte , & on continuera de suivre cet

ordre lors qu'on travaillera aux champs , & que

l'ardeur de l'esté sera excessive. En quoy l'Abbé

doit agir avec une discretion & une prevoyance

particuliere , moderant tellement toutes choses

& les reglant d'une telle forte , que les ames se

sauvent , & que les Religieux fassent fans mur

mure ce qu'ils ont à faire.

Mais depuis le quatorzieme de Septembre jus

ques au premier dimanche de Caresme les Fre-

C c iij
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res prendront leur repas à l'heure de None; & du

rant tout le Caresme à l'heure de Vespres, mais

tellement à l'heure de Vespres qu'ils n'ayët point

besoin de la lumiere d'une lampe durant le repas,

& que tout se puisse faire pendant la clarté du

jour. Ec mesmeentout temps l'heure du disnet

ou du souper sera prise en telle sorte que tout se

faste durant la clarté du jour.

Chapitre XLII.

QWjlnefl ptu permis de parler apres Compïtts.

LEs Religieux doivent avoir foin de garder le

silence en tout temps , mais principalement

la nuit. Et ainsi quelque temps que ce soit, ou

aux jours de jeusne , ou aux jours aufquels on dis-

ne , si c'est le temps où on ne jeusne point , aussi

tost apres le soupé ils se retireront tous ensemble

en un mesme lieu , où l'un d'eux lira les Confe

rences , ou les vies des Peres, ou quelque autre

chose qui puisseedifier les écoutans , excepté les

cinq livres de Moyse , ceux de îosué & des Ju

ges , & ceux des Roys, parce que cette lecture ne

seroit pas utile aux esprits foibles en cette heure

là. On les lira neanmoins en autre temps.

Que s'il est jour de jeusne ils ne laisseront qu'un

petit espace de temps apres Vespres dites, &

viendront promptement à la lecture cù l'on lira

quatre ou cinq fueillets ou autant que l'heure le

pourra permettre , afin que pendant le temps que

durera cette lecture, ils puissent tous s'assembler,
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& que mesme ccluy qui sera occupé en quelque

office ou quelque obeissance qui luy aura esté or

donnée aie du temps pour s'y pouvoir trouver.

Estant donc tous arrivez & assemblez ils diront

Complies , apres lesquels ils ne fera permis à per

sonne de parler. Que si quelqu'un viole cette re

gle du silence , qu'il soit chastié rigoureusement ,

si ce n'est qu'il y ait quelque necessité, comme

pour des hottes qui seroient survenus , ou que

î'Abbé eust commandé quelque choíè à quelque

Frere : quoy qu'en ces rencontres mesmes ils

doivent parler sobrement , & sagement , & avec

toute sorte de retenue & de modestie.

Chapitre XLIII.

De ceux qui arrivent trop tardan divinservice.

AUìsi tost qu'on entendra la cloche sonner

pour les heures du divin service on quittera

tout ce qu'on a dans les mains, quoy que ce puisiè

estre > & l'on se hastera de venir à l'eglise , avec

gravité ueanmoins , de peur que la legereté de

l'espritne s'entretienne par une precipitation in-

considerée : Que rien donc ne soit preferé à l'Of-

fi ce civin.

Que si quelqu'un n'arrive au chœur pour Ma

tines » que lors que le pseaume nonante quatre

Venite cxtilttmtts est achevé (lequel pseaume nous

voulons pour cette consideration estre dit fort

lentement ) qu'il ne prenne point son rang au

chœur , mais U derniere place se tenant debout ,

Çc iiij
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ou qu'il se retire en tel autre lieu separé & à l'e£

cart quel' Abbé aura destiné pour telles person

nes negligentes , afin que luy 8c tous les Freres

le voyent , &c le remarquent, & qu'il se tienne de

bout en ce lieu, jusqu'à ce que ioífice fini il en

fasse une satisfaction publique. Or nous avons

jugé à propos qu'ils se tiennent au dernier rang

ou à l'escart , afin qu'estant ainsi veus de tous , la

honte qu'ils auront receue leur serve pour se cor

riger de leur negligence. Car si l'on les faisoit de

meurer hors de I'eglise il s'en pourroit rencontrer

qui s'iroient recoucher, & rendormir, qui se tien-

droient assis dehors , & s'aniuseroient à badiner S

ce qui les exposeroitaux tentations de l'ennemy.

C'est pourquoy nous voulons qu'ils entrent au

chœur , afin qu'au moins ils ne perdent pas tout,

& qu'ils satisfassent du reste.

Quant aux heures du jour celuy qui arrivera à

l'Office divin apres le verset & le Gloria du pre

mier pseaume qu'on dit apres le verset , se tiendra

debout au dernier rang selon la regle que nous vê

lions d'établir , &nese joindra point au chœur

des autres qui chantent , jusques à ce qu'il ait

fait satisfaction , si ce n'est que l'Abbé le luy per

mette , en sorte neanmoins qu'il en fasse satisfac

tion comme coupable.

Quant au resectoir celuy qui ne sera pas venu

avant le verset pour le dire & prier Dieu tous en

semble &c tout de suite s'asseoir à table, & qui par

fa faute & par fa negligence ne s'y sera point

trouvé , il en sera repris jusques à deux fois, & s'il

y manque encore & n'e s'en corrige point, on luy

dcffèndra de s'asseoir à la table commune , mais
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il prendra son repas tout seul separé de la compa

gnie des autres , Sc privé de fa portion de vin jus

qu'à ce qu'il ait satisfait & qu'il s'en soit corrigé.

On traittera de la mesme sorte celuy qui ne se

trouvera pas au verset qu'on dit apres le repas.

Au reste que personne ne boive & ne mange

avant ou apres l'heure ordonnée pour le repas.

Que s'il arrive que le Superieur presente à un

Frere quelque chose à manger , laquelle ihressuse,

s'il desire d'en manger quelque temps apres, on

luy refusera ce qu'il n'a pas voulu recevoir , & on

ne luy donnera rien du tout , jusqu'à ce qu'il ait

fait une satisfaction telle que fa faute le merite.

Chapitre XLIV.

Des excommuniez , & de la fatisfaiïion qu'ils

doivent faire.

CEluy qui pour quelque grande faute fera ex

communié& retranché de foffice du chœur

& de la table commune, se tiendra prosterné en

terre devant la porte de l'eglise durant la celebra

tion du divin service , & ne dira mor , mais se te

nant la teste contre terre Sc étendu de son long,

il se jettera aux pieds de tous ceux qui sortiront

de l'eglise. Ce qu'il' continuera jusqu'à ce que

l'Abbé juge qu'il a satisfait. Et quand l'Abbé le

fera venir il se jettera à ses pieds , & pareillement

à ceux des Freres , afin qu'ils prient Dieu pour

luy. Alors selon l'ordre de l'Abbé il sera receuau

chœur & en la place qu'il luy aura ordonnée;mais

neanmoins il ne luy fera pas permis de chanter
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aucun pseaume , ny de lire aucune leçon, si ['Ab

bé ne le luy permet de nouveau : & qu'à la fin

deroutes les heures du divin service il se proster

ne en terre estant à sa place , & satisfasse de cette

forte , jusqu'à ce que l' Abbé luy commande

de nouveau de ne plus continuer cette satisfac

tion.

Qnant à ceux qui pour quelques sautes legeres

font retranchez seulement de la table commune,

qu'ils satisfassent toujours dans feglise , jusqu'à

ce que l'Abbé les en décharge en leur donnanc fa

benediction , & leur disant , c'est assez.

Chapitre XLV.

De ceux qm manquent en quelque pointdtt service

divin dans l eglise.

LO R s que quelqu'un manquera en disant

quelque pseaume , respons , antienne , ou le

çon , s'il n'en fait à -l'heure mesme une satisfa

ction publique en s'humiliant devant tous , qu'il

en soit plus severement puny , puis qu'il n'a pas

voulu corriger par humilité la faute qu'il a com

mise par negligence , mais les enfans seront châ

tiez pour ces fautes.



du B. Pere S. Bènoist^ 40$

Chapitre XLVI.

De ceux qui saillent entante antre chose.

SI quelqu'un travaillant à quoy que ce soit

dans la cuisme,dans lacellererie ou en servant

à table , en la boulangerie , au jardin , ou qui tra

vaille de quelque autre mestier , ou en quelque

autre lieu vient à commettre quelque faute , à

rompre ou à perdre quelque chose , & enfin à

manquer à son devoir en quelque rencontre & en

quelque endroit du monastere que ce puisse estre,

qu'il parte au mesme moment pour se venir accu

ser luy mesme à l'Abbé , & à la Communauté , 3c

qu'il en fasse satisfaction; mais fila faute est dé

couverte par un autre qu'il en soit chastié plus se

verement. Que si l'ofTènse est cachée & interieu

re, il la découvrira seulement à l'Abbé ou à quel

que ancien fort spirituel , qui sçache appliquer

des remedes à ses propres blessures & à celles des

autres , Sc couvrir du silence celles de ses Freres.

Chapitre XLVII.

De la charge de sonner l'Office divin.

L'A b b e' doit avoir le foin de sonner l'OfKce

divin durant le jour, & durant la nuit ou com

mettre cette charge à un Religieux qui soit si

exact & si ponctuel , que TOíEce se físse tou

jours à l'heure prescrite. '
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Au reste ceux à qui l'Abbé aura ordonné de

chanter les pseaumes Sc les antiennes , le feront

apres luy chacun en leur rang. Et personne ne

prendra la hardiesse de chanter ny de lire que

ceux qui peuvent s'acquitter de cet office avec

l'edificationdes aflìstans. Ce que l'on fera avec

humilité , gravité , & crainte de Dieu , & selon

l'ordonnance de l'Abbé.

Chapitre XLVIII.

Du travail des ,mains.

L'O 1 s 1 v E-T e' est l'ennemie de l'ame. C'est

pourquoy les Religieux doivent s'occuper

durant quelque temps aux ouvrages des mains, &

durant certaines heures, à la lecture des saints li

vres. Et nous croyons que l'un & l'autre de ces

deux temps , de travail , & de lecture doit estre

distribué de cette forte qui est, que depuis Pas-

que jusqu'au quatorziéme de Septembre , sortant

le matin ils travaillent en ce qui fera necessaire

depuis la premiere heure du jour Jusqu'à la qua

triéme ou environ , & que depuis certe heure jus

ques à prés de la fixiéme ils s'occupent à la lectu

re. Apres l'heure de Sexte se levant de table qu'ils

se reposent sur leurs lits en silence , ou si quel

qu'un aime mieux lire, qu'il lise sans faire de bruit

à personne. On dira None plutost que de coutu

me , environ à la huitiéme heure Sc demie , &

puis ils travailleront jusqu'au soir à ce quil

faudra faire. Que si la necessité du lieu , ou la pan
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vreté les oblige à s'occuper eux mesmes à recueil

lir & à ramasser les fruits, qu'ils ne s'en attristent

point , parce qu'ils seront vrais Religieux lors

qu'ils vivront du travail de leurs mains , com

me ont fait nos Peres & les Apostres. Que

tout neanmoins se fasse avec discretion & par

mesure , à cause des lâches & des foibles.

Mais depuis le quinziéme jour de Septembre

jusqu'au premier lundy de caresme, ils s'occu

peront à la lecture depuis le matin jusqu'à la deu

xiéme heure complette , & alors on dira Tierce,

puis ils travailleront jusqu'à None en ce qui

leur sera enjoint. Or quand le premier coup de

None sonnera , chacun quittera son ouvrage pour

se tenir prest d'aller à l'eglise lors que le second

coup sonnera. Apres le repas ils s'occuperont à

repeter les leçons qu'ils doivent lire, & à appren

dre des pseaumes.

Durant le caresme ils s'occuperont à la le

cture depuis le matin jusqu'à la troisiéme heure

complette, & depuis cette heure jusqu'à la dixié

me complette , ils travailleront à ce qui leur sera

ordonné. Au reste, le premier jour du caresme

chacun demandera quelque livre de la bibliorhe

que qu'il lira de suite & d'un bout à l'autre ,&

on les donnera à chaque Frere dés ce premier

jour.M ais que l'on ait un foin particulier de choi

sir un ou deux des anciens pour faire la reveiie du

monastere aux heures où les Freres s'occupent à

la lecture , & prendre garde s'il ne se trouve point

quelque lasche & paresseux qui soit oisif & s'a

muse à badiner , au lieu de s'appliquer à lire , &

qui non seulement perde le temps à rien faire.
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mais le vueille faire perdreaux autres en les dé

tournant de leur ouvrage. Si l'on surprend quel

que Religieux en cette faute ( ce que je prie Dieu

de ne pas permettre ) qu'on le reprenne une ou

deux foix ; que s'il ne s'en corrige point , qu'on

use envers luy d'une correction reguliere , qui

soit telle, que les autres soient touchez de crainte.

Les Freres auíïï ne se joindront point pour causer

ensemble aux heures indeuës. Le dimanche ils

s'occuperont tous à la lecture , excepté ceux qui

seront employez à divers offices. Que s'il s'en

trouve quelqu'un si lâche Sc si negligent , qu'il

ne vueille ou ne puhTe rien mediter ou lire , qu'on

luy fasse faire quelque ouvrage afin qu'il ne de

meure pas oisif.

Quant aux Freres foibles & delicats , qu'on

leur ordonne un ouvrage ou un meílier qui soit

proportionné à leurs forces , & qui leur fasse évi

ter l'oisiveté, de peur que s'ils estoient accablez

par la violence du travail , ils ne se portassent à

tout quitter , 8c à s'ensuir. Aquoy l'Abbé doit

aviser en reglant leurs exercices selon lafoiblesse

de leur corps.

Chapitre XLIX.

Dt fobservation dtt Caresnte

QUoy qu'en tout temps la vie d'un Religieux

doive estre conforme à l'observation & à la

penitence ducaresme , toutesfois parce que cet

te persection est rare , & ne se trouve qu'en
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peu de personnes , nous exhortons tous les Fre

res à veiller plus particulierement sur eux pour

se maintenir dans une exacte pureté de vie durant

ce temps , & à travailler pour expier en ces jours

sacrez les negligences de toute Tannée. Ce

qu'on sera dignement & solidement en s'abste-

nant de toutes les fautes 8c de tous les manque-

mens ordinaires , en s'appliquant avec plus de

ferveur, & avec larmes , à l'oraifon , à la lecture

à la mortification & à l'abstinence. II faut donc

qu'en ce temps nous ajoustions quelque chose de

surcroist à nos exercices accoutumez , comme

des oraisons particulieres , & quelque abstinence

pour le boire , ou pour le manger ; en forte que

chacun de son propre mouvement, 8c avec la joye

que donne le saint Esprit , se retranche quelque

chose de sa portion ordinaire , en resusant à son

corps , ou quelque chose des ses mets ou quelque

partie de son breuvagede son sommeil,de ses en-

ttetiens 8c de ses discours vains 8c peu serieux, &

attendant la sainte seste de Pasque avec un mou

vement d'alegresse , & un desir chrestien & spiri-

rituel. Que tous neanmoins declarent àl'Abbé

ce qu'ils se proposent d'orrrir à Dieu , afin que

leurs mortifications soient aidées de ses prieres ,

8c reglées par ses ordres. . Car tout ce qu'on

fera fans la permission du P ere spirituel, sera im

puté à presomption & à vaine gloire , 8c non

a merite ny à recompense. Que l'on fasse donc

tout par Tordre, & selon lavolonté de l'Abbé.
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Chapitre L.

Des Freres tjm travaillent loin de l'Eglise , ou qui

vont far la campagne.

SI }es Freres vont travailler fort loin , & ne

peuvent revenir à l'office aux heures prescri

tes , l'Abbé ayant jugé que leur absence est ne

cessaire , ils ne manqueront de dire Poífice au

mesme lieu où ils travaillent,avec respect & reve

rence, &c en fléchissant les genoux. Pareillement

ceax qu'on envoye dehors ne laisseront point

passer les heures ordonnées fans dire leur office

en particulier,comme ils pourront , & ne seront

point negligens à s'acquiter de ce devoir envers

Dieu.

Chapitre LI.

Des Freres qui ne vont guerts loin.

LEs Freres qui sortent pour quelque affaire,

& esperent retourner le mesme jour au mo

nastere, s'abstiendront de manger dehors par qui

que ce soit qu'ils en soient priez, íl ce n'est que

l'Abbé le leur ait permis : s'ils font autrement

qu'ils soient excommuniez.

Chap.



»u B. Perx S. Benoist.

Chapitre LII.

De l'oratoire on eglise du menastereì

QT)e l'oratoire soit veritablement ce qu'il

signifie dans son nom,sans qu'on y fasse rien

autre chosej&que l'on n'y resserre que ce qui peuc

servir au culte de Dieu. L'oíEce divin estant finy,

que tous en sortent avec un profond silence, por

tant reverence à Dieu qui y est present , afin que

fi quelque Frere y veut prier Dieu en particulier,

ií n'en soit pas empeschépar l'importunité & par

le bruit; Que si quelqu'autre desirant auíïï faire

ía priere avec plus de recueillement 8c de secret

y vient pour cela , qu'il le faste sans ostentation* >

& avec simplicité d'esprit, & qu'il y prie, non à

haute voix , mais avec larmes Sc serveur d'esprit*

Qu'il ne soit donc permis à aucun , qui ne vou-!

dra agir de la forte de demeurer dans l'eglise

apres Poffice , comme il a esté dit, de peur qu'il

empesche ou ne détourne quelqu'autre.

Chapitre LI II.

De la maniere de recevoir les hoftes.

QUe tous les hostes qui surviennent au

monastere soient receuS comme I es us-

Christ mesme,puis qu'il doit dire un jour; l'aj u»,

$stc voyageur, & Ws m'avez, recueilli chex. vous.

Dd
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Qu'on rende à chacun l'honneur qui luycst deu:

principalement aux Catholiques, & aux voya-

geurs. Lors qu'on fera averty de ('arrivée de

quelque hoste » le Superieur ou quelques Reli

gieux le viendront recevoir avec toute forte d'of-

tìces de charité , & apres avoir fait la priere ils fe

pourront joindre à luv par le bailer de paix , le

quel ne ft ra jamais ofFert qu'apres l'oraifon , afin

de fe garder des illusions du diable. 0:i le saluera

aussi avec une profonde humilité ,Sc toutes les

fois que les hostes ou arriveront ou partiront,on

adorera en leur personne Ie us-Christ mesme

qu'on reçoit en leur personne , & on fera cette

adoration ou en baillant la teste , ou en fe pro

sternant de tout le corps.

Ayant ainsi receu les hostes on les meneraà

l'oraifon , puis le Superieur, ou tel autre à qui

il en aura donné la charge , s'afleira avec eux pen

dant qu'on leur fera quelque lecture de la loy di

vine pour les bien edifier :& en suitte on leur ren

dra tous les devoirs de chariré,& d honnesteté

que l'on pourra. Le Superieur rompra le jeufne

en faveur des hostes , si le jeusne n'est un de ceux

de 1 Eglise,qui doivent toujours estre inviolables.

Mais les Freres n'interrompront point le cours

ordinaire de leurs jeusnes.

L 'Abbé donnera à laver les mains aiix hostes,

& tant luy queroute la Communauté leur lave

ront les pieds. Ce qu'ayant fait on dira ce verser:

Sttscepitnus Detts misericordiam tuant in mtdi»

'4r' ttntplitui. Mais sur tout qu'on ait grand foin de

bien recevoir les pauvres , & ceux qui vont en

Mm. if. pelerinage, ïe>us-Chri$t estant plus particu
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íicrenaent receu en leur personne qu'en celle des

autres. Car pour ce qui est des riches , l'honneuc

qu'on leur porte, & la crainte qu'on a de leur dé

plaire les fait allez respecter.

La Cuisme de l' Abbé 6c des hostes se sera à

part , afin que les hostes ( dont on ne manque ja-*

mais au monastere ) survenant à diverses heu-

res.n'incommodent point la Communauté.Toils

les ans on donnera la charée de cette cuisme a

deux Freres , qui se puilsent bien acquitter de céc

office , & ausquels oh donnera des aides i'elorí

le besoin qu'ils en auront , afin de leur oster tou

te occasion de se plaindre & de murmurer. Mais

quand ils auront moins d'occupations , ils iront

ailleurs faire l'ouvrage qu'on leur enjoindra;

On observera cette regle pour tous les áutres

officiers du monastere , aliíîì bien que pourceux-

cy , en leur donnant des aides selon leur besoin*

5c en les envoyant travailler en d'autres offices ,

lors qil'ih he seront pás occupeí au leur;

L'on donnera le foin des hostes à quelque FreJ

r<?,dont i'ame soit remplie & possedée de la crain

te de Dieu , & il y tiendra des lits honnestemeno

éc suffisamment accommodez, afin quela mai

son de Dieu soit sagement gouvernée, l'estanc

par des sages.

Au reste , qù'aucun Religieux n'ait la Hardiesse

d'aborder quelqu'un des hostes, ny de l'entrete-

lîir, s'il ne luy est commandé. Mais s'il les ren

contre par hazard âpres lés avoir humblement sa-

Itiez ( comme il a esté dit ) & leur avoir demandé

leur benediction ,qu'ilse retire y ou passe outre,

en leur disant , qu'il ne luy est pas permis de pat-

kr aux hostes. D d ij
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Chapitre L I V.

S'il est permis aux Religieux de recevoir det lettres

oh des fresens.

QU'il ne soit permis à aucun Religieux de

donner ou de recevoir de ses parensni d'au

tres personnes queleonques,non pas même de ses

Confreres aucunes lettres, reliquaire,ny presens

quelques petits qu'ils puissent être fans la permis

sion de l'Abbé.-Et mesme si fes parens lui envoyct

quelques chose, qu'il ne prenne pas la hardielse

de la recevoir , s'il n'en a auparavant adverty

l'Abbc , lequel ayant commandé de la recevoir,

la pourra donner à qui bon luy semblera , fans

que le Frere , auquel le present aura esté adresséj

s en doive attrister de peur qu'il ne donne au

diable occasion de le tenter. Quiconque entre

prendra de violer cette Regle sera soumis à la dis

cipline & à la correction reguliere.

1 1

Chapitre XV.

Des habits & des chatejsttres des Freres.

ON donnera des habits aux Freres selon la

qualité des lieux , & la temperature de l'air

des provinces où ils seront. Car il leur en faut

davantage aux regions froides, & moins aux pays

chauds , ce que nous remettons au jugement de
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l'Abbé. Nous croyons neanmoins qu'aux lieux

temperez il suffira que chaque Religieux ait un

froc & une robbe, , & que le froc soit de

de drap grossier & non tondu pour l'byver, &

de drap rase , ou usé pour l'este , & qu'il ait en

core un scapulaire pour le travail des mains.

Pour leur chaussure ils auront des bas & des

souliers. Ils ne se mettront point en peine,& ne se«

ront aucune plainte de la couleur ou de la grosseur

de ces habillemens , mais ils se contenteront de

ceux qu'on pourra trouver aux pays où ils demeu

rent, ou qu'on pourra avoir à plus vil prix.

Quand à la mesure des habits , l'Abbé aura foin

qu'ils ne soient point trop cours pour ceux qui

s'en doivent servir , mais d'une juste longueur.

Lors qu'on en donnera de neufs , ceux qui les re

cevront rendront les vieux à l'heure mesme,

qu'on serrera au vestiaire pour les pauvres. Car

il suffit aux Religieux d'avoir deux robes & deux

frocs , tant pour en changer la nuit que pour les

laver. C'est pourquoy ce qui se trouvera de plus

sera superflu, & doit estre retranché. Ils rendront

aussi les souliers , & tout ce qui sera vieux & usé

lorsqu'ils en recevront de neufs. Quand ils iront

aux champs ils prendront au vestiaire des haut-

dechauflès , qu'ils remettront en la mesme place

estant de retour, apres les avoir nettoyez. Ils

prendront aussi au vestiaire quand ils sortiront

des frocs & des robbes un peu meilleurs que cel

les qu'ils ont d'ordinaire , lesquelles ils remet

tront au mesme lieu estant revenus , apres les

avoir nettoyez.

Pour la garniture des lies ou couches/, il

Ddiij
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iuffit d'avoir une rnatte qu paillasse , un loudier,

une couverture de laine & un chevet. Ces lits seT

ront souvent visitez par l'Abbé , de peur qu'il

ne se glisse quelque smgularité ou proprieté con-r

t.re la Regle. Et si l'on ttouve que quelqu'un y

ait autre chose que ce qu'il aura receu de l'Abbé,

qu'il en soit puny tres severement. Et pour cou

per ju/ques dans la racine ceyice de proprieté,

l'Abbé donnera à chacun ce qui fera neccflaire,

sçavoir un froc , une robe , des souliers , des bas ,

une ceinture, un petit coufteau , une aiguille,

un mouchoir , des tablettes , & un stile , afin

d'oster toute excuse 8c tout pretexte de necesîlté.

Toutefois l'Abbé doit toujours considerer ce qui

se lie dans les Actes des Apostres , que ton donnoit

À chacunselon le besoin que chacun avoit , & ainsi

ctvoir égard à lafaiblesse de ceux qui ont besoin de

quelque chose de plus ,fans en eflre détourné par U

mauvaise volonté de eeux qui leur sortent envie,

Mais qu'en tous sesjugemens & ordonnances il

\t souvienne que Dieu luy rendra selon ses tru

ies.

Çhapitri LVI.

De la table de l'Abbé.

LA table de l'Abbé fera toujours avec Ic$

hostes Se les voyageurs qui surviennent au,

monastere. Et quand il y aura peu ou point

tj'hostes , il pourra appeller des Freres à fa table

tel qu'il luy plaira , pourveu toutefois qu'il

laiílè toujours à la Communauté un qu deux

anciens pour maintenir la discipline.
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Chafitui LVH.

Des trtisani du monmsteri.

S'Il y a des artisans au monastere llsseront

avec toute humiliié 8c tout respect ce qui dé

pend de leur art , si l'Abbe le leur ordonne. Mai»

íî quelqu'un deux s'élevedms la vanité pour fa

science 8c son adrelTe en son art se voyant utile au

monastere, qu'on luy interdise V exercice de son

mestier , sans qu'il luy soit permis de le repren

dre si l'Abbé ne le luy ordonne de nouveau ,

ayant reconnu qu'il est plus humble qu'il n'estoit

auparavant.

Q^e s'il faut vendre quelque chose de l 'ouvrage

des artisans , ceux qui seront chargez de ce foin

prendront bien garde de n'user d'aucune fraude.

Qu'ils se souviennent d'Ananie & de Saphire, de

peur qu'eux & tous ceux qui commettront quel

que infidelité en ce point dans le monastere , ne

souffrent en leur ame la mort que les autres souf

frirent en leur corps.

Et pour ce qui concerne le prix , qu'on prenne

garde que l'avarice ne s'y glisse , donnant toû-

jours ces choses à meilleur marché que ne font

ks seculiers , afin que Dieu soit glorifié en tout.
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C H a P I T R b LVIÍI.

De U matiere de recevoir des Freres en Rtligtov^

QUe l'on ne foitpas facile à reeevoirau mo

nastere celuy qui s'y presentera pour sa

conversion : mais que l'on prenne du temps pour

pratiquer cét avertissement de l' Ayôut'.Eprottyez

fi les espritssonç poujfez. dcDieft.Que si le postulant

fait instance pour estre receu , & qu'on voye que

durant l'espace de quatre ou cinq jours il supporte

avec patience les rebuts, les injures & la difficulté

qu'on fait de le recevoir, & qu'il presiste toujours

en ía demande,on luy donnera l'entrée,& on le lo-

gera dans l'apparjement des hostes duranc quel

que peu de jours. Et apres on le mettra dans ì'ap-

paitement des Novices , où il s'occupera à la

lecture , prendra ses repas & son sommeil.

On en donnera la conduite à quelque ancien,

qui soit propre à gagner les ames ; qui considere

ra toutes ses actions avec grand foin , Sc tâchera

de discerner & de reconnoistre s'il cherche Dieu

avec une sincerité toute entiere , s'il se porte avec

zele & avec diligence au divin service , aux obeis

sances , & aux mortifications humiliantes. On

l'avertira de toutes les peines, & de toutes les dif-

íïcultez qui se rencontrent dans le chemin qui

conduit au ciel : & s'il promet de perseverer dans

fa stabilité ; deux mois estant passez , on luy lira

cette Regle par ordie & de suite, ôçon luy dira;

yqicy la Ioy foj^s laquelle vous voulez yivte à
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l'avenir : si vous pouvez la garder , entrez ; que

si vous ne pouvez pas , retirez vous avec liberté ï

Qne s'il persiste encore on le rameneradans l'ap-

partement des Novices, ou on l'éprouvera de

nouveau en toute forte de patience. Et apres sik

mois écoulez on luy lira encore cette Regle,

afin qu'il sçache ce qu'il vient faire en religion.

Que s'il persiste encore dans son dessein apres que

quatre mois seront passez on luy dira pour la troi

siéme fois cette mesme Regle , & si apres avoir

meurement deliberé en soy-mesme il promet de

garder tout ce quelaRegle ordanne,$cd'obeïr en

tout ce qui luy íera commandé, alors il fera receu

en communauté j &on l'avertira quelaRegle

porte que dés ce jour là il ne luy est plus permis

de sortir du monastere,ny de secouer le joug de la

Regle à laquelle il s'est soumis apres une si meu*

re deliberation , lors qu'il pouvoit aussi bien ne se

point engager à la suivre , comme il pouvoit

ï'embrafler.

Orceluy qu'on devra recevoir promettra pu-?

bliquement en l'eglise sa stabilité dans le mona

stere,, la conversion de ses mœurs , & une entiere,

obeissance en la presence de Dieu Sc de ses Saints;

afin qu'il ícache que s'il viole jamais fa promesse

il fera condamné de Dieu dont il se mocque. Et

il fera de sa promesse une obligation par écrit

fous les noms des saints dont il y aura des reli

ques , & de l'Abbc qui fera pour lors , & il écrira

cette promesse da fa propre main , ou s'il ne sçaic

pas écrire quelqu'un à fa priere l'ecrira pour luy,

Sç ce Novice la signera & la mettra luy mesme
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íiu 1' Autel. Cela fait il commencera à chanter ce

verset du pst-aume: Suscipe me dcmine seenndum

tloqmttm tuttm , & i tv*mt & non ce*fundm m taie

txpettmione mea. Ec toute la Communauté le re

petera de melme apres luy jusques à trois fois,

y ajoutant à la derniere , G loris T*trï , &c

Puis le Novice ira fe prosterner aux pieds de

chaque Religieux afin qu'ils piient Dieu pour

luy : tt de ce jour là il fera tenu pour associé àU

Congregation. S'il a que'ques biens il les distri

buera aux pauvres avant que faire profession , ou

il les donnera au monastere par une donnât ion

solemnelle fans se reserver rien du tout , sçachanc

que depuis ce jour il n'a pas mesme la disposition

libre de son propre corps. C'est pourquoy dés

l'heure messme il fera depouillé de ses habits qu'il

avoit sur luy , & fera revestu des habits du mona

stere. Cependant on serrera dans le vestiaire les

habits qu'on luy a osttz pour y estre gardez avec

foin, afin que s'ilarrivoit que par la suggestion

du diable il voulut sortir du monastere ( ce que

Dieu ne vueille permettre ) qu alors on le de

pouille des habits du monastere, Sc que luy ayant

rendu les siens on le chasse. Toutesfois on ne

luy rendra point fa promesse, que l'Abbé aura

retirée de dessus l'autel , mais elle fera gardée au

monastere.
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Chapiim LIX.

J)es enfant tant des nobles qut des fativres , qui

sont offerts an monastere.

S'Il se rencontre quelque personne noble qui

offre son fils à Dieu dans le monastere ,& que

Pensant soit Fort petit, lepere & la mere feront,

par écrit la demande dont il a esté parlé cy dessus,

& outre l'offrande ils envelopperont cette de

mande , & la main de Pensant dans la nappe dç»

l'autel , & l'ofíriront en cette maniere. Quant aux

biens qui peuvent appartenir à cet enfant, ils pro

mettront avec serment dans cet écrit , qu'ils ne

luy en donneront jamais rien,ny par eux mes-

mes , ny par aucune personne interposée , ny en

quelque maniere que ce puisse estre , Çc qu'ils ne

luy donneront ny occasion , ny moyen de posseder

aucuns biens : que s'ils ne veulent pas cela , &

qu'ils desirent faire quelque aumône au monaste

re pour reconnoiísance, qu'ils en fassent une don-

nation au monastere en se reservant s'ils veulent

l'ususruit durant leur vie: Enfin que l'on établisse,

& que l'on asseure tellement toutes choses, qu'il

ne reste à Pensant aucun sujet de doute ou de sou

pçon qui luy puisse estre un piege pour le perdre

( ce qu'à Dieu ne plaise ) comme nous Pavons re

connu par experience. Ceux qui ont peu de bien

seront de mesme que les riches. Mais ceux qui

n'oat tien du tout feront simplement leur prb-

mesle par écrit Sc leur offrande , & presenteront

Jeur fj!s en presence de témoins,
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Chapitre LX.

X>es Preftres qui se presenteront au monastere pom

efire Religieux.

SI quelqu'un de l'ordre des Prestres demande

d'estre receu au monastere, on ne luy accorde

ra pas si tost fa demande. Que s'il persiste dans

son desir, &fait instance pour sa reception, on

Invertira qu'il sera étroitement obligé à toute la

discipline reguliere , & qu'on ne luy en relaschera

rien, afin qu'on luy puisse dire comme il est écrit

•Métth. xt, dans l'Evangile : Mon amy qu'estes votu ventsftire

*' ,0" iej? II pourra neanmoins avoir la premiere place

apres l'Abbé , & faire celebrer la Mesïè , si toute

fois l'Abbé le luy ordonne. Car il ne doit rien

entreprendre fans l'ordre de son Abbé , sçachant

qu'il est sujet à la discipline reguliere : mais don

ner plutost à tous des exemples d'humilité. Ec

bien qu'il soit preferé aux autres Religieux à cau

se de son caractere , ou pour quelque autre consi

deration , qu'il fasse neanmoins plutost sur le rang

qu'il a eu lors de son entrée au monastere, que sur

celuy qui luy a esté accordé pour la reverence du

sacerdoce. Quant aux Ecclesiastiques inferieurs ,

si quelqu'un d'eux demande à estre receu , qu'on

luy donne un rang mediocre, pourveu qu'il pro

mette d'observer la regle , & de garder la sta

bilité.
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Chapitre L X I.

De quelle serte les Religieux étrangers doivent

eflre receut.

SI quelque Religieux étranger & d'une pro

vince fort éloignée vient au monastere, & de

mande à y faire quelque sejour en qualité d'hoste,

pourvu qu'il se contente de l'ordinaire qu'il y

trouve , & qu'il ne trouble point le monastere par

des superfluitez , on le recevra pour autanc de

temps^u'il desirera. Que s'il reprend quelque

chose avec raison & avec humilité, sAbbé consi

derera meurement cette remonstrance , & pense

ra en luy mesme que c'est peut estre pour leur

donner cet avis que Dieu l'a fait venir en ce lieu >

Qne si apres il desire de s'y arrester , Sc qu'il

veuille promettre la stabilité , on ne le ressusera

point, puis que durant le temps qu'il y a demeuré

en qualité d'hoste on a pû remarquer ses mecurs

Sc fa maniere de vivre. Que si l'on a reconnu du

rant ce temps qu'il aime les superfluitez & qu'il

est vitieux, non seulement on ne doit pas l'alfo-

cier au corps du monastere, mais mesme on luy

doit dire hannestement qu'il se retire , de peur

qu'il ne corrompe les autres par ses dereglemens.

Que s'il n'est pas tel qu'il merite d'estre chassé ,

non seulement on ne luy resusera pas de l'admet-

tre en la Congregation s'il le demande, mais mes

me on luy conseillera de demeurer , afin d'instrui-

xeles autres par son exemple , attendu que par
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tout on sert un mesme Seigneur, &un mefrrié

fnaistre , Sc que l'on combat sous un nìesme roy.

Que si l'Abbé reconnoist qu'il soit digne d'un

rang plus relevé il le luy pourra donner. Ec non

seulement il aura ce pouvoir pour les Religieux

étrangers , mais encore pour les Prestres Sc pour

les Ecclesiastiques , dont il a esté parlé cy dessus,

pourvû que leur vie soit telltí , qu'elle merite

qu'on leur donne une autre place que celle de Ieut

reception. Mais que l'Abbé se garde bien d'ad

mettre jamais dans son monastere audun Reli

gieux d'un monastere connu, fan S le consente

ment, ou le congé de l'Abbé du lieu. Car il est

écrit : 2V> faites feint à atttruj ce que votts ne vw-

driex. fm qu'on votu fft. '

Chapitri LXII.

Des Prestres du mon*stere<

SI quelque Abbé demánde qu'on ordonne

Prestre ou diacre quelqu'un de ses Religieux

pour son monastere,qu'il choisisse celuy qui pour

ra dignement exerces l'offìce du sacerdoce, Sc que

celuy qui aura esté ordonné , prenne garde de nc

pas s'élever d'orgueil & de Vanité , & de ne rien

entreprendre que l'Abbé ne luy ait commandé ou

permis , sçachant que pour estre Prestre ou Dia

cre il n'en doit estre que plus soumis à la discipli

ne reguliere. Que l'honneur du sacerdoce qu'il a

receu ne luy fasse point oublier lobes ssance &

l'observance de la Regle , niais plutost qu'il en
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devienne plus exact à la pratiquer , & qu'il my

serve pour s'avancer plus vers Dieu. QVil consi

dere toujours le lieu & le rang qu'il a eu lors qu'il

a esté receu au monastere , Sc qu'il auroit encore

fans l'office de l'autel , qui luyenfait donner un,

autre, & qu'il sçache de plus que bien qu'ilaic

esté choisi parle jugement des Freres , par la vo

lonté de i'A'bbé , & par la consideration de ses

merites, pour estre é!e vé au facerdoce,neanmoins

il demeure toujours obligé de garder & de suivre

les ordres que luy donnent les Doyens & autres

Superieurs. Que s'il est si hardy de les violer,

qu'il soit traitte, non comme Prestre, mais com

me rebelle. Et si apres avoir esté íouvent repris ,

il ne se corrige point, qu'on en avertitíè l'EveC

que mesme. Que s'il demeure toujours incorri

gible , & que les soutes deviennent publiques 3c

scandaleuses , qu'il soit chaste du monastere , si

toutefois sa rebellion palse jusques à ne vouloir

en aucune forte s'assujettir & obcïr à la Regle.

Chapitre LXIII.

Dt l'ordrt & du rang qui doit estre gardé dans

la Congregation.

CHacun tiendra le rang dans le monastere,

que le temps de fa conversion luy donnera,

ou qui luy fera particulierement attribué selon le

merite de sa vie, &par Tordre que TAbbé aUra

étably. Mais l'Abbé aura soin de ne point trou

bler le troupeau qui luy est commis , & de ne rien
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ordonner avec injustice , comme s'il avoìt une

puissance & une liberté absolue, mais il doit se

remettre sans cesse devant les yeux qu'il rendra

compte à Dieu de toutes ses ordonnances , & de

toutes ses actions. Les Freres donc t selon Tordre

que l'Abbé aura étably , ou qui sera en usage par-

my eux > recevront le baiser de paix * communie

ront , entonneront les pseaumes , tiendront rang

au chœur. Sur tout qu'on n'ait point d'égard a

l'àge , qui n'est considerable en façon quelcon

que touchant le rang Sc la presceance , puis que

Samuel & Daniel , bien que jeunes enfans , ont

jugé les Prestres. Et ainsi excepté ceux que l'Ab

bé aura preferez aux autres par le discernement

d'une haute Sc sublime sagesse , ou degradez pour

des causes particulieres , tous les autres tiendront

leur rang de conversion : par exemple , celuy qui.

fera venu à la seconde heure du jour , se recon-

noîtra plus jeune que celuy qui fera venu à la pre

miere,^ quelque âge & de quelque qualité qu'il

soit.

Quant aux enfans , ils seront soumis à tous &

tenus exactement fous la discipline. Ainsi les plus

jeunes honoreront leurs anciens , & les anciens

aimeront ceux qui sont plus jeunes qu'eux. Il ne

leur fera point permis de s'appeller chacun de son.

seul nom , mais les anciens appelleront les jeunes

leurs Freres , & les jeunes appelleront les anciens

*c'istiéTi, Nonnes * ce nom márquant la reverence pater-

Peret. nelle. Et parce que l'Abbé est consideré comme

tenant la place de Iesus-Christ mesme , on l'ap

pellera Dom , & Abbé , & il ne se portera pas 4

le faire appeller ainsi par usurpation & par pre-

somptioiij
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íòmption , mais les Freres Iuy donneront ces ti

tres pour l'amour & le respect de Issus-Christ,

U doit seulement s*éíForcet de se rendre tel , qu'il

soit digne de cet honneur,

Par tout où les Freres se rencontreront , le plus

jeune demandera la benediction au plus ancien 4

quand un plus ancien arrivera , le plus jeune se le

vera , luy cedera fa place , & ne prendra la har-

dielse de s'asseoir , que l'ancien ne le luy ordonne*

afin de pratiquer cet enseignement de S. Paul :

Prtvenez,vous l'un l'autre par in respeils mutuel»

d'honneur & de reverence. Les petits enfans 8C

ceux qui font un peu plus âgez se tiendront selon

leut rang dans l'eglise & au resectoir , fans trou

bler l'ordre & la discipline. Mais hors de là ils fe

ront conduits 6c rangez en tout par celuy qui au

ra foin d'eux , & qui leur sera garder l'observance

reguliere , jusques à ce qu'ils soient venus à l'âge

de discretion,

Chapitre LXIV,

De L'dcctten de CAbìíL

ON gardera cette regle dans selection de

TAbbé 4 que celuy- là soit reconnu pour Ab*

bé, que toute la Congregation d'un commun ac-*j

cord aura choisi selon Dieu , ou qu'une seule par

tie, bien que petite ,aura élu avec plus de juge-*

ment & plus de discretion, Ór on doit élire ce

luy qui sera eminent en merite , en sagelse & eiì

doctrine , quand il seroit le dernier du monastere
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lelon Tordre de reception. Que s'il arrive que la

Congregation choisisse tout d'une voix un Abbé

qui dissimule ses vices & ses desordres ( ce que je

prie Dieu de ne pas permettre ) lors que ces de

sordres seront venus à la connoissance de.l'Eves-

que du lieu , ou que les Abbez ou les chrétiens

plus proches voisms en seront clairement infor

mez , ils doivent rendre fans effet ce commun ac

cord de ces Religieux corrompus , & pourvoir la

maison de Dieu d'un digne 8c fidelle dispensa

teur : s'asseurans qu'ils en seront bien recompen

sez s'ils y procedent avec une attention toute pu

re , & parle zele de l'honneur de Dieu ; comme

au contraire ils se rendront coupables s'ils y ap

portent de la negligence.

Or celuy qui sera ordonné Abbé doit toujours

penser en luy mcsme , combien la charge d'Abbé

est pesante , & à qui il doit rendre compte de son

administration , 8c sçavoir qu'il est plus obligé de

profiter que de presider. C'est pourquoy il faut

qu'il soit docte , 8c qu'il entende bien TEcriture

sainte , afin qu'il puisse tirer des instructions 8c

des enfeignemens tant de laloy ancienne que de

la nouvelle. Il faut qu'il soir chaste , sobre, mise

ricordieux, & qu'il exerce plus la misericorde que

la justice , afin que Dieu le traitte de messme en

son jugement. II faut qu'il haïsse les vices , & ai

me les Freres. Et quand il sera obligé de les re-

prendre,qu'il le fasse avec prudence & fans excés,

de peur qu'en voulant trop racler la roiiillure, qui

s'est attachée au vase* il ne rompe le vase mefme.

Q^nl apprehende toujours sa fragilité , 8c se res

souvienne que Dieu désend de briser le roseau
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qui est caste. Nous n'entendons pas neanmoins

qu'il nourrisse le vice par la mollesse , mais qu'il

le retranche & le déracine avec prudence & avec

charité , & selon qu'il le jugera plus utile pour le

bien de chacun des Freres * comme il a esté déja

dit: Qu'il travaille plus à se faire aimer, qu'à se.

faire craindre. Qu'il se donne garde d'estre turbu

lent & inquiet , a'estre importun , & obstiné en

son sens , d'estre jaloux & soupçonneux , parce

qu'autrement il ne sera jamais en repos. Qu'il foie

fort retenu & fort circonspect en tout ce qu'il or

donnera tant pour l'interieur que pour l'exre-

rieur. Distribuant donc à chacun son obeissance

qu'il use d'un grand discernement & tempera

ment, considerant la discretion qu'eut le Patriar

che Jacob loxs qu'il dît : Si je lajfe mes troupeaux,

en les prejfant trop de marcher , ils mourront tous en

un jour. Que cette autorité de l'Ecriture, & d'au

tres témoignages qui confirment cette verité im

portante que la discretion est la mere des vertus ,

le porte à temperer tellement les travaux,que les

forts les puissent desirer,& que les foibles n'ayene

pas sujet de les fuyr , ou de les craindre. Mais

fur tout qu'il ait un soin particulier defaire garder

exactement tout ce qui est ordonné par cette Re

gle : afin qu'apres avoir sidellement exercé fa

charge , il écoute de la bouche de Dieu mesme ce

que le Sauveur dit dans l'Evangile de ce bon ser

viteur qui avoit distribué le froument à ses con-

serviteurs dans les temps propres & convenables:

le vous dit en veìité q» il l' établira fur tons ses M*t.

biens.
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Chapitre LXV.

Du Pritur dtt menastere.

IL arrive souvent que 1 etablislement d'un

Prieur est une source de grands scandales dans

nn monastere , parce qu'il y a des Prieurs qui

estant enflez de î'esprit d'orgueil , & s'estimans

comme de seconds Abbez , s'attribuent un em

pire tyrannique , entretiennent les desordres ,

& causent des distensions , & des querelles dans

le monastere. Ce qui arrive principalement aux

lieux , où le Prieur est ordonne par le mesme

Evesque & les mesmes Abbez * qui ordonnent

l'Abbé mesme. Mais il est aisé de remarquer que

cét ordre est un desordre, puis que le vice est dans

l'origine mesme , & dans le principe d'où le

Prieur tire toute son autorité & toute sa

charge. Car il y trouve un sujet d'élevement 6&

d'orgueil , lors qu'il vient à penser en luy mesme,

qu'il est exempt de la puissance de l'Abbé , puis

qu'il est ordonné par ceux mesmes qui or

donnent l'Abbé. Delà naisiènt les envies , les

querelles, les médisances » les jalousies , les dis

sensions, & les desordres ; & pendant que l'Abbé

& le Prieur se choquent l'un l'autre & se contre-

pointent , il ne se peut faire que leur ame ne soit

cn grand peril de se perdre , &c que les Religieux

qui prennent part à leur querelle , & les flattent

dans leurs passions , ne se perdent avec eux. Ainsi

ce mal & ce danger regardent principalement
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ceux qui en sont les premiers auteurs , par l'or-

dination qu'ils font du Prieur. C'est pourquoy

nous jugeons qu'il est tres utile , pour maintenir

la paix & la charité , que l'Abbé ait en son pou

voir la disposition de son monastere , & que touc

le temporel & le ménage soit gouverné s'il se

peut , par les Doyens selon les ordres de l'Abbé,

comme nous l'avons marqué cy-dessus , afin que

cette charge estant distribuée à plusieurs , un

seul n'ait pas sujet de s'élever dans l'ambition,

& dans l'orgueil. Neanmoins , si la qualité

du monastere veut qu'il y ait un P rieur, & fi

la Communauté en demande un avec raison

Sc avec humilité , l'Abbé le jugeant à pro

pos , il pourra ordonner pour Prieur celuy

qu'il aura choisi avec le conseil des Freres , qui

craignent Dieu.

Or le Prieur aura foin de faire avec respect ce

que l'Abbé luy enjoindra , sans jamais contreve

nir à fa volonté & à ses ordres ; parce qu'il doit

garder tous les points de la Regle , avec d'au

tant plus de foin & d'exactitude , qu'il est éle

vé en autorité au dessus des autres. Que si l'on re-

connoist qu'il soit vicieux,& qu'il se laisse seduire

à l'essprit d'élevement & d'orgueil,ou s'il est con*

vaincu de mépriser la sainte Regle , qu'on l'aver-

tiflede paroles jusqu'à quatre fois: que s'il ne se

corrige pas , qu'il soit fournis à la discipline re

guliere. Que si apres cela il ne se corrige point

encore , qu'il soit deposé de la charge de Prieur

& que quelqu'un qui en soit digne soit mis en fa

place. Que si apres fa deposition il ne peut de

meurer en repos avec les Freres , & est rebelle 8e

£ e ii j
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des-obeïssant , qu'on le chasse du monasteres

Mais que l'Abbé prenne garde à ce qu'il fait , &

qu'il se remette devant les yeux , qu'il doit un

jour rendre compte à Dieu, de tous ses juge-

mens & de toutes ses ordonnances , de peur que

le seu de l'envie & de la jalousie ne vienne à

brûler son ame.

Chapitre LXVI.

Du Portitr du montstere,

L'O N établira pour Portier du monastere

quelque sage vieillard qui sçache porter une

parole , & rapporter la réponse , 8c à qui la matu

rité de son âge & de son esprit , ne permette

point de s'éloigner en allant çà & là dans le

monastere, II faut que fa cellule soit toute pro

che de la porte , afin que ceux qui viendront, le

trouvent toujours present, pour tirer la réponse

de ce qu'ils demandent. Aussi tost qu'on heurtera,

ou qu'il entendra crier quelque pauvre il repon

dra , Deograttas. ( Rendons graces à Dieu. ) ou

*fienedic , ( Benilsez-moy. ) & rendant à ceux qui

entrent tous les témoignages d'une douceur qui

procede de la crainte de Dieu , il aura foin de

ïeur rapporter promptement réponse, avec une

ferveur d'amour & de charité. Que si le Portier

a besoin d'aide , il prendra avec soy quelque jeu

ne Frere.

Au reste le monastere doit estre s'il est possible

f>rdonné de telle forte qu'on y puisse avoir tqux
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ce qui est necessaire , sçavoir de l'eau , un moulin,

un jardin, une boulangerie , & qu'on y purTH

exercer plusieurs mestiers, afin que la neceffir.

n'oblige point les Religieux de sortir dehors. Ca

cela n'est pas expedient pour le bien de leur

ames.

O r nous voulons que cette Regle soit leuc sou

vent à toute la Communauté, afin que nul de.

Freres ne s'excuse sur ce qu'il l'a ignorée.

Chapitre LXVJI.

Des Freres qu'on envoye dehors,

LEs Freres qui seront envoyez dehors se re

commanderont aux prieres de tous les Fre

res & de l'Abbé : & on aura foin de faire toujpurs

commemoration des absens , apres la derniere

Oraison de l'Office, Le mesme jour qu'ils seront

retournez de leur voyage , ils se prosterneront en

terre sur la fin de chaque heure de l'ofrìce , afin

que tous les Freres prient nostre Seigneur de leur

vouloir pardonner les fautes qu'ils pourroient

avoir faites durant leur voyage , ou en regardant

de mauvais objets , ou en écoutant des paroles

pernicieuses , ou en se répandant en discours

vains & superflus,

Au reste que les Freres se gardent bien de rap

porter & de redire aux autres ce qu'ils auront veu

ou entendu hors le monastere,parce que telles re-

lations cauíent beaucoup de ma'. Quiconque vio

lera ce point d^la Regle , sera soumis à la correc-

E e iiij
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tion reguliere , comme le sera pareillement celuy

qtti aura pris la hardiesse de sertir hors de l'enclos

du monastere , d'aller en quelque lieu que ce soir,

ou de faire quelque chose pour peu de consequen

ce qu'elle soit, sans la permission de l'Abbé.

Chapitre LX VIII.

Des choses impossibles qtt on ordonne aux Irtrtu

SI l'on commande des choses fâcheuses & mes-

me impossibles à quelque Frere , il recevra

bien avec toute forte de douceur & de soumission

le commandement qu'on luy fait ; mais s'il voie

que la charge qu'on luy impose surpasse la portée

de ses forces , il fera entendre à celuy qui luy fait

ce commandement , les causes pour lesquelles il

ne peut l'execurer. Ce qu'il doit faire avec dou

ceur & avec discretion , Se. non pas avec orgueil ,

en luy resistant & en le contredisant. Que si apres

avoir dit toutes ses raisons le Superieur persiste

en son premier sentiment , alors il doit croire que

Dieu le permet pour son bien , 5c obeïr avec

affection & avec amour esperant que Dieu

l'aidera.

C h a p i t r-b L X I X.

n est point permis de defendre perfonnt

dans le monastere.

IL faut avoir grand soin que nul ne prenne

la hardiesse de dessendre & de proreger pour

quelque sujet que ce soit, aucun Religieux dans
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le monastere > quand bien il íeroit son proche

pàrenc. Cecte presomption doit estre entiere

ment éloignée de l'esprit monastique , estant

une source de grands scandales. Et si quelqu'un

contrevient à cet article , qu'il soit chastié rigou

reusement.

Chaiiihi LXX.

jQttil n'est permis k aucun Religieux de frapper

eu d'excommunier personne.

POur. éviter toute occasion d'excex & de har

diesse dans le monastere , nous commandons

& ordonnons, qu'il ne soit permis à aucun d'ex

communier ou de chastier un de ses Confreres ,

hormis à celuy à qui lsAbbé aura donné ce pou

voir. Ceux qui feront des fautes en seront repris

devant tous, afin de donner de la crainte aux au

tres. Mais les enfans jusques à l'âge de quinze

ans seront soumis à la correction de tous les Frè

res , qui auront tous foin de les tenir fous une

exacte discipline. Mais que cela se fasse encore

par mesure & avec discretion. Car au delà de cet

âge quiconque prendra la hardiesse de les frapper

ou de chastier fans le commandement del'Abbé;

& messme quiconque s'emportera de colere à

chastier les enfans indiscretement, & avec trop

de severité , il sera soumis à la discipline regulie

re , parce qu'il est écrit : Me faites peint àautruj

tt que votes m voudrttx, pat qu'on veut ffl.
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Chapitre LXXI.

De ïobeijsance mutuelle des Freres.

ON ne doit pas seulement rendre à l'Abbé

tous les devoirs d'une exacte obéissance:

mais il faut eneore que les Freres obeissent mu

tuellement l'un à l'autre ; estant afleurez que cet

te obeissance est la voye par laquelle ils iront à

Pieu. Ainsi apres les commandemens de l'Abbé

& des officiers qu'il aura établis , ( ausquels nous

ne permettons point de preferer jamais les com

mandemens particuliers de quelques Religieux )

pour le reste tous les jeunes & inferieurs obeiront

à leurs anciens avec toute la charité & toute la di

ligence possible , 8c s'il s'en trouve quelqu'un qui

y manque par un esprit contredisant & presom

ptueux , qu'il en soit repris.

Que si l'Abbé ou quelqu'un des anciens re

prend un Religieux de quelque maniere que ce

soit , aussi tost que ce Religieux reconnoistra que

l'esprit de son ancien ou de son Superieur est tant

soit peu emeû & irrité contre luy pour peu que ce

soit , il se jettera aussi tost à ses pieds , 8c se tien

dra prosterné en terre pour luy faire satisfaction ,

jusqu'à ce que ce premier mouvement soit cessé

8c effacé tout à fait par la benediction que l'an-

cien donnera à l'inferieur. Que si quelqu'un ne

glige de s'humilier de cette forte , qu'il soit sou

mis a une punition corporelle , 8c s'il continue

dans fa revolte & fa desobeissance, qu'il soit chas

sé du monastere.
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Chapitre LXXII.

Du bon mele que les Religieux doivent avoir.

COmme il y a un mauvais zele plein d'aigreur

& d'amertume qui separe de Dieu, & qui

conduit en enfer ; il y a a ussi un bon zele qui sepa

re des vices & conduit à Dieu , & à la vie eternel

le. C'est ce zele que les Religieux doivent prati

quer avec une fervente charité , en se prevenant

l'un l'autre par des respects mutuels d'honneur,

& de deference , en supportant patiemment leurs

insirmitez , tant du corps que de l'esprit , Sc en se

rendant comme à l'envy une respectueuse obeis

sance. Que personne ne s'attache à ce qui n'est

utile qu'à soy en particulier, mais plutost à ce qui

est avantageux à ses Freres. Qu'ils exercent tous

les uns envers les autres les devoirs de l'amitic

fraternelle avec un pur & chaste amour. Qu'ils

craignent vraiment Dieu:qu'ils aiment leur Abbé

d'une affection également smcere & humble, &

qu'ils ne preferent rien à Jesus-Christ , lequel

nous veuille tous conduire à la vie eternelle.

Ainsi soit-il.

Chapitre LXXI1I.

Qu'on ne pretend pm avoir prescrit en cette Regit

tout ce qui peut élever le Religieux au comble

de la persection chrétienne.

NOus avons dreíle cette Regle , afin que la

pratiquant dans les monasteres nous témoi

gnions qu'il y a parmy nous quelque honnesteté
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de vie , & quelque commencement de vertu re

ligieuse. Mais ceux qui tendent à la vie parfaite ,

peuvent consulter les enscignemens des saints

Peres , dont là prattique conduit les hommes au

comble de la persection chrétienne. Garya-t-il

quelque page & quelque chapitre de l'Ecriture

sainte tant du vieux que du nouveau testament,

où l'on ne trouve une regle tres droite 8c tics pure

pour la conduite de nostre vie ? Et y a-t- il mesme

quelque livre des saints Peres catholiques & or

thodoxes , où ils ne nous enseignent le vray che

min , par lequel nous pouvons parvenir à la jouis

sance de Dieu nostre createur?Èt de plus les Con

ferences des Peres des deserts , leur institution

& leur maniere de vivre , 8c la Regle de nostre

Pere S. Basile font elles autre chose,que des exem

ples de Moines , qui menoient une vie sainte 8£

pratiquoient une exacte obeissance , & des mo-

delles tres accomplis de toutes les vertus religieu

ses , qui nous doivent faire rougir de honte t

nous qui sommes si lâches 8c si negligens. Qui

que vous soyez donc qui desirez vous avancee

vers la celeste patrie , estorcez vous d'accomplie

avec le secours de la grace de Tesus ce petit com

mencement de vie chrétienne 8c reguliere , que

j'ay tracé dans cette Regle , & apres savoir exac*

tement prattiqué vous pourrez , estant assistez de

Dieu , passer aux enseignemens plus sublimes

dont j'ay parlé , 8c vous élever au comble de tou

tes vertus.

F I N.




